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AVERTISSEMENT 



t. tout Ut granâtierivains français 
dont Us atarti ont iti réédilitt 
depuis queïquts amties acte U 
préoeeupaiion du texta original 
et un esprit d* rttour aux fornut 
exaettt dt U Ungae d« l'autew, 
Montaigne est Uteulqui i^ ait point encore iti publié. 
La riimprtttioa d* la première édition d*t Essus^ 
que terminent en ee montent MM. Dejeimens et 
Barckhausen, mee Us variantes de ijSa et de i^Bj, 
est ufl travail spécial entrepris plutôt pour un petit 
nombre d'esprits curieux qut pour la multitude des 
lecteurs; car il a surtout pour objet d'indiquer Us 
endroits du texte primitif où Us éditions définitites 
offrent des développements, et ceux oà des suppres- 
sions ont iti introduites dans l'arrangement final 
i*t diverses parties de la rédaction. 
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On connatt trois leçoms dês Essais qui peupgni 
servir de type pour la réimpression de cet inimifMe 
ouvrage. 

La première est celle' de 1^98^ donnée par Vau" 
teur lùX^même quatre ans avant sa mort. Elle corn'- 
prend de plus que les précédentes le troisième livre 
et six cents additions aux deux premiers, 

La seconde a été publiée, en 1^96} P^^ M^ de 
Gournay, sur un exemplaire de 1^88 annoté par 
Montaigne et transmis par sa veuve. C'est ce volume , 
publié avec idolâtrie, que M^^ de Gournay qualifia 
de vieil et bon exemplaire dans sa préface de 16^' 
marquant ainsi pour sa première œuvre de fille ode 
tive une préférence à laquelle se sont associés f 
les admirateurs de Montaigne. 

La troisième leçon des Essais qui offre un 
original exceptionnellement précieux est ce 
l'exemplaire de la Bibliothèque de Bordeaux, 
laquelle Naigeon a publié son édition de t8 
exemplaire de l'édition de 1^88, comme < 
servit à M^^ de Gournay, est couvert de n 
main de Montaigne; et il a été donné p 
Montaigne aux Feuillants de Bordeaux. 

Après avoir indiqué ces trois textes, 
saire de faire connaître, par une appréc 
de chacun d'eux, celui que son impo 
imposer exclusivement au choix des éd 

Le texte de 1^88 est le dernier qi 
du vivant de Montaigne , sous ses 
soins, La pensée de l'auteur y ej 
plus d'ordre et de netteté que dan 
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vantes f où des chapitres antérieurement bien équili" 
brés reparaissent surchargés de notes introduites des 
marges dans le texte par un esprit exagéré de piété 
filiale. Sous ce rapport ^ la comparaison de la leçon 
originale de t^88 avec la version posthume de t^^ 
donne en quelques endroits prise à la critique de 
cette dernière. On pourrait prouver qu'en certaines 
pages des Essais^ les additions autographes de Mon^ 
taignéf intercalées par AI^' de Gournay dans le 
texte, y ont apporté du trouble et de l'obscurité. 
C'est pour cette raison que des littérateurs éminents 
placent l'édition de t^88 au^^ssus de toutes celles 
qui Vont suivie. Mais, quelque autorisée que soit 
cette opinion^ elle v^a jamais rallié qu'un petit 
nombre d'adhérents. 

L'édition de iS9S ^ ^'^ donnée par M^^ de Gournay 
avec tout l'appareil de la plus scrupuleuse fidélité. 
Tandis qu'elle corrigeait y à Paris y les épreuves du 
livre réimprimé par Langelier, lepoëte Pierre de Brach 
revisait y à Bordeaux, sur l'exemplaire des Feuillants, 
une des épreuves que lui adressait la fille adoptive 
de Montaigne, De ce double travail, accompli dans 
des conditions uniques de sincérité, d'exactitude et 
de connaissance de V auteur, est sorti le vieil et bon 
exemplaire qui, de préférence à tous, a, jusqu'à ce 
jour, servi de modèle aux éditions savantes comme 
aux éditions populaires des Essais. 

// nous reste à parler de l'exemplaire de la Biblio^ 
thèque de Bordeaux. Malgré les mutilations quil a 
subies, ce livre est le seul manuscrit autographe qui 
nous demeure des Essais, et, par conséquent, le plus 



taigat, la Itcturt des interligius tf iit mot 
dont il faut ttnir compte, et le clasitment 
*oi/. Si Vo» ajoute que le eouteau du reliei 
avec une partie det marget du volume, des 
mots et des mots entiers, et enfin qut di 
roloMtes cottveries de notes, et rattachées pr 
à divers endroits du texte, ont été perc 
lieu de reconnaître que la publicatiot 
plaire de la Bibliothèque de Bordeaux 
doit l'utilité ne saurait tire exaeteme 
Jusqt^à ce qi^une réimpression figurée 
donner de ce document une édition li' 
sertt de Bordeaux doit être uniq, 
comme un recueil de variantes à fairt 
dans toute publication nouvelle des F 

Les considérations qui précèdent 
à prendre pour modèle de la prisent 
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de IS9S parce que^ devant l'édition de t^88 et 
l'exemplaire annoté de la Bibliothèque de Bordeaux ^ 
elle présente le seul texte complet de l'auteur. Peu 
importe à notre admiration que les observations de 
Montaigne se rattachent l'une à l'autre par un lien 
plus étroit j que sa pensée soit plus claire^ si cet 
ordre y cette clarté doivent amener de regrettables 
suppressions^ et si, pour un plus méthodique enchaî" 
nement et idées qui n^ ajouterait rien à la gloire du 
philosophe^ nous devons perdre une seule des dernières 
manifestations de son esprit, ^Ce qi^il nous faut de 
Montaigne^ c'est lui-même tout entier. 

Quoique h texte de 1^96 paraisse avoir été suivi 
Jusqu'à ce Jour par de savants éditeurs^ qui déclaraient 
même en faire le plus grand cas^ il n'a véritablement 
été suivi que d'asse^ loin. Il suffira du reste au lec^ 
teur de comparer une des pages ci-après avec les 
endroits correspondants des Essais de la collection 
Lefèvre^ pour se convaincre des différences notables 
qui existent entre les deux éditions^ ligne à ligne, 
presque mot à mot. Il trouvera dans la substitution 
constante de mots factices ^ tels que : proufic^ g^i^cs^ 
aultruy, fauldroit, condemner, gaings, desbauche, 
practique, dict, chascun, desment, auctorité,veoyons, 
haulsefy aux mots réels : profit, gens, autruy, fau- 
droit, condamner, guain^ débauche, pratique, dit, 
chacun, dément, authorité, voyons, hausser, un 
abrégé du système de réimpression qui fut longtemps 
en vogue parnù nous. Ce parti pris de modification 
du texte a poussé vers de graves erreurs quelques-uns 
des historiens de notre langue. Dans leurs éditions 
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de nos vieux classiques^ ils ont cru devoir ramener 
â une seule les diverses formes d'une même expres- 
sion; et y dans le choix d'une forme unique^ ils ont 
souvent adopté^ pour la donner comme forme cou^ 
rantey celle même qui du temps où l'auteur écrivait son 
livre était devenue hors d'usage. De là^ proufit au lieu 
de profit, etc. D'autres erreurs sont nées de l'emploi 
de la ponctuation moderne, qui, en certains cas, a 
séparé des pensées originairement liées entre elles, 
et qui, en d'autres circonstances, a réuni des pro 
positions primitivement isolées. Les inexactitud 
sont venues ainsi de tous les côtés à la fois, ï 
altération en a amené d'autres en grand nom 
Aussi M, Burgaud des Marets a-t~il pu 
sans exagération, dans la préface de son édr 
de Rabelais, qu'il avait relevé plus de trente 
fautes dans la meilleure des réimpressions de 
taigne. 

Pour justifier une aussi grave perturba 
textes y on a prétendu que la variété des fo' 
même mot et les bijarreries de la ponctuât 
autant de caprices typographiques. Mais 
chement des manuscrits et des imprimés a 
de la fausseté d'une telle doctrine; et il 
que les évolutions de la langue devaient 
telles qu'elles ressortent de cette d 
documents : les uns offrant, en raiso 
tire privé, une double part à l'observ 
générales et les singularités indivi 
présentant les expressions admi 
physionomie authentique de toui 
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langue soumis â des règles nettement déterminableSj 
maigri leur apparente confusion. 

Comme conséquence de ces dernières observa» 
tionsj nous suivrons mot pour mot le texte des Essais 
de 1^96} '^^^ réservant de ne nous en écarter que dans 
le cas d'erreur évidente, A la suite seront publiées 
avec le même soin les lettres de Montaigne ^ qui restent 
Jusqi^â présent l'unique complément des Essais. 

Outre les Essais et les Lettres^ cette édition comr- 
prendra une Biographie de l'auteur ^ une Notice biblio- 
graphique et un appendice où se trouveront les Notes, 
les Traductions et les Variantes nécessaires pour 
l'éclaircissement des passages obscurs^ l'intelligence 
des citations et la connaissance du texte aux diverses 
périodes de son développement. Deux Tables analy- 
tiques, entièrement nouvelles^ placées à la fin de ce 
premier travail, l'une des noms propres, l'autre des 
matières^ faciliteront les recherches des lecteurs sur 
tous les points. Enfin un Glossaire méthodique et 
complet de la langue de Montaigne^ grossi d'exemples 
pris chei ses contemporains^ terminera cet ouvrage 
qui doit être sinon une édition définitive — il n'y 
en a pas — du moins une œuvre de progrès. 
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Extraiâ du Priuilege 
du Roy. 



AK grace ft Priuilflge du Roy, 
eft permii 1 A bel l'ADgeliei 
Marchant Lîbriire luré en {"Vn 
ueriîté de Paru, d'imprimer o 
fiire imprimer , vendre & debin 
ce prefcnt liure, indculë L 
Effaii il Mie Ad Scignar de Montagat, raie 
(y aagmintej de pha iu tiers pur le mefmt Amhi 
Et foat faiâe* tref-eipreflei inhibitions & 
fenlét à toui autre* Lîbrairea & Imprimeun, 
primer, ou &ire imprimer, vendre ou débite 
liure, fana le confentement dudit l'Angelie 
ce iufquei au temp* & terme de dix an» 
& confecuti& : à peine de confifcadon de to 
liurea qui s'en irouueronc inqirimez, & 
arbitraire. Et outrv voulons qu'en mettai 
mencement ou àla fin dudit liure ce pref 
il foie tenu pour deuement lîgnifié, com 
plement eft déclaré & contenu aufdites 
uilege, données â Paris, le quinziefme ' 
mil cinq cens quatre vingts & quator 

Par le Confeil. 
Rambo 



Au Leâeur. 



'EST içy vn Liure de bonne 
fox, Leâeur. Il faduertit 
dés Ventrée, que ie ne m'y 
fuis propofé aucune fin, que 
domeftique S priuee : ie n'y 
ay eu nulle confideration de ton feruice, ny 
de ma gloire: mes forces ne font pas capa- 
bles d'vn, tel dejfein. le Vay voUé à la com- 
modité particulière de mes parens & amis : 
à ce que m'ayans perdu {ce qt^ils ont à faire 
bien toft ) ils y puiffent retrouuer aucuns 
traiâs de mes conditions S humeurs, S que 
par ce moyen ils nourrîffent plus entière & 
plus vifue la connoijfance qi/ils ont eu de moy. 
Si deufl efié pour rechercher la faueur du 
monde, ie me fuffe paré de beauté^ emprun- 
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tees. le veux qi^on m'jr voye en ma façon 
fimple, naturelle & ordinaire, fans eftude & 
artifice : car c'eft moy que ie peins. Mes dé- 
fauts s'y liront au vif, mes imperfeSions & 
ma forme nalfue, autant que la reuercnce pu- 
blique me l'a permis, Queji i'euffe ejîé parmy 
ces nations qu'on dit viure encore fou{ la 
douce liberté des premières loix dénature, ie 
fajfeure que ie m'yfuffe tres-volontiers peint 
tout entier, & tout nud. oAinfi , LeSeur, ie 
fuis moy-mefme la matière de mon Hure : ce 
n'efi pas raifon que tu employés ton loifir en 
vn fubieâ fi friuole & fi vain. C4 Dieu donq. 
De Montaigne, ce dou^e. de Imn. mil cin 
cens quatre vingts. 
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Par diiurs moyens on e 



! à pareilU fin. 



CHAPITRE 1 



A plus commune fiiçon d'amollir 

les csuri de ceux qu'on > offen- 

cez , lors qu'ayans la vengeance 

en main, ils nous tiennent à leur 

mercy, c'eft de les efinouuoir par 

fubmidlon, à commiferarion & à 

pitié : toutesfoia la brauerie, la 

confiance, & la refolution, moyens tous contraires, 

ont quelquesfbis feruy & ce mefme effeA. Edouard 

Prince de Galles, celuy qui r^enta 11 long temps 

noUre Guienne ; perfonn^ duquel les conditions 

& la fortune ont beaucoup de noubles parties de 

grandeur \ ayant edé bien fon offencé par les Limo- 

fins, & prenant leur ville par force, ne peut élire 

arredé par les cris du peuple, & des femmes, & 

enfant abandonnez & la boucherie, luy criants mercy, 
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& iè iectans à fes pieds : iufqu'à ce que paiTanc cou- 
fiours outre dans la ville, il apperçeut trois Gentils- 
hommes François, qui d'vne hardieflè incroyable 
fouftenoient feuls l'effort de fon armée vidorieufe. 
La confideration & le refpeél d'vne fi nouble vertu^ 
reboucha premièrement la pointe de fa cholere : & 
commença par ces trois, à faire mifericorde à tous 
les autres habitans de la ville. Scanderberch, Prince 
de l'Epire, fuyuant vn foldat des fiens pour le tuer, 
& ce foldat ayant eflayé par toute efpece d'humilité 
& de fupplication de l'appaifer, fe refolut à toute 
extrémité de l'attendre Tefpee au poing : cette fienne 
refolution arrefta fus bout la furie de fon maiftre, 
qui pour luy auoir veu prendre vn fi honorable 
party, le reçeut en grâce. Cet exemple pourra fouffrir 
autre interpreution de ceux, qui n'auront leu la pro- 
digieufe force & vaillance de ce Prince là. L'Empe- 
reur Conrad troifiefme, ayant afliegé Guelphe Duc 
de Bauieres, ne voulut condefcendre à plus douces 
conditions, quelques viles & lafches fatisfaâions 
qu'on luy offrift, que de permettre feulement aux 
gentils-femmes qui efloient afCegees auec le Duc, 
de fortir leur honneur fauue, à pied, auec c 
qu'elles pourroient emporter fur elles. Elles d'^ 
cœur magnanime, s'aduiferent de charger fur le' 
efpaules leurs maris, leurs enfans, & le Duc mef 
L'Empereur print fi grand plaifir à voir la 
tilleffe de leur courage, qu'il en pleura d'ai 
amortit toute cette aigreur d'inimitié mortelle 
pi cale qu'il auoit portée contre ce Duc : & 
en auant traita humainement luy & les fie 
& l'autre de ces deux moyens m'emporte 
ment : car i'ay vne merueilleufe lafchf 
mifericorde & manfuetude : tant y a 
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aduis^ ie ferois pour me rendre plus naturellement 
à la compaffion, qu'à reftimation. Si eft la pitié 
paffion vitieufe aux Stoiques : ils veulent qu'on fe- 
coure les affligez^ mais non pas qu'on flechiflë & 
compatiflè auec eux. Or ces exemples me femblenc 
plus à propos^ d'autant qu'on voit ces âmes aflullies 
& eflayees par ces deux moyens^ en fouftenir l'vn 
fans s'efbranler^ &; courber fous l'autre. Il fe peut 
dire^ que de rompre fon cœur à la commiferation^ 
c'eft l'effet de la éurilité, debonnaireté^ & molleilè : 
d'où il aduient que les natures plus foibles, comme 
celles des femmes^ des enfans^ & du vulgaire, y font 
plus fubiettes : mais ayant eu à defdaing les larmes 
& les pleurs, de fe rendre à la feule reuerence de la 
fainde image de la vertu, que c'eft Teffed d'vne ame 
forte & imployable, ayant en affedion & en honneur 
vne vigueur mafle, & obflinee. Toutesfois es âmes 
moins genereufes, l'eilonnement & l'admiration peu- 
uent faire naiftre vn pareil effed : tefmbin le peuple 
Thebain, lequel ayant mis en luilice d'accufation ca- 
pitale, fes Capitaines, pour auoîr continué leur charge 
outre le temps qui leur auoit efté prefcript & preor- 
donné, abfolut à toute peine Pelopidas, qui plioit fous 
le faix de telles obieôions, & n'employoit à fe ga- 
rantir que requeftes & fupplications : & au contraire 
Epaminondas, qui vint à raconter magnifiquement les 
chofes par luy faites, &-à les reprocher au peuple d'vne 
façon fiere & arrogante, il n'eut pas le cœur de prendre 
feulement les balotes en main, & fe départit : l'af- 
femblee louant grandement la hauteflè du courage de 
ce perfonnage. Dionyfius le vieil, après des longueurs 
& di£Scultâ extrêmes, ayant prins la ville de Rege, 
& en icelle le Capitaine Phyton, grand homme de 
bien, qiû l'auoit fi obftinéement défendue^ voulut en 
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cirer vn tragique exemple de vengeance. Il luy did 
premièrement, comment le iour auant, il auoit hî^ 
noyer fon fils, & tous ceux de fa parentés A quoy 
Phyton refpondit feulement, qu'ils en eftoient d'vn 
iour plus heureux que luy. Apres il le fit defpouiller, 
& failir à des Bourreaux , & le traîner par la ville, 
en le fouettant très ignominieufement & cruellement : 
& en outre le chargeant de félonnes parolles & con- 
tumelieufes. Mais il eut le courage toufiours con- 
fiant , fans fe perdre. Et d'vn vifage ferme, alloit 
au contraire ramenteuant à haute voix, l'honorable 
& glorieufe caufe de fa mon, pour n'auoir voulu 
rendre fon païs entre les mains dVn tyran : le mena- 
çant d'vne prochaine punition des dieux. Dionyfius , 
lifanc dans les yeux de la commune de fon armée, 
qu'au lieu de s'animer des brauades de cet ennemy 
vaincu, au mefpris de leur chef, & de fon triomphe , 
elle alloit s'amolliffant par l'eftonnement d'vne fi rare 
vertu, & marchandoit de fe mutiner, & mefmes d'ar- 
racher Phyton d'entre les mains de fes fergens, feit 
ceffer ce martyre : & à cachettes l'enuoya noyer en 
la mer. Certes c'eft vn fubieft merueilleufement 
vain, diuers, & ondoyant, que l'homme : il eft 
malaifé d'y fonder iugement confiant & vnitorme. 
Voyla Pompeius qui pardonna à toute la ville des 
Mamertins, contre laquelle il efloit fort animé, er 
confideration de- la vertu & magnanimité du citoye 
2^on, qui fe chargeoit feul de la faute publiqv 
& ne requeroit autre grâce que d'en porter feul 
peine. Et l'hofle de Sylla, ayant vfé en la ville 
Perufe de femblable vertu, n'y gaigna rien, ny pc 
foy, ny pour les autres. Et direélement contre 
premiers exemples, le plus hardy des hommes 
gratieux aux vaincus Alexandre, forçant après 



coup de grandes difiiculcezia ville deGaza, rencontra 
Beris qui y commuidoit, de la valeur duquel il auoit, 
pendant ce fiege, fenty des preuues merunlleulès , 
lors feul, abandonné des Tiens, £ês armes defpecees, 
tout couuert de fang & de playes, combatant encores 
au milieu de plufieurs Macédoniens, qui le chamail- 
loieni de toutes parts : & luy dit, tout piqué d'vne fi 
chère vifloire : car entre autres dommages , il auoit 
receu deux frefches blelTures fur fa perfonne : Tu ne 
mourras pas comme tu as voulu, Betis : fais eftai 
qu'il ce faut foufirir toutes les forces de courmcM 
qui fe pourront inuencer contre vn captif. L'autre, 
d'vne mine non feulement affeuree , mais rogue & 
aliiere, fe tint fans mot dire à ces menaces. Lors 
Alexandre voyant l'obllinacion à fe laire : A il flechy 
vn genouil? luy eft-il efchappé quelque voix fu(>- 
p1iante> Vrayement ie vainqueray ce filence : & fi ie 
n'en puis arracher parole , l'en arracheray au moins 
du gemiffement. Et tournant fa cholere en rage, com- 
manda qu'on luy perçafl les talons, & le fit aînfi crai- 
ner tout vif, defchirer & defmembrer au cul d'vne 
charrette. Seroic-ce que la force de courage luy fuft 
fi naturelle & commune, que pour ne l'admirer point, 
il la refpeflall moins^ ou qu'il l'eftimaft G proprement 
fienne , qu'en cette hauteur il ne peuft fouffi-ir de la 
veoir en vn autre, fans le defpii d'vne pallîon enuieufe? 
ou que l'impecuolité nanirelle de fa cholere fuft inca- 
pable d'oppûiltion? De vray, Ç\ elle euft receu bride, 
il eft à croire, qu'en la prinfe & defolation de la ville 
de Thebes elle l'euft receue : à veoir cruellement 
mettre au fil de l'efpee tant de vaillans hommes,, 
perdus, & n'ayafiE plus moyen de defence publique. 
Car il en fiit nié 'bien fut mille, defquels nul ne fut 
veu ny fitiant , ny; demandant mercy : au reboun- 
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cerchans, qui çà, qui là, par les rues, à affronter les 
ennemis vidorieuz : les prouoquans à les faire mou^ 
rir d'vne more honorable. Nul ne fut veu, qui 
n'eflaiaft en fon dernier foufpir, de fe venger en- 
cores : & i tout les armes du defefpoir confoler fa 
mort en la mort de quelque ennemy. Si ne crouua 
Tafflidion de leur vertu aucune pitié : & ne fuffit la 
longueur dVn iour à ailbuuir fa vengeance. Ce car- 
nage dura iufques à la dernière goûte de fang efpan- 
dable : & ne s'arrefta qu'aux perfonnes defarmées , 
▼idllards, femmes & enfants^ pour en tirer trente mille 
'C&kues. 




De la Tnfiejf'- 



E fuis des plus exempts de cette 
piflîon, & ne l'ayine ny l'eflime : 
(juo)' que le monde ayc entrepris, 
comme i prix faiA, de l'honorer 
de faueur particulière. Ils en ha- 
billent la fageiïe, la vertu, la con- 
fcience. Sot & vilain ornement. 
Les Italiens ont plus fortablement baptiff de Ton nom 
la malignité. Car c'eft vne qualité toufiourï nuifible, 
toufiours folle : & comme loufiours couarde & baflè, 
les Stoïciens en défendent le fenriment ^ leurs fage*. 
Mais le conte dit que Pfammeninis Roy d'^ypie, 
ayant efté deffait & pris par Cambyfez Roy de Perfe, 
voyant pafler deuant luy fa fille prifonniere habillée 
en feniante, qu'on enuoyoit puifer de l'eau, tous fies 
amis pleurans & lamentans autour de luy, fe tînt 
coy fans mot dire, les yeux fichez en terre : & voyant 
encore laniod qu'on menoit fon fils & la mort, fe 
maintint en cette mefme contenance : mais qu'ayant 
apperçeu vn de fes domediques conduit encre les 
captifs, il fe mit à battre fa teftc, & mener vn dueil 
extrême. Cecy fe pourroii apparier k ce qu'on vid 
dernièrement d'vn Prince des noftres, qui ayant ouy 
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à Trente^ où il eftoic^ nouuelles de la mort de Ton 
frère ^fhé, mais vn frère en qui confiftoic Tappuy & 
l'honneur de toute fa maifon^ & bien tod après d'vn 
puifhé; fa féconde efperance, & ayant foudenu ces 
deux charges d'vne confiance exemplaire^ comme quel- 
ques iours après vn de fes gens vint à mourir, il fe 
laifTa emporter à ce dernier accident; & quitant fa 
refolution, s'abandonna au dueil & aux regrets; en 
manière qu'aucuns en prindrent argument , qu'il 
n'auoit elle touché au vif que de cette dernière fe- 
coufTe : mais à la vérité ce fut^qu'eftant d'ailleurs plein 
& comblé de trifteflè, la moindre fur-charge brifa 
les barrières de la padence. Il s'en pourcoit, di-ie, 
autant iuger de noflre hiftoire, n'edoit qu'elle adioufle, 
que Cambyfes s'enquerant àPfammenitus, pourquoy 
nes'eftantefîneu au malheur de fon filz & de fa fille, 
il portoit fi impatiemment celuy de fes amis : C'eft, 
refpondit-ily que ce feul dernier defplaifir fe peut 
fignifier par larmes, les deux premiers furpaffans de 
bien loin tout moyen de fe pouuoir exprimer. A 
Tauenture reuiendroit à ce propos l'inuention de cet 
ancien peintre, lequel ayant à reprefenter au facrifice 
de Iphigenia le dueil des affiftans, félon les degrez 
de Tinterell que chacun apportoit à la mort de cette 
belle fille innocente, ayant efpuifé les derniers ef- 
forts de fon art, quand ce vint au père de la vierge, 
il le peignit le vifage couuert, comme fi nulle conte- 
nance ne pouuoit rapporter ce degré de dueil. Voyla 
pourquoy les Poètes feignent cette miferable mère 
Niobé, ayant perdu premièrement fept filz, & puis 
de fuite autant de filles, fur-chargee de pertes, auoir 
eflé en fin tranfînuee en rocher, 

difiguiffe malis : 
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pour exprimer cette mome, muette & fourde ftupî- 
dité, qui nous tranlEt, lors que les acddens nous 
accablent furpalTans noftre portée. De vray, l'effort 
d'vn defplaifir, pour eftre extrême, doit eftonner toute 
l'ame, & luy empefcher la liberté de fes aâioiu : 
comme il nous aduient k la chaude alarme d'vne 
bien mauuaife nouuelle, de nous fentir Taifis, traniOs, 
& comme perclus de tous mouuemens : de hçon que 
l'ame lé relafchant après aux larmes & aux plaicues, 
femble fe defprendre, fe defmeller, & fe mettre plus 
au large, & & fon aile. 

Ec via.vix tanâem voei laxaia dolort efi. 

En la guerre que le Koy Ferdinand mena contre la 
veufue du Roy lean de Hongrie, autour de Bude, vn 
gendarme fut particulièrement remerqué de chacun, 
pour auoir exceinuemeni bien faîA de fa perfonne, 
en certaine meHee : Se incognu, hautement loué, & 
plaint y ellant demeuré : mais de nul tant que de Raif- 
cïac Seigneur Allemand, efprins d'vne fi rare vertu : 
le corps eftant rapporté, cetuicy d'vne commune 
curiofiié, s'approcha pour voir qui c'eftoit : & les 
armes oftees au trefpalTé , il reconut fon fils. Cela 
augmenta la compaHion aux alltftans : luy feul, fans 
rien dire, lans Huer les yeux, fe tint debout, con- 
templant fixement le corps de fon fils : iufques à ce 
que la véhémence de la triftefTe, aiani accablé fes 
efprits vitaux, le porta roide mort par terre. 

Chipao dir com'egli ardt i in puciol fuoco, 

difeni tes amoureux, qm veulent reprefenter vne paf- 
fion infupponable. 
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mifero quoi omnes 
Eripit fenftts mUd. Nom fimul te 
LeAia afptxi^ nihil eft fuptr mî 

Quoâ loqttar amens. 
Lingita feâ torpet ^ temtis fob or tut 
Flamma dimanatj fonitu fuopte 
Tinmuttt aures^ gemwa uguntur 

Lumina noQe. 

Auffi n'eft ce pas en la viue^ & plus cuyfante chaleur 
de TaccéS; que nous fommes propres à defployer nos 
plaintes & nos perfuafions : l'ame eil lors aggrauee 
de profondes penfees, & le corps abbacu & languif- 
fanc d'amour : & de là s'engendre par fois la défail- 
lance forcuice^ qui furprent les amoureux fi hors de 
faifon ; & cette glace qui les faifit par la force dVne 
ardeur extrême^ au giron mefme de la iouïfTance. 
Toutes paifions qui fe laiiTent goufter, & digérer, ne 
font que médiocres, 

Curœ Unes loqtamtur, ingénies fiupent, 

La furprife d'vn plaifir inefperé nous eftonne de 
mefme. 

Vt me confpexit venUntem^ & Troïa circum 
Arma amens vidû^ magnis exterrita monfiris^ 
Diriguit vifu in meiio^ calor offa reliquit^ 
Lahitur^ Çy longo vix tandem tempore fatur. 

Outre la femme Romaine, qui mourut furprife d'aife 
de voir fon fils reuenu de la routte de Cannes : So- 
phocles & Denis le Tyran, qui trefpafferent d'aife : 
& Talua qui mourut en Corfegue, lifant les nouuelles 
des honneurs que le Sénat de Rome luy auoit de- 
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cernez; nous tenons en noftre fiecle, que le Pape Leoa 
dixiefme ayant elle aduerty de la prinfe de Milan, 
qu'il auoit entrememeut fouhaictee, encra en tel 
exceï de loye, que la fleure l'en priât, & en mourut. 
Et pour vn plus notable lefmoignage de l'imbécillité 
humaine, il a edé remerqué par les anciens, que 
Diodorus le Dialefticien mourut fur le champ, efpris 
d'vne extrême paflion de honte, pour en fon elcole , 
& en public, ne fe pouuoir defuelopper d'vn argu- 
ment qu'on luy auoit faift, le fuis peu en prife de 
ces violentes paflions : i'ay l'apprehenfion naturelle- 
ment durei & l'encrouHe & efpellîs cous le$ iours 
par difcoiu-s. 



Nos afft&ioas s'emportent au delà <U mus. 
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BTZ <]ui accufent les hoaunes 
d'aller toufiours beinc «prêt les 
chofes futures, & nous apprennent 
\ nous failir des biens prefens, 
& nous rafibiren ceux-li, comme 
n'ayants aucune prife fur ce qui 
cH à venir, voire alTez moins que 
nous n'auons fur ce qui elt paifé, touchent la plus 
commune des humaines erreurs : s'ils ofeni appeller 
erreur, chofe à quoy nature mefme nous achemine, 
pour le feruice de la continuation de fon ouurage, 
nous imprimant, comme affez d'autres, cette imagi- 
nation fauflè, plus ialoufe de noftre aftion, que de 
noftre fcience. Nous ne fommes iamais chez nous, 
nous fommes (oufiours au delà. La crainte, le defir, 
refperance, nous eflancent vers l'aduenir : & nous 
defrobent le fentiment & ta confideration de ce qui 
eft, pour nous amufer \ ce qui fera, voire quand nous 
ne ferons plus. Calamiiojus eft animus futuri anxiui. 
Ce grand précepte cA fouuent allégué en Platon, 
Fay ton faiâ, & ce congnoy. Chafcun de ces deux 
membres enueloppe generallemeni tout noUre deuoir : 
& femblabiement enueloppe fon compagnon. Qui au- 
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roit à faire fon faift, verroh que fa première leçon, 
c'eft cognoiftre ce qu'il eft, & ce qui luy eft propre. 
Et qui fe cognoifl, ne prend plus l'ettranger foift 
pour le fien : s'ayme, & fe cultiue auant toute autre 
chofe ; refufe les occupations fuperflues, & les pen- 
Tees, & propormons inutiles. Comme la folie quand 
on luy oêtroyera ce qu'elle defire, ne fera pas con- 
tente : aufll ell la fagelTe contente de ce qui eft pre- 
feni, ne fe defplait iamais defoy. Epicunis difpenfe 
fon fage de la preuoyance & foucy de l'adueniT. 
Entre les loix qui regardent les trefpaflez, celle icy 
me femble autant folide, qui oblige les aftions des 
Princes à eftrc examinées après leur mort ; ils font 
compagnons, fmon maiftres des loix : ce que la 
luftice n'a peu fur leurs teftes, c'elt raifon qu'elle 
l'ay t fur leur reputarion, & biens de leurs fuccelTeurs : 
chofes que fouuent nous préférons à la vie. C'eft vue 
vfaoce qui apporte des commoditez fmgulîeres aux 
nations où elle eft obferuee, & deTirable à tous bons 
Princes : qui ont à fe plaindre de ce, qu'on traitte la 
mémoire des mefchancs comme la leur. Nous deuons 
la fubieâion & obeïfTance également à tous Roîs : 
car elle regarde leur olËce : mais l'eftimation, non 
plus que l'affedion, cous ne la deuons qu'à leur vertu. 
Donnons à l'ordre politique de les fouffrir patiem- 
ment, indignes : de celer leurs vices : d'aider de noftre 
recommandation leurs aâions itidiiferentes, pendant 
que leur audorité a befoin de noftre appuy. Mais 
noftre commerce finy, ce n'eft pas raifon de rerufth- 
à la luftice , & à noftre libère, l'exprelllon de noz 
vrays rellèniimenis : & nommément de refufer aux 
bons fubieils, la gloire d'auoir reueremment & fidel- 
lement ferai vn maiftre, les imperfeâions duquel 
leur eftoient fi bien cognues : fniftrant la poftericé 
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d'vn (i vtile exemple. Et ceux, qui, par refped de 
quelque obligation priuee, efpoufent iniquement U 
mémoire d'vn Prince mefloiiable, font iuftice parti- 
culière aux defpends de la ludice publique. Titus 
Liuius did vray, que le langage des hommes nourris 
fous la Royauté, eft toufiours plein de vaines often- 
tations & faux te&noignages : chafcun efleuant indif- 
féremment fon Roy, à reztreiq/e ligne de valeur & 
grandeur fouueraine. On peult reprouuer la magna- 
nimité de ces deux foldats, qui refpondirent à Néron, 
à fa barbe, l'vn enquis de luy, pourquoy il luy vou- 
loit mal : le t'aimoy quand tu le valois : mais defpuis 
que tu es deuenu parricide, boutefeu, bafteleur, 
cochier, ie te hay, comme tu mérites. L'autre, pour- 
quoy il le vouloit tuer; Par ce que ie ne trouue 
autre remède à ces continuels maléfices. Mais les 
publics & vniuerfels tefmoignages, qui après fa mort 
ont efté rendus, & le feront à tout iamais, à luy, & 
à tous mefchans comme luy, de fes tiranniques & 
vilûns deportements, qui de fain entendement les 
peut reprouuer? Il me defplaift, qu'en vne fi fainde 
police que la Lacedemonienne, fe fuft meflée vne fi 
feinte cérémonie à la mort des Roys. Tous les con- 
federez & voyfins, & tous les Ilotes, hommes, 
femmes, pefle-mefle, fe defcoupoient le fi'ont, pour 
tefinoignage de deuil : & difoient en leurs cris & 
lamentations. Que celuy la, quel qu'il euft efté, 
eftoit le mdlleur Roy de tous les leurs : attri- 
buants au reng, le los qui appartenoit au mérite; &, 
qui appartient au premier mérite, au poftreme Se 
dernier reng. Ariftote, qui remue toutes chofes, s'en- 
quiert fur le mot de Solon , Que nul auant mourir 
ne peut eftre did heureux. Si celuy la mefme, qu 
a vefcu, & qui eft mort à fouhait, peut eftre di 



heureux, fi fa renommée ri mal, fi Ta podericé elt 
miferable. Pendanc que nous nous remuons, nous 
nous portons par préoccupation où il nous plaiH : 
mais eltani hors de l'edre, nous n'auons aucune 
communication auec ce qui eft. Et feroic meilleur de 
dire à Solon, que iamais homme n'efl donc heureux, 
puis qu'il ne l'eft qu'après qu'il n'eft plus. 

juififuam 
Vix raiUitia i v'aaft tolUt ^ O* tiuit : 
Sti facit tffe fut qaiddam faptr ûifcùii ipfe, 
Na rimoaet fatis à proUBo corportjefij O" 
Vinâuaz. 

Bertrand du Glefquin mourut au fiege du Chafteau 
de Rançon , près du Puy en Auuergne : les allie- 
gea s'eftans rendus après, furent obligez de porter 
les clefs de la place fur le corps du trefpaffé. Bar- 
thélémy d'Aluiane, General de l'armée des Veniriens, 
ellant mort au feruice de leurs guerres en la Brefle, 
& fon corps ayant cfté rapporté à Venife par le Vero- 
nois , terre ennemie ; la plufpart de ceux de l'armée 
elloient d'aduis , qu'on demandait fauf-conduit pour 
le paflàge à ceux de Veronne : mais Théodore TrimJce 
y contredit; & choifit pluftoll de le paflêr par viue 
force, au hazard du combat : N'eftant conuenable, 
difoit-il, que celuy qui en fa vie n'auoit iamùs eu 
peur de fes ennemis, eflant mort fiH demonllration 
de les craindre. De vray, en chofe voifine, par les 
loix Grecques, celuy qui demandoii à l'ennemy vn 
corps pour l'inhumer, renonçolt à la victoire, & ne 
luy edoit plus loilible d'en drelTer trophée : à celuy 
qui en efloii requis, c'eAoii tiltre de gain. AinTi perdit 
Nicias l'auantage qu'il auoic neicemenc gaigné fur 
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les Corinthiens : & au rebours^ Agefilaus alTeura ce- 
luy qui luy elloic bien doubteufemenc acquis fur les 
Bœocicns. Ces craies fe pourroienc crouuer edranges, 
s*il n edoic receu de tout temps , non feulement 
d'eilendrc le foing de nous, au delà cette vie^ mais 
encore de croire, que bien fouuent les faueurs ccleftes 
nous accompaignent au tombeau, & amtinuent à nos 
reliques. Dequoy il y a tant d'exemples anciens, 
lailTant à part les noftres, qu'il n'eft befoing que ic 
m'y ellende. Edouard premier Roy d'Angleterre , 
ayant eflayé aux longues guerres d'entre luy & 
Robert Roy d'Efcofle, combien fa prefence donnoic 
d'aduancage à fes affaires, rapportant toufiours la 
vidoire de ce qu'il entreprcnoit en pcrfonne ; mou- 
rant, obligea fon fils par folennel ferment, à ce 
qu'efiant trefpalTé, il fift bouillir fon corps pour def- 
prendre fa chair d'auec les os, laquelle il fit enterrer : 
& quant aux os, qu'il les referuall p(jur les porter 
auec luy, & en fon armée, toutes les fois qu'il luy 
aduiendroit d'auoir guerre contre les Efco(Tbis : 
comme fi la deftinee auoit fatalement attaché la 
vidoire à fes membres. lean Zifcha, qui troubla 
la Bohême pour la defFence des erreurs de VViclef , 
voulut qu'on l'efcorchall après fa mort, & de fa peau 
qu'on fiÛ vn tabourin à porter à la guerre contre les 
ennemis : eftimant que cela ayderoit à continuer les 
aduantages qu'il auoit eus aux guerres, par luy con- 
duises contre eux. Certains Indiens portoient ainfin 
au combat contre les Efpaignols , les oifemens d'vn 
de leurs Capitaines , en confideration de l'heur qu'il 
auoit eu en viuant. Et d'autres peuples en ce mefme 
monde, traînent à la guerre les corps des vaillans 
hommes, qui font morts en leurs batailles, pour leur 
feruir de bonne fortune & d'encouragement. Les pre- 
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miers exemples ne relênient au tombeau, que la 
repuniion acquife par leurs adiorn paflèes : mais 
ceux-c/ y veulent encore méfier U puiflance d'agir. 
Le faift du Capitaine Bayard eft de meilleure com- 
pofiiion, lequel fe Tentant bleffé à mon d'vne harque- 
bufade dans le corjjs, confeiUé de fe reùrer de la 
meflee, refpondit qu'il ne commenceroit point fur fa 
fin à tourner le dos à l'ennemy : & ayant combatu 
autant qu'il eue de force , fe fentanc défaillir, &. 
efchapper du cbeual , commanda k fon maiUre 
d'hoftet, de le coucher au pied d'vn arbre : mais 
que ce full en façon qu'il mourull le vifage tourné 
vers l'ennemy : comme il fie. 11 me faut adiouHer cet 
autre exemple aulfi remarquable pour cette conllde- 
racion, que nul des precedens. L'Empereur Maxi- 
milian bifayeul du Roy Philippes, qui eft à prefent, 
eftoit Prince doué de tout plein de grandes qualicez, 
& entre autres d'vne beauté de corps finguUere : 
mais parmy ces humeurs, il auoii cefte cy bien con- 
traire à celle des Princes, qui pour defpefcher les 
plus importants affaires, font leur throfne de leur 
chaire percée : c'eft qu'il n'eut iamais valet de 
chambre, tl priué, à qui il permifl de le voir en fa 
garderobbe : il fe defroboit pour tomber de l'eau, auffi 
religieux qu'vne pucelle à ne defcouurir ny à Médecin 
ny à qui que ce fuit les parties qu'on a accouftumé de 
tenir cachées. Moy qui ay la bouche fi effrontée, fuis 
pourtant par complexion touché de cette honte : fi ce 
n'eft à vne grande fuafion de la neceftité ou de la vo- 
lupté , ie ne communique gueres aux yeux de per- 
fonne, les membres fit aftîons, que noftre couftume 
ordonne eftre couuertes : i'y fouffre plus de contrainte 
que ie n'eftime bien feant à vn homme , & fur tout 
à vn homme de ma profeiHon : mais luy en vint à telle 
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fuperdition, qu'il ordonna par parolles exprefles de 
fon ceftamenc, qu'on luy accachaft des caleflons, 
quand il feroic mort. Il deuoic adiouder par codidlle, 
que celuy qui les luy monceroic euft les yeux bandez. 
L'ordonnance que Cyrus faid à fes enians^ que ny 
eux, ny aucre^ ne voye & touche fon corps, après que 
Tame en fera feparee : ie l'attribue à quelque fienne 
deuotion : car & fon Hiftorien & luy, entre leurs 
grandes qualités, ont femé par tout le cours de leur 
vie, vn fmgulier foin & reuerence à la religion. Ce 
conte me defpleut, qu'vn grand me fit d'vn mien 
allié, homme afiez cogneu & en paix & en guerre. 
C'eft que mourant bien vieil en fa cour, tourmenté 
de douleurs extrêmes de la pierre, il amufa toutes fes 
heures dernières auec vn. foing véhément , à difpofer 
l'honneur & la cérémonie de fon enterrement : & 
fomma toute la noblefTe qui le vifitoit, de luy donner 
parolle d'affifter à fon conuoy. A ce Prince mefme, 
qui le vid fur ces derniers traits, il fit vne inftanie 
fupplication que fa maifon fuft commandée de s'y 
trouuer ; employant plufieurs exemples & raifons , à 
prouuer que c'eftoit chofe qui apparcenoit à vn 
homme de fa forte : & fembla expirer content ayant 
retiré cette promefle, & ordonné à fon gré la dillri- 
bution, & ordre de fa montre. le n'ay guère veu de 
vanité fi perfeuerante. Cette autre curiofité contraire, 
en laquelle ie n'ay point aufli faute d'exemple dome- 
iHque , me femble germaine à celle-cy : d'aller fe 
foignant & paflionnant à ce dernier poind, à régler 
fon conuoy, à quelque particulière & inufitee parf 
monie, à vn feruiteur & vne lanterne. le voy lou 
cetc'humeur, & l'ordonnance de Marcus iEmylius L 
pidus , qui defiendit à fes héritiers d'employer po» 
luy les cérémonies qu'on auoit accoutumé en te) 
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chofes. Eft-ce encore lemperaace & frugalité, d'euirer 
la defpence & la volupté, defquelles IVft^ & la 
cognoiffance nous eft imperceptible? Voila vne aifee 
reformaiion & de peu de couft. S'il elloit befoînd'eii 
ordonner, ic feroy d'aduis, qu'en celle là, comme 
en toutes adioni de la vie, chafcun en rapporcaft 
la rcgle, au degré de fa fortune. Et le Philofophe 
Lycon prefcrit fagement à fes amis, de mettre fon 
corps où ils aduileront pour le mieux ; & quant aux 
funérailles, de les faire ny fuperflues ny mecha- 
niques. le lairrois purement la couftume ordonner 
de cette cérémonie, & m'en remeiiray à la difcretion 
des premiers à qui ie lomberay en charge. Toiiu hic 
locus efi eontemnendus in nabii, non aegligendut in 
noftrù. Et eft fainaemenc dift à vn faina : Cura- 
lio funens , condiiio fepalturtr , pompa exequiarum , 
mugis fuaî viuorum Jolaiia, quàm Jubjidia monuo- 
Tum. Pourcani Socrates à Cricon, qui fur l'heure de 
fa fin luy demande, comment il veut eftre enterré ; 
Comme vous voudrez, refpond-il. Si i'auois à m'en 
empefcher plus auant, ie trouuerois plus galand, 
d'imiter ceux qui entreprennent viuans & refpiraos, 
iouyr de l'ordre & honneur de leur fepulture : & 
qui fe plaifeni de voir en marbre leur morte con- 
tenance. Heureux qui fâchent refiouyr & gratifier 
leur fens par l'infenlibilité, & viure de leur mort! A 
peu, que ie n'entre en haine irréconciliable contre 
toute domination populaire : quoy qu'elle me femble 
la plus naturelle & équitable : quand il me fouuient 
de cette inhumaine iniuftice du peuple Athénien ; 
de faire mourir fans remiflion, fit fans les vouloir 
feulement ouir en leurs defenfes , ces braues Capi- 
taines, venants de gaigner contre les Lacedemoniens 
la bataille naualle près lea Ifles Arginenfes : la plus 
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conteftee, la plus force bataille^ que les Grecs aient 
onques donnée en mer de leurs forces : par ce 
qu'après la vi^toire^ ils auoienc fuiuy les occafions 
que la loy de la guerre leur prefentoit, pluftoft que 
de s'arreiler à recueillir & inhumer leurs morts. 
£c rend cette exécution plus odieufe^ le faid de Dio- 
medon. Cettuy cy eil l'vn des condamnez , homme 
de notable vertu^ & militaire & politique : lequel fe 
tirant auant pour parler^ après auoir ouy l'arreft de 
leur condemnadon, & trouuant feulement lors temps 
de paifible audience^ au lieu de s'en fcruir au bien 
de fa caule^ & à defcouurir l'euidente iniquité d'vne 
fi cruelle conduiion^ ne reprefenta quVn foin de la 
conferuation de fes iuges : priant les Dieux de 
tourner ce iugement à leur bien : & à fin que, par 
faute de rendre les vœux que luy & fes compagnons 
auoient voué, en recognoiflance dVne fi illuftre 
fortune, ils n'attiraflènt Tire des Dieux fur eux, 
les aduertifTant quels vœux c'edoient. £t fans dire 
autre chofe, & fans marchander, s'achemina de ce 
pas courageufement au lupplice. La fortune quelques 
années après les punit de mefme pain fouppe. Car 
Chabrias Capitaine gênerai de leur armée de mer^ 
ayant eu le defTus du combat contre Pollis Admirai de 
Sparte, en Tifle de Naxe, perdit le fruid tout net & 
content de fa vidoire, très-important à leurs affaires, 
pour n'encourir le malheur de cet exemple, & pour 
ne perdre peu de corps morts de fes amis, qui flot- 
toyent en mer, laiïïa voguer en fauuecé vn monde 
d'ennemis viuants, qui depuis leur feirent bien acheter 
cette importune fuperftition. 

Qtuerisj quo iaceas^pofi ohitum^ loco ? 

Quo non nata lacent. 



Cet autre redonne le fentîmenc du repos, à vn corps 
fans ame, 

Kiqut fepuUram^ quo recifUt, habite porcum corponi : 
VU, rimiffa ham-uin vua, corpas riqaUfcal à maiU, 

Tout ainfi que nature nous faift voir, que plufieurs 
chofes mortes ont encore des relations occultes à la 
vie. Le vin s'altère aux caues, félon aucunes muta- 
tions des faifons de fa vigne. Et la chair de venaifon 
change li'elUt aux faloirs & de gouft , félon les loix 
de la chair viue, à ce qu'on dit. 



S5#ft6W^*^^€.: 



Comme l'ame àefchtugt f«t puffloiu fur tUs abitétt 
faux, quand Us woit luy tUfailltiU. 



N Gentil-homme des noftres mer- 
ueilleufemenc fubieft à la goutte, 
eftant preiTé par les Médecins de 
laiflêr du tout l'vfage des viandes 
falees, auoic accoultumé de ref- 
pondre plaîfammcnc , que fur les 
eSbru & tourments du mal, il vou- 
loic auoir à qui s'en prendre; & que s'efcrianc & mau- 
difTant tancull le ceruelat, tatitult ]a langue de bœuf 
& le iambon, il s'en fencoli d'autant allégé. Mais en 
bon efcient, comme le bras ertant haufTé pour frap- 
per, il nous deult fi !e coup ne rencontre, & qu'il 
aille au vent : aufli que pour rendre vne veue ptai- 
lante, il ne faut pas qu'elle Ibit perdue & efcartee 
dans le vague de l'air, ains qu'elle ayt butte pour la 
fouilenir à raifonnable diftance. 



Veiitui VI amatit virt$j nifi robore dcnfa 
Occurr^nt filuit fpdtio diffufut iniini. 



De mefme il femble que l'ame elbranlee & efmcuë 
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fe perde en Toy-mefine, fi on ne luy donne prînfe : 
& faui toufiours luy fournir d'obieÀ où elle s'abuite 
& agilTe. Pluurque dit à propos de ceux qui s'af- 
feflionnent aux guennns Se. pedts chiens, que la 
partie amoureure qui eft en nous , à faute de prife 
l^ictme, pluAoft que de demeurer en vain, s'en 
forge ainTin vne faulce & friuole. £t nous voyons 
que l'ame en feg pallions fe pipe pluftod elle mefme, 
fe dreflanc vn faux fubieÀ & fantaftique , voire 
contre fa propre créance, que de n'agir contre quel- 
que chofc. AinTin emporte les beftes leur rage k 
s'atiaqucr à la pierre & au fer, qui les a blelTees : 
& à fe venger i beUtt dents fur foy-mefmes du 
mal qu'elles fenteni. 

Pannorùi hauâ alittr pofi iSunt fituior vrfa 
Cal iacidum parua LybU ament-mu haheaa , 
Se rotat in vulimSj ulûmqat irata rtctptum 
Impet'u , Q" fecum fuguiuem circuit hnfiam- 

Quelles caufes n'inuentons nous des malheurs qiû 
nous aduiennent^ a quoy ne nous prenons nous & 
tort ou à droit, pour auoir où nous efcrimer) Ce ne 
font pas ces trèfles blondes, que tu defchires, ny la 
blancheur de cette poiârine, que defpitée tu bats li 
cruellement, qui ont perdu d'vn malheureux plomb 
ce frère bien aymé : prens t'en ailleurs. Liuius par- 
lant de l'armée Romaine en Efpaigne, après la 
perte des deux frères fes grands Capitaines, FUrt 
omîtes repente, & offenfare capita : c'eft vn vfagc 
commun. Et le Philofophe Bion, de ce Roy, qui 
de dueil s'arrachoit le poil, fut plaifant, Cetuy-cy 
penfe-il que la pelade foulage le dueil > Qui n'a veu 
roafcher & engloutir les cartes, fe gorger d'vne 



compce. Ce fcmt vices toofiours conioinas : mais 
teUcs aâioas deimenc, à la vérité, vn peu plus en- 
core d'outrecuidance, que de beftife, Auguftus Cefar 
ayant efté battu de la tempeAe fur mer, fe princ à 
deffier le Dieu Nepninus, & en la pompe des ieux 
Circenfes fift ofter fon image du reng où elle eftoic 
parmy les aucres Dieux, pour fe venger de luy. En- 
quoy il eft encore moins excufable, que les precedens, 
& moins qu'il ne fiit depuis, lors qu'ayant perdu 
vne baiaiHe fous Quinâlius Varus en AUemaigne, 
il alloit de colère & de defefpoir, choquant fa tefte 
contre k muraille, en s'efcriant, Varus rens moy mes 
foldats : car ceux la furpaflent toute foUic , d'au- 
tant que l'impiété y eft ioinâe, qui s'en adrelTent 
à Dieu mefmes, ou à la fonune, comme fi elle 
auoit des oreilles fubieflcs à noftre batterie. A 
l'exemple des Thraces, qui, quand il tonne ou ef- 
claire, fe mènent à tirer contre le ciel d'vne ven- 
geance Titanienne, pour renger Dieu à raifon, à 
coups de flèche. Or, comme dit cet ancien Poète 
chez Plutarque, 



Mail! nous ne dirons iamaig allez d'iniures au defre- 
glemenc de noftre efpric. 



Si le chtf d'siu place affiegee, doit foriir 
pour parlementer. 



Tcivs Marcius Legac des Ro- 
mains, en la guerre contre Per- 
feus Roy de Macédoine, voulant 
gaigner le temps qu'il luy falloit 
encore à mectre en point fon ar- 
mée, fema des encregeis d'accord, 
defquels le Roy endormy accorda 
trefue pour quelques jours : fournilTant parce moyen 
fon ennemy d'opportunité & loilir pour s'armer : 
d'où le Roy encourut (a dernière ruine. Si ell-ce, 
que les vieux du Sénat, mcmoraiifs des mœurs de 
leurs Pères, accuferent cette prattique, comme enne- 
mie de leur ftile ancien : qui fut, difoient-ils, com- 
battre de vertu, non de finelTe, ny par furprinfes & 
rencontres de nuifl, ny par fuiites apoflees, & re- 
charges inopinées : n'en trepron ans guerre, qu'après 
l'auoir dénoncée, & fouuent après auoir affigné 
l'heure & lieu de la bauille. De cette confciencc 
ils renuoierent à Pyrrhus Ion traiftre Médecin , & 
aux Phalifques leur delloyal maiftre d'efcolc. C'e- 
ftoient les formes vrayement Romaines, non de la 
Grecque fubiilîté & alluce Punique, où le vaincre 



par force ell moins glorieux que par fraude. Le 
[foroper peut IJeruir pour le coup : mais celu^ feul 
fe denc pour furmonté, qui fcaii l'auoîr etté ny par 
rufe, ny de fore, mais par traiU^nce, de troupe à 
troupe, en vne franche & iufte guerre. Il appert bien 
par ce langage de ces bonnes gents, qu'ils o'auoienc 
encore receu cette belle fentence, 

doliu an vinut qaU in hofte rtquirat? 

Les Achaïens, dit Polybe, deiefloient toute voye de 
tromperie en leurs guerres, n'ellimants riftoire, finon 

où les courages des ennemis font abbatus. Eam ciV 
Janéius & fapiens feiet veram effe viâoriam^ qu^ falua 
fide, (t intégra dignitate parabilur, dît vn autre : 

Vot m vclity an mt rtgnarc htra : qaidac ferai fan 



Au Royaume de Ternate , parmy ces nations que 
n à pleine bouche nous appelons Barbares , la cou- 
llume porte, qu'ils n'entreprennent guerre fans l'auoir 
dénoncée : y adioullans ample déclaration des moiens 
qu'ils ont à y emploier, quels, combien d'hommes, 
quelles munitions , quelles armes , ofiènfiues & de- 
Fenfiues. Mais auHî cela faid, ils fe donnent loy de 
fe feruir à leur guerre, fans reproche, de tout ce 
qui aide à vaincre. Les anciens Florentins eftoieni 
fi elloign& de vouloir gaigner aduantage fur leurs 
ennemis par furprife, qu'ils les aduertilToient vn 
mois auanc que de mettre leur exercice aux champs, 
par le continuel fon de la cloche qu'ils nommoient, 
JUariiiulia. Quant i nous moins fuperllitieux, qui 
tenons celuy auoir l'honneur de la guerre, qui en a 
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le profit, & qui après Lyfander, difons que, Où la 
peau du Lyon ne peut (uffire, il y faut coudre vn 
lopin de celle du Regnard , les plus ordinaires occa- 
fions de furprife fe tirent de cette praticque : & n'ell 
heure, difons nous, où vn chef doiue auoir plus Tœil au 
guet, que celle des parlemens & traités d'accord. Ht 
pour cette caufe, c'ell vne règle en la bouche de tous 
les hommes de guerre de noftre temps. Qu'il ne faut 
iamais que le Gouuerneur en vne place afliegee forte 
luy mefmes pour parlementer. Du temps de nos 
pères cela fut reproché aux Seigneurs de Montmord 
& de TAfligni , deffendans Moufon contre le Comte 
de Nanfau. Mais auili à ce conte, celuy la feroit excu- 
fable, qui fortiroit en telle façon, que la feureté & 
l'aduantage demeurafl de fon collé : comme fit en 
la ville de Reggc, le Comte Guy de Rangon (s'il en 
faut croire du Bellay, car Guicciardin dit que ce fut 
luy mefmes) lors que le Seigneur de TEfcut s'en 
approcha pour parlementer : car il abandonna de fi 
peu fon fort, quVn trouble s'ellant efmeu pendant ce 
parlement, non feulement Monfieur de TEfcut & fa 
trouppe, qui eftoit approchée auec luy, fe trouua le 
plus foible, de façon qu'Alexandre Triuulce y fut 
tué, mais luy mefme fut contraind, pour le plus feur, 
de fuiure le Comte, & fe ietter fur fa foy à l'abri 
des coups dans la ville. Eumenes en la ville de Nora 
preflé par Antigonus qui l'afliegeoit, de fortir pour 
luy parler, alléguant que c'eftoit raifon qu'il vinft 
deuers luy, attendu qu'il eftoit le plus grand & le 
plus fort : après auoir faid cette noble refponce : le 
n'eftimeray iamais homme plus grand que moy, tant 
que i'auray mon efpee en ma puilTance, n'y confen- 
tit, qu' Antigonus ne luy eull donné Ptolemxus fon 
propre nepueu oftage, comme il demandoit. Si eft- 



ce qu'encores en y a-il, qui le font tretbien trou- 
uez de fonir fur la. parole de l'alTaillanc : cefmoing 
Henry de Vaux, Cheualier Champenois, lequel eftant 
ailiegé dans le Charteau de Commercy par les An- 
glois, & Barthélémy de Bonnes, qui commandoit au 
fiege, ayant par dehors faifl fapper la plus part du 
Challeau, fi qu'il ne reftoit que le feu pour accabler 
les afllegez fous les ruines, fomma ledit Henry de 
forcir à parlementer pour fon profiÛ, comme il fit 
luy quatriefme; & fon euidence ruyne luy ayant elle 
montrée à l'œil, il s'en fenùt fingulieremenc obligé à 
l'ennemy : à la difcretion duquel après qu'il fe fut 
rendu & fa trouppe, le têu ellant mis à la mine, les 
eftanfons de bois venus à faillir, le Chafteau fut em- 
porté de fons en comble. le me fie a/femcnt i la 
foy d'autruy : mais mal-ayfement le feroi-ie, lors 
que ie donrois à iuger l'auoir pluftoll faift par de- 
fefpoir & faute de coeur, que par franchife & fiance 
de fa loyauté. 
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Fabrice Colonne^ Capitaine de la ville^ ayant com- 
mencé à parlementer de defliis vn baftion, & fes gens 
faifants plus molle garde^ les noftres s'en emparèrent, 
& mirent tout en pièces. Et de plus frefche mémoire 
à Yuoy^ le Seigneur Iulian Rommero^ ayant fait ce 
pas de clerc de fortir pour parlementer auec Mon- 
(leur le Conneftable, trouua au retour fa place faifie. 
Mais afin que nous ne nous en allions pas fans re- 
uanche^ le Marquis de Pefquaire affiegeant Gènes , 
où le Duc Odauian Fr^ofe commandait foubs noftre 
protêt ion^ & l'accord entre eux ayant efté pouffi 
ii auant, qu'on le tenoit pour fait^ fur le point de 
la conclufion, les Efpaignols s'eflans coullés dedans, 
en vferent comme en vne vidoire planiere : & de- 
puis à Ligny en Barrois, où le Comte de Brienne 
commandoit, l'Empereur l'ayant afliegé en perfonne, 
& Bertheuille Lieutenant dudid Comte eftant forcy 
pour parlementer, pendant le parlement la ville fe 
trouua faille. 

¥ii il vincer fempre mai laadabil cofa , 
Vinca fi à per fortuna o ptr ingegno y 

difent-ils : mais le Philofophe Chryfippus n'eufl pas 
efté de cet aduis : & moy aufli peu. Car il difoic 
que ceux qui courent à l'enuy^ doiuent bien em- 
ployer toutes leurs forces à la vifleiTe^ mais il ne 
leur efl pourtant aucunement loifible de mettre la 
main fur leur aduerfaire pour Tarrerter : ny de luy 
tendre la iambe, pour le faire cheoir. Et plus ge- 
nereufement encore ce grand Alexandre, à Poly- 
percon, qui luy fuadoit de fe feruir de l'auantage 
que l'obfcurité de la nuiâ luy donnoit pour aifaillir 
Darius : Point, dit-il, ce n'cft pas à moy de cher- 
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cher des viftoires dcfrobecs : malo mefortwur paai- 
leai, quàm viHoritt pad«at. 

Aique idem fugUatim hatid efi iigruum Orodem 
Sttriurt , me iaBa cxeum dort cufpide vulniit : 
Obuùit, aâuerfôqut «cairr'u ^ fiqut vira vir 
Cantulit , hauâ funo mtUor, ftii fonihia armt. 



Qiu l'iatuuioH iugt mu oBioiu. 



CHAPIT&E TH. 



A mon, diï-on, nous acquitte de 

toutes nos obligations. l'en fçfty 

qui l'ont priai en diuerfe façon. 

Henry feptiefme Roy d'Angleterre 

fit compolltion auec Dom Philippe 

fils de l'Empereur Maximilian, ou 

pour le confronter plus honnori- 

blemcnt , père de l'Empereur Charles cînquiefme , 

que lediit Philippe remettoit encre fes mains le Duc 

de Suffolc de la Rofe blanche, fon ennemy, lequel 

s'en eiloit fiiy & retiré au pays bas, moyennant 

qu'il promettoit de n'attenter rien fur la vie du- 

aiâ Duc : touiesfbis venant à mourir, il commanda 

par fon teftament k fon fils, de le faire mourir, 

ïbudain après qu'il feroit decedé. Dernièrement en 

cette tragédie que le Duc d'Albe nous fit voir à 

Bruxelles es Contes de Horne & d'Aiguemond , il 

y eut tout plein de chofes rcmerquables : & entre 

autres que ledîA Comte d'Aiguemond, foubs la foy 

& afleurance duquel le Comte de Horne s'eltoit venu 

rendre au Duc d'Albe, requit auec grande înftance, 

qu'on le fill mourir le premier : affin que fa mort 

l'affranchifl de l'obligation qu'il auoit audiA Comte 
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de Horne. Il femble que la mon n'ayc point def- 
chargé le premier de fa foy donnée, & que le fécond 
en eftoii quitte, meGnes fans mourir. Nous ne 
pouuoiu dire tenus au delà de nos Forces & de nos 
moyens. A cette caufe, par ce que les cfleâs & exé- 
cutions ne fcxit aucuDCmeni en nollre puiilaiice, & 
qu'il n'y a rien en bon efdeni en nollre puilTance, 
que la volonté : en celle là fe fondent par ne- 
celTité & s'eJlablilTcnc toutes les règles du deuoir de 
l'homme. Par ainfi le Comte d'Aiguemond tenant 
fon ame & volonté endebcee à fa promefTe, bien 
que la puiflance de l'eSefluer ne full pas en fei 
mains , elloit fans doute abfous de fon deuoir, 
quand il euH furuefcu le Comte de Home. Mais le 
Roy d'Angleterre faiUant k fa parolle par fon inten- 
tion, ne fe peut excufer pour auoir retardé iufques 
après fa mon l'exécution de fa defloyauté : non 
plus que le maffon de Hérodote, lequel ayant loyal- 
lemenr conferué durant fa vie le fecret des threfort 
du Roy d'Egypte fon maiUre, mourant les defcou- 
urit à fes enfans. l'ay veu plufieurs de mon temps 
conuaincus par leur confcience retenir de l'aucruy, 
fe difpofer à y fatisfaire par leur tellament, & après 
leur decés. Ils ne font rien qui vaille, Ny de prendre 
terme à chofe fi prefTante, ny de vouloir rellabltr 
vne iniure aucc fi peu de leur reffentiment & intereft. 
Ils doiuent du plus leur. £t d'autant qu'ils payent 
plus poifamment, & incommodéement : d'autant en 
eft leur fatîsfaâion plus iulle & méritoire. La péni- 
tence demande à charger. Ceux la font encore pis, 
qui referuent la dedaradon de quelque haineufe 
volonté enuers le proche i leur dernière volonté, 
l'ayants cachée pendant la vie. Et monftrent aucnr 
peu de foin du propre honneur, irritans l'oSéncé à 
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rencontre de leur mémoire : & moins de kur con- 
fcience^ n'ayants pour le refpeét de la mort meûne, 
fceu faire mourir leur maltalent : & en eilendant la 
vie outre la leur. Iniques iuges^ qui remettent à 
iuger alors qu'ils n'ont plus cognoiflance de cauie. 
le me garderay^ fi ie puis^ que ma mort die chofe, 
que ma vie n'ayt premièrement dit & apertement. 




Dt VOySiteti. 



CHAPITRE TIII 



OMME nous voyoni des terres 
oyfiues, û elles font gr>flês & 
ferolles, foifonner en cent raille 
lortes d'herbes Tauuages & mu- 
tiles, & que pour les tenir en 
office, il les faut aflubieâîr & 
employer à certaines femeoces, 
pour noftre feruice. Et comme nous voyons, que les 
femmes produifent bien toutes lèules, des amas & 
pièces de chair informes , mais que pour faire vne 
génération bonne & naturelle, il les faut embefongner 
d'vne autre femence : ainfm eft-il des efprits; fi on 
ne les occupe à certain fubiefl, qui les bride & con- 
traigne, ils fe iettent defreiglez, par-cy par-14, dans 
le vague champ des im^inations. 

Sicia aqua trimuUaa lair'u vH lumen ahenU 
Sole repercuffum , oui raiiaaii imagine huiut, 
Omnia peraoUtiU loti loca, iimque /lA aurai 
Erigitar, fummique ferit laqaearia leSi. 

Et n'eft folie ny réuerie, qu'Us ne produifent en eetœ 
agiunon, 
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veUtt itgri fomnia, voiut 
Fingtinior fpecus. 

L'ame qui n'a point de bue eftably^ elle fe perd : 
Car comme on dit, c'eft n'eftre en aucun lieu, que 
d'eftre par tout. 

Qtdfquis vhique hahitat, Maxime ^ nufquam habitat. 

Dernièrement que ie me retiray chez moy^ déli- 
béré autant que ie pourroy^ ne me mefler d'autre 
chofe^ que de paflèr en repos^ & à part^ ce peu qui 
me refle de vie^ il me fembloit ne pouuoir fidre 
plus grande faueur à mon efprit^ que de le laifler en 
pleine oyfiueté, s'entretenir foy-mefmes, & s'arrefter 
& raflêoir en foy : ce que i'efperois qu'il peuft mef- 
huy faire plus ayfément^ deuenu auec le temps^ plus 
poifant; & plus meur : mais ie trouue, 

varLzm femper dont otia mtntem , 

qu'au rebours faifant le cheual efchappé^ il fe donne 
cent fois plus de carrière à foy-mefmes, qu'il ne pre- 
noit pour autruy : & m'enfante tant de chimères & 
monfïres fantafques les vns fur les autres, fans ordre, 
& fans propos, que pour en contempler à mon ayfe 
l'ineptie & ï'eftrangeté, i'ay commencé de les mettre 
en roUe : efperant auec le temps, luy en faire honte 
à luy mefmes. 




Des Menteurs. 



ÇHAPITX.S : 



L n'eft homme \ qui il fiefe fi 
mal de & méfier de parler de mé- 
moire. Car ie n'en recognoy quafi 
trace en moy^ : & ne penfe qu'il 
y en ayt au mande, vne aucre fi 
merueiÛeufe en défaillance. l'ay 
toutes mes ancres parties viles & 
communes, mais en cette-là ie penfe eftre iingulicr 
& cre»-rare, & digne de gaigner nom & réputation. 
Outre l'inconuenieni naturel que l'en fouffre : car 
certes, veu fa necefllté, Platon a raifon de la nommer 
vne grande & puilTante deelTe : fi en mon pays on 
veut dire qu'vn homme n'a point de fens, ils difent, 
qu'il n'a point de mémoire : & quand ie me plains 
du défaut de la mienne, ils me reprennent & mef- 
croieni, comme fi ie m'accufois d'eftre înfenfë : ils ne 
voyent pas de chois entre mémoire & entendement, 
C'ell bien empirer mon marché : mais ils me font 
tort : car il fe voit par expérience pluftoll au rebours, 
que les mémoires excellentes fe ioigaent volontiers 
aux iugemens débites. Ils me font tort aufll en cecy, 
qui ne fçay rien fi bien &ire qu'efire amy, que les 
mermes paroles qui accufeni ma maladie, reprefênteni 



monde. Que comme difent plulîeurs pu-eils exem- 
ples du progrès de nature, die a volontiers fortifié 

d'autres facultés ea moy, à tnefure que cette-cy s'eft 
aSbiblie, & irois facilement couchant & allanguifTanc 
mon efprit & mon iugement, fur les traces d'autruy, 
fans exercer leurs propres forces, fi les inuentioos & 
opinions ellrangieres m'elloient prefentes par le bé- 
néfice de la mémoire. Que mon parler en eft plus 
court : car le magafin de la mémoire, eil volontiers 
plus fourny de matière, que n'eft celuy de l'inuen- 
[ion. Si elle m'eud tenu t»n, i'euffe alTourdi tous 
mes amys de babil : les fubieds efueillans cette telle 
quelle faculté que i'ay de les manier & employer, 
efchauffant & attirant mes difcours. C'ell pitié : ie 
l'elTaye par la preuue d'aucuns de mes priuez amys ; 
k mefure que la mémoire leur fournit la chofe en- 
tière & prefente, ils reculent fi arrière leur narration, 
& la chargent de tant de vaines circonllances, que fi 
le conte elï bon, ils en ellouffent la bonté : s'il ne l'ell 
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pas, VOUS elles à maudire ou l'heur de leur mémoire, 
ou le maltieur de leur iugement. £c c'eft chofe dif- 
ficile, de fermer vn propos, & de le coupper defpuis 
qu'on eft arrouKé, Et n'eft rien, où la force d'vn 
ciieual fe cognoiffe plus, qu'i faire vn arreft rond 
& net. Entre les pertinents mefmes , i'en voy qui 
veulent & ne fe peuuent deffaire de leur courfe. 
Ce pendant qu'ils cerchent le point de dorre le 
pas, ils s'en vont baliuernant & Erainani comme des 
hommes qui deffailleni de foiblefle. Sur tour les vieil- 
lards font dangereux, i qui la fouuenance des chofes 
paJTees demeure, & ont perdu la fouuenance de leurs 
redites. l'ay veu des récits bien plaifantï, deuenir 
cres-ennuyeux , en la bouche d'vn Seigneur, chafcun 
de l'ailîJlance en ayant elle abbreuué cent fois. Secon- 
dement qu'il me fouuient moins des ofiences receuës, 
ainfi que dîfoit cet ancien r il me feudroit vu proto- 
colle, comme Darius, pour n'oublier l'offenfe qu'il 
auoii receue des Athéniens, bifoit qu'vn page à coûts 
les coups qu'il fe meiloit à table, luy vinft rechanier 
par trois fois à l'oreille. Sire, fouuieiine vous des 
Athéniens : & que les lieux & les liures que îe reuoy, 
me rieni couTiours d'vne frefche nouuellecé. Ce n'ell 
pas fans raifon qu'on dit, que qui ne fe feni point 
aflez ferme de mémoire, ne fe doit pas mefler d'eflre 
menteur. le fçay bien que les grammairiens font dif- 
férence , entre dire menfonge, & mendr : & difent 
que dire menfonge, c'eit dire chofe faulTe, mais qu'on 
a pris pour vraye, & que la définition du mot de 
mentir en Latin, d'où noftre François eft parry, 
porte autant conune aller contre fa confcience : & 
que par confequent cela ne touche que ceux qui 
difent contre ce qu'ils fçaueni, defquels ie parle. Or 
ceux icy, ou il» înuenient mare & tout, ou ils dé- 
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guifent & altèrent vn fons véritable. Lors qu'ils dé- 
guifent & changent ^ à les remettre fouuent en ce 
mefine conte^ il eft mal-aifé qu'ils ne fe desferrent : 
par ce que la chofe^ comme elle e&y s'eftant logée la 
première dans la mémoire^ & s'y eftant empreinâe, 
par la voye de la connoilTance & de la fcience^ il eft 
mal-aifé qu'elle ne fe reprefente à l'imagination^ dé^ 
logeant la faufceté^ qui n'y peut auoir le pied fi 
ferme , ny fi railis : & que les circonftances du pre- 
mier aprentiiTage^ fe coulant à tous coups dans î'ef- 
prit , ne facent perdre le fouuenir des pièces rapor- 
tées faulfes ou abaftardies. En ce qu'ils inuentenc 
tout à faid^ d'autant qu'il n'y a nulle impreflion 
contraire^ qui choque leur faufceté^ ils femblent auoir 
d'autant moins à craindre de fe mefconter. Toute- 
fois encore cecy, par ce que c'eft vn corps vain, & 
fans prife, efchappe volontiers à la mémoire, fi elle 
n'eft bien afleuree. Dequoy i'ay fouuent veu l'ex- 
périence , & plaifamment, aux defpens de ceux qui 
font profeffion de ne former autrement leur parole, 
que félon qu'il fert aux affaires qu'ils negotient, & 
qu'il plaid aux grands à qui ils parlent. Car ces cir- 
conftances à quoy ils veulent aflèruir leur foy & leur 
confcience, eftans fubiettes à plufieurs changements, il 
faut que leur parole fe diuerflfie quand & quand : 
d'où il aduient que de mefme chofe, ils difent, tantoft 
gris , tantoft iaune : à tel homme d' vne forte , à tel 
d'vne autre : & fi par fortune ces hommes rapportent 
en butin leurs inftrudions fi contraires, que deuient 
ce bel art? Outre ce qu'imprudemment ils fe desfer- 
rent eux-mefmes fi fouuent : car quelle mémoire leur 
pourroit fufiire à fe fouuenir de tant de diuerfes 
formes, qu'ils ont forgées en vn mefme fubieft? I'ay 
veu plufîeurs de mon temps, enuier la réputation de 
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cène belle force de prudence : qui ne voyent pu, 
que fi U repuniioa y eft, l'eSêA n'y peut dire. En 
vérité le mentir eft vn maudit vice. Nous ne fommei 



hommes, & ne nous cent»u les v 



I aux autres que 



par la parole. Si nous en connoiffiom rborreur & le 
poids, nous le pourfuiurions à feu, plus iuftemenc 
que d'autres crimes. le trouue qu'on s'amufe ordi- 
nairement i chalUer aux ensuis des erreurs inmv 
centes, très mal k propos, & qu'on les tourmente 
pour des aâions œmeraires, qui n'ont ny impreflion 
ny futtte. La menterie lèule, & vn peu au deflbus, 
l'optniaftreté, me femblent eftre celles defquelles on 
deuroit à toute inftance combattre la naiiïance & le 
progrès, elles croilTcnt quand & eux : Se depuis 
qu'on a donné ce faux train à la tangue, c'ed mer- 
ueille combien il eft impoflîble de l'en retirer. Par 
ou il adutent, que tious voyons des hoimeftes hommes 
d'ailleurs, y eftre fubieâs St aOèruîs. l'ay vn bon 
garçon de tailleur, k qui ie n'ouy Jamais dire vue 
veri^, non pas quand elle s'ofire pour luy feruir 
vcilemenc. Si comme la vérité , le menfonge n'auoit 
qu'vn vifage, nous ferions en meilleurs termes : car 
nous prendrions pour certain l'oppofé de ce que 
diroit le menteur. Mais le reuers de la vérité a cent 
mille figures, & vn champ indefiny. Les Pydiago- 
riens font le bien certain & finy, le mal infiny & in- 
certain. Mille routtes defuoyeni du blanc : vne y va. 
Certes ie ne m'aflèure pas, que ie peuHê venir à bout 
de moy, à guarentir vn dai^er euident & exire&ne, 
par vne effrontée & folenne menfonge. Vn ancien 
père dit, que nous fbnunes mieux en la compagnie 
d'vn chien cognu, qu'en celle d'vn homme, duquel 
le langue nous eft inconnu, i^i txitruiu alitao non 
fit homùtis pie». Et de combien eft le langage hux 
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moins fociable que le filence^ Le Roy Françcns pre* 
mier^ fe vancoic d'auoir mis au rouet par ce moyen, 
FrancifqueTauerna^ AmbaiTadeur de François Sfbrce 
Duc de Milan, homme cres-fameux en fcience de 
parlerie. Ceccuy-cy auoit efté defpefché pour excufer 
fon maiftre enuers fa Maiefté y d'vn fait de grande 
confequence; qui eiloic tel. Le Roy pour maintenir 
toufiours quelques intelligences en Italie, d'où il 
auoit elle dernièrement chaflë, mefme au Duché de 
Milan, auoit aduifé d'y tenir près du Duc vn Gen- 
tilhomme de fa part, AmbaiTadeur par efieét, mais par 
apparence homme priué, qui fift la mine d'y eftre 
pour fes affaires paniculieres : d'autant que le Duc. 
qui dependoit beaucoup plus de l'Empereur, lors 
principallement qu'il efloit en traidé de mariage 
auec fa niepce, fille du Roy de Dannemarc, qui eft à 
prefent douairière de Lorraine, ne pouuoit defcouurir 
auoir aucune praticque & conférence auecques nous, 
fans fon grand interefl. A cette commiflion, fe trouua 
propre vn Gentil-homme Milannois, efcuyer d'efcurie 
chez le Roy, nommé Merueille. Cettuy-cy defpefché 
auecques lettres fecrettes de créance, & inftruâions 
d'Ambaffadeur, & auec d'autres lettres de recom- 
mendation enuers le Duc, en faueur de fes affaires 
particulières, pour le mafque & la montre, fut fi 
long temps auprès du Duc, qu'il en vint quelque 
reflentiment à l'Empereur : qui donna caufe à ce 
qui s'enfuiuit après, comme nous penfons : ce fut, 
que foubs couleur de quelque meurtre, voila le Duc 
qui luy faûft trancher la âfte de belle nuift, & fon 
procès faift en deux iours. Meflîre Francifque eftant 
venu preft d'vne longue dedudion contrefaide de 
cette hiftoire ; car le Roy s'en eftoit adreffé, pour de- 
mander raifon, à tous les Princes de Chreftienté, & au 
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Duc melmes : fui ouy uix affaires du matin, & ayant 
eflably pour le fondemeat de fa caufe, & drelTé k 
cette fin, plufieurs belles apparences du faift : Que 
fon maiftre n'auoic iamais pris noftre homme, que 
pour Gentil-homme priué, & fien fubleA, qui eftoit 
venu faire fes affaires k Mîlan, & qui n'auotc ïamais 
vefcu là foubs autre vifage : defaduouant mefme 
auoir fçeu qu'il full en eftat de la maifon du Roy, ny 
connu de luy, tant s'en &ut qu'il le prid pour Am- 
bafTadeur. Le Roy à fon tour le preflant de diuerfes 
obieâions & demandes, & le chargeant de toutes 
pars, l'acculla en fin fur le point de l'exécution Ui&e 
de Quiâ, & comme à la defrobée. A quoy le pautire 
homme embarralTé, refpondit, pour &ire l'honnefte, 
que pour le refpeft de fa Majefté, le Duc euft efté 
bien many, que telle exécution fe fuft faiâe de iour. 
Chacun peut penfer, comme il fut releué, s'ellant fi 
lourdement couppé, i l'endroit d'vn tel nez que celuy 
du Roy François. Le Pape lulle fécond, ayant enuoyé 
vn Ambafladeur vers le Roy d'Angleterre, pour l'ani- 
mer contre le Roy François, l'AmbalTadeur ayant eSié 
ouy fur la charge, & le Roy d'Angleterre s'eftant ar- 
rêté en fa refpoufe , aux diSîculcez qu'il trouuoit à 
drellër les préparatifs qu'il faudroit pour combattre 
vn Roy fl puifTant, & en alléguant quelques rùfons : 
rAmbalTadeur répliqua mal à propos, qu'il les auoit 
auflî coididerées de fa pan , & les auoit bien diâes 
au Pape. De cette parole fi eiloign^ de fa propoUlion, 
qui eftoit de le poufler incontinent à la guerre, le Roy 
d'Angleterre print le premier argument de ce qu'il 
trouua depuis par effeâ, que cet Ambafladeur, de fon 
intention particulière pendoii du collé de France, & 
en ayant aduercy Ion maigre , fes biens furent con- 
fifquez, & ne dni i guère qu'il n'en perdill la vie. 



Du Parler f rompt ou tardif. 



CHAPITRE 



Ne ne furent à toits touitt graems 
données. 

Aui& voyons nous qu'au don 
d'éloquence, les vns ont U b- 
cilité & la prompiicude, & ce 
qu'on dit, le boutehors fî a^é, 
qu'à chïfque bout de champ ils 
font prefts : les autres plus tardifs ne parlent ia- 
mais rien qu'elabouré & prémédité. Comme on 
donne des règles aux dames de prendre les ieux & 
les exercices du corps, félon l'auantage de ce qu'elles 
ont le plus beau. Si i'auois k confeiller de meûncs, 
en ces deux diuers aduantages de l'éloquence, de 
laquelle il femble en nortre fiecle, que les Pref- 
cheurs & les Aduocats facent principalle profeflîon, 
le tardif léroit mieux Prefcheur, ce me femble, 
& l'autre mieux Aduocat : par ce que la charge 
de celuy-là luy donne autant qu'il luy plaiil de It^ 
fir pour fe préparer; & puis fa carrière fe ptffk 
d'vn fil & d'vne fuite, fans interruption : là où les 
commoditez de l'Aduocai le preiïènt à toute heure 
de fe mettre en lice : & les refponces improuueuës 
de fa partie aduerfe, le reiectent de fon branle, où 
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il luy &u( fur le champ prendre nouueau party. 
Si eft-ce qu'& l'eDcreueuë du Pape Clément & du 
Roy François à Mirf«lle, il aduinc tout au rebours, 
que MonTieur Poyei, homme toute fa vie nourry au 
barreau, en grande reputatioa, ayant charge de fure 
la harangue au Pape, & l'ayant de longue main pour- 
penfee, voire, à ce qu'on dift, apportée de Paris 
toute prefte, le iour mefme qu'elle deuoit élire pro- 
noncée, le Pape fe craignant qu'on luy tinil propos 
qui peufl ofienferles Ambafladeurs des autres Princes 
qui efloyent autour de luy, manda au Roy l'argument 
qui luy fembloii eilre le plus propre au temps & au 
lieu, mais de fortune, tout autre que celuy, fur lequel 
Monfieur Poyei s'eiloic trauaillé : de façon que fa 
harengue demeuroit inutile, & luy en falloit promp- 
tement refaire vne autre. Mais s'en fentant inca- 
pable, il fallut que Monfieur le Cardinal du Bellay 
en prinft la charge. La pan de l'Aduocat eft plus 
difficile que celle du Frefcheur : & nous trouuons 
pourtant ce m'ell aduis plus de palTables Aduocacs 
que Prefcheurs, au moins en France. Il femble que ce 
u>it plus le propre de l'efprii, d'auoir fon opération 
prompte & foudaine, & plus le propre du iugement, 
de l'auoir lente & pofée. Mais qui demeure du tout 
muet, s'il n'a loiûr de fe préparer, & celuy aufli, à 
qui le loifir ne donne aduantage de mieux dire, ils 
font en pareil degré d'eftrangeté. On recite de Seiie- 
rus CaJOm, qu'il difoit mieux fans y auoir penfé : 
qu'il deuoit plus à la fortune qu'à fa diligence : qu'il - 
luy venoii il proufit d'eflre troublé en parlant : & que 
fes aduerfaires craîgnoyent de le picquer, de peur 
que la colère ne luy fill redoubler fon éloquence. le 
cognois par expérience cette condition de luture, qui 
ne peut fouftenir vne véhémente premediudon & 
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laborieufe : fi elle ne va gayemenc & librement^ elle 
ne va rien qui vaille. Nous difons d'aucuns ouurages 
qu'ils puent à Thuyle & à la lampe^ pour ceraine 
sdpreté & rudefTe^ que le trauail imprime en ceux où 
il a grande part. Mais outre cela^ la folicîtude' de 
bien faire, & cette contention de Tame trop bandée & 
trop tendue à fon entreprife^ la rompt & rempefche, 
ainfi qu'il aduient à l'eau^ qui par force de fe preflèr 
de fa violence & abondance^ ne peut trouuer yflue 
en vn goulet ouuert. En cette condition de ntcure, 
dequoy ie parle, il y a quant & quant aui& cela, 
qu'elle demande à eilre non pas efbranlée & picquée 
par ces pallions fortes, comme la colère de Caffius, 
car ce mouuement feroit trop afpre : elle veut eftre 
non pas fecoliée, mais follicitée : elle veut eftre 
efchauffée & refueillée par les occafions eftfangeres, 
prefentes & fortuites. Si elle va toute feule^ elle ne 
fait que trainer & languir : Tagiution eft fa vie & 
fa grâce. le ne me tiens pas bien en ma poilèflion & 
difpofition : le hazard y a plus de droit que moy : 
l'occafion, lacompaignie^ le branle mefme de ma voix, 
tire plus de mon efprit, que ie n'y trouue lors que 
ie le fonde & employé à part moy. Ainfi les paroles 
en valent mieux que les efcrits, s'il y peut auoir chois 
où il n'y a point de prix. Cecy m'aduient aufli, que 
ie ne me trouue pas où ie me cherche : & me 
trouue plus par rencontre, que par l'inquifition de 
mon iugement. Fauray eflancé quelque fubtilité en 
efcriuant. l'enten bien, momée pour vn autre, afiSlée 
pour moy. LaifTons toutes ces honneftetez. Cela fe 
dit par chacun félon fa force. le l'ay fi bien perdue 
que ie ne fçay ce que i'ay voulu dire : & Ta Teftran- 
ger defcouuerte par fois auant moy. Si ie portoy 
le rafoir par tout où cela m'aduient, ie me desferoy 



[out. Le rencontre m'en offrira le iour quelque aucre 
fois, plus apparent que celu^ du midy : & me fera 
eftonner de ma hefitaiioii. 



Dit ProgttofticaiiiHU. 



CHAPITRE XI. 



TANT aux oracles, il dl certun 
que t)oniie pièce auzai la venue 
de lefus Chritl, ils auoyeni com- 
mencé à perdre leur crédit ; car 
nou« voyons que Cicero fe met 
en peine de trouuer la caufe de 
leur défaillance. Ei ces mocs font 
à luy : Cur îfio modo iam oracula Deïphis non ediM~ 
fur, nonmodà nojlra alaie, fed iamdia, vt nihil poffit 
effe coniempiius? Mais quant aux autres progoo- 
ftiques , qui fe tiroyeni de l'anatomie des belles aux 
facrtfices, aufquels Platon attribue en parde la con- 
ftitution naturelle des membres internes d'icelles, du 
trépignement des poulets, du vol des oyfeaux, Aiut 
qiuifdam rtrum augurandarum cauja natas tffe pu~ 
tamiis, des fouldres, du tournoyement des riuieres, 
Mulia cernant arufpicet : multa augures prouidtnt : 
multa oraculis declaraitmr : multa vaiicinationibtu : 
multa fomniis : muiia parteniis, & autres fur lef- 
quels l'ancienneté appuyoii la plufpart des entre- 
prifes, tant publicques que priuées; noftre Religion 
les a abolies. £l encore qu'il relie entre nous quel- 
ques moyens de diuînadon es atlres, es efprits, es 
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figures du corps, es fonges, & ailleurs : notable 
exemple de la forcenée curioficé de noftre nature, 
s'amufani i préoccuper les chofes futures, comme fl 
elle n'auoii pas alTez affaire à digérer les prefentes : 

car hanc tihi rcBor Olyntpi 
SoUUkis vifam martaiibia addtrt euram, 
Kofeant vtnturai vt dira per omïaa elaâa? 
Su fahitum qaodeunqiu parai , fit eaca faturi 
Ment kominum fati , lUtat fpcrare timtmi : 

Ne DtiU quidem efi Jcire quid futurum Jit : Miftrum 
efi enim nihil proficientem angi : fi eft-ce qu'elle eft 
de beaucoup moindre aufloricé. Voylà pourquoy 
l'exemple de François Marquis de SallufTe m'a fem- 
blé remerquable : car Lieutenant du Roy François 
enfon armée delà les monts, infiniment fauorifé de 
noilre cour, &. obligé au Roy du Marquifai raefmes, 

S lui auoit efté confifqué de fon firere : au reile ne 
e prefeniant oceafion de le faire , fon afieâion 
mefme y contredîfani , fe laifTa fi fon efpouuan- 
ter, comme il a edé adueréj aux belles pr<^notli- 
caiions qu'on faifoit lors courir de tous collez à 
l'aduantage de l'Empereur Charles cinquiefme, 8l à 
noilre defauantage (mefmes en Italie, où ces folles 
prophéties auoyent trouué tant de place, qu'à Rome 
fut baillée grande fomme d'argent au change, pour 
cette opinion de noflre ruine) qu'après s'eftre fou- 
uent condolu à fes priuez, des maux qu'il voyoii 
ineuitablement préparez à la couronne de France, & 
aux amis qu'il y auoit, fe reuolia, & changea de 
party ; à fon grand dommage pourtant, quelque 
conliellation qu'il y euH. Mais il s'y conduifii en 
homme combacu de diuerfes pallions : car ayant & 
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villes & forces en fa main, l'armée ennemie ibubs 
Antoine de Leite à crois pas de hiy, & nous ùdm 
foupçon de fon faid, il eftoic en luy de fttre pis 
qu'il ne fie. Car pour fa trahifon noua ne perdifmet 
ny homme, ny ville que Foflan : encore après l'auoir 
long temps concédée. 

Pruâms ftttari umporis êxitum 
Caliginofa noâtpremu Deas^ 
Riâétque fi mortaUs vitra 
Fas trépidât, 

IIU potens fui 
Léttûfque deget ^ cui luet in diem 
Dixijfèj vixiy cras vel atra 
Nuhe polum pater occupatOj 
Vel foie puro, 

Lœtus in pntferu animas^ quod vitra efi ^ 
Oderit curare. 

Et ceux qui croyent ce mot au contraire, le croyent 
à tort. Ijla Jic reciprocantuTy vt tr fi diuinatio fit, 
dij fint : & fi dij finty fit diuinatio. Beaucoup plui 
fagement Pacuuius, 

Nom ifiis qui linguam auium intelligunt, 

plu f que ex alieno iecore fapiunt ^ quàm ex fuo, 

Mugis audiendum quâm aufcultandum cenfeo. 

Cette tant célébrée art de deuiner des Tofcans nafquit 
ainiin. Vn laboureur perçant de fon coultre profon- 
dément la terre, en veid fourdre Tages demi-dieu, 
d'vn vifage enfantin, mais de fenile prudence. Cha- 
cun y accourut, & furent fes paroles & fcience 
recueillie & conferuee à plufieurs fiecles, contenant 
les principes & moyens de cette art. NaifTance con- 



forme à Ion progrès. l'aymero'is bien mieux régler 
mes affaires pu- le fort des dex que par ces fonges. 
El de vray en toutes republiques on a toufiours 
laiffê bonne part d'auâorité au fort. Flacon en la 
police qu'il foi^ i difcreûon, luy attribue la decifion 
de pluiïeurs cffeAt d'importance, & veut entre autres 
chofes, que les mariages fe facent par fort entre les 
bons. El doiuw fi grand poids à cette eleAion for- 
cuite, que les enfans qui en naiflënt, il ordonne 
qu'ils foyent nourris au pais i ceux qui naiffent des 
mauuais , en foyent mis hors ; toutesfois fi quelqu'vn 
de ces bannis venoîi par cas d'aduencure i montrer 
en croiflani quelque bonne elperance de foy, qu'on 
le puifle rappeller, & exiler aufli celuy d'entre les 
retenus, qui montrera peu d'efperance de fon ado- 
lefcence. l'en voy qui eftudient & glofent leurs 
Almanacs, & nous en allèguent l'auchoricÉ aux chofes 
qui fe paÎTent. A tant dire, il faut qu'ils dieni & la 
vérité & le menfonge. Quù eft eaim, qui toium diem 
iaeulats, non aliquando cortlineti? le ne les eftimc 
de rien mieux, pour les voir lomber en quelque ren- 
contre. Ce feroit plus de certitude s'il y auoit reglff 
& vérité i mentir toufiours. loint que perfonne ne 
tient regiftre de leurs mefcontes, d'autant qu'il.i font 
ordinaires & infinis : & fait-on valoir leurs diuina- 
dons de ce qu'elles font rares , incroiables, &. pro- 
digieufes. Ainfi refpondii Diagoras, qui futfurtloramé 
l'Athée, ellanc en la Samotlirace, ï celuy qui en luy 
montrant au Temple force vœuz & tableaux de ceux 
qui auoyenc efchapé le naufrage, luy dit : Et bien 
vous, qui penfez que les Dieux mettent à nonchaloir 
les choies humaines, que diites vous de tant d'hommes 
ikuuez par leur grâce? 11 fe fait ainfi, refpondit-il : 
ceux \k ne font pas peints qui Ibnt demeurez noyez. 
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en bien plus grand noml)re. Ciœro dît, que le feul 
Xenophanes Colophonien entre cous les Philofophes, 
qui ont aduoué les Dieux^ a eflayéde defraciner toute 
force de diuinadon. D*aucanc e(l-il moins de mer- 
ueille^ (1 nous auons veu par fois à leur dommage, 
aucunes de nos âmes principefques s'arrefter à ces 
vanicez. le voudrois bien auoir reconnu de mes yeux 
ces deux merueilles, du liure de loachim Abbé Cala- 
brois, qui predifoic tous les Papes fucurs ; leurs noms 
& formes : & celuy de Léon l'Empereur qui pre- 
difoic les Empereurs & Patriarches de Grèce. Cecy 
ay-ie reconnu de mes yeux, qu'es confiifions publi- 
ques, les hommes eflonnez de leur fortune, fe vont 
reieccant, comme à couce fuperftition, à rechercher 
au ciel les caufes & menaces anciennes de leur mal- 
heur : & y fonc fî eftrangement heureux de mon temps, 
Siu'ils m'ont perfuadé, qu'ainfi que c'eft vn amu- 
ement d'efprits aiguz & oififs, ceux qui font dui^s 
à cefte fubtilité de les replier & defnouër, feroyent 
en tous efcrits capables de trouuer tout ce qu'ils y 
demandent. Mais fur coût leur prefle beau ieu, le 
parler obfcur, ambigu & fantaflique du iargon pro- 
phétique, auquel leurs autheurs ne donnent aucun 
fens clair, afin que la pofterité y en puiffe appliquer 
de tel qu'il luy plaira. Le démon de Socrates eftoit 
à l'aduanture certaine impulfion de volonté, qui fe 
prefentoit à luy fans le confeil de fon difcours. En 
vne ame bien efpuree, comme la fienne, & préparée 
par continu exercice de fagefle & de vertu, il eft 
vray-femblable que ces inclinations, quoy que témé- 
raires & indigeftes, eftoyent toufiours importantes & 
dignes d'eftre fuiuies. Chacun fent en foy quelque 
image de telles agitations d'vne opinion prompte, 
véhémence & forcuice. C'eft à moy de leur donner 
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quelque authorîié, qui en donne fi peu & nollre pru- 
dence. £[ en ay eu de pareillement (bibles en raifon, 
& violences en periuarion, ou en difruafion, qui efloic 
plus ordinaire à Socraies, aufquelles ie me IiilTay 
emporter û VDlemenc & heureusement, qu'elles pour- 
royent eftre iugeet tenir quelque chofe d'infpiration 
diuine. 



Di la Confianet. 



CHAPITRE XII 



A loy de la refoludon & de U 
confiance ne porte pas que nout 
ne nous deuions couurir, aucani 
qu'il cft en nodre puiilance, dct 
maux & tDconueniens qui nous 
menailèct , ny par confequent 
d'auoir peur qu'ils nous furprei- 
gnent. Au rebours , tous moyens hormeftes de fe 
garencir des maux, font non feulement permis, mais 
louables. Et le ieu de la confiance fe iouë principale 
ment à porter de pied ferme, les inconueniens où il 
n'y a point de remède. De manière qu'il n'y a foup- 
plelTe de corps, ny mouuement aux armes de main, 
que nous trouuions mauuais, s'il lert à nous garantir 
du coup qu'on nous rue. Plufieurs nations trefbel- 
liqueufes fe feruoyent en leurs faits d'armes, de la 
fuite, pour aduaniage principal, & montroyenc le dos 
à l'ennemy plus dangereufement que leur vifage. 
Les Turcs en retiennent quelque chofe. Et Socraies 
en Platon fe mocque de Lâches, qui auoic definy la 
fbrtitude, fe tenir ferme en fon reng contre les enne- 
mis. Quoy, feit-il, feroit ce donc lafchecé de les 
battre en leur fâifant place i* £t luy alloue Homère, 



qui loue en £neas la fcience de fuir. Et pir ce que 
Lâches fe r'aduifant, aduouë cet vfage aux Scythes, 
& en £a generallement i tous gens de cheual : il luy 
allègue encore l'exemple des gens de pied Lacede- 
moniens (nation fur coûtes duitte k combacre de pied 
ferme) qui en la ioumee de Platées, ne pouuant 
ouurir la phalange Perfienne, s'aduiferenc de s'efcancr 
& lier arrïere : pour, par l'opinion de leur fuitce, 
faire rompre & diflbudre cette malIè, en les pouT- 
fuiuani. Par où ils fe donnèrent la viâoire. Tou- 
chant les Scythes, on dit d'eux, quand Darius alla 
pour les fubiuger, qu'il manda à leur Roy force re- 
proches, pour le voir coufiours reculant deuanc luy, 
&. gauchiflant la meflee. A quoy Indachyrfez, car 
ainli fe nommoit-il, ficrefponce, que ce n'eftoit pour 
auoir peur de luy, ny d'homme viuanc : mais que 
c'elloit la façon de marcher de fa nacion : n'ayant ny 
terre cultiuee, ny ville, ny maifon à deSendre, & ^ 
craindre que l'ennemy en peud faire profit. Mais 
s'il auoit li grand faim d'en manger, qu'il approchait 
pour voir le lieu de leurs anciennes fepultures, & 
que là il trouueroit à qui parler tout fon faoul. 
Toutes-fois aux canonnades, depuis qu'on leur ell 
planté en butte, comme les occafions de la guerre 
portent fouuent, il elt meffeanc de s'efbranler pour 
la menace du coup : d'autant que pour fa violence 
& vitelTe nous le tenons ineuitable : & en y a meini 
vn qui pour auoir ou hauffé la main, ou baiffé la 
celle, en a pour le moins apprelié à rire à fes com- 
pagnons. Si eft-ce qu'au voyage que l'Empereur 
Charles cinquiefme fie contre nous en Prouence, le 
Marquis de Guafl eflanc allé recognoiftre la ville 
d'Arle, & s'eftanc iecté hors ducouuert d'vn moulin 
i vent, à la faueur duquel il s'eftoii approché, fuc 
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apperceu par les Seigneurs de Bonneual & Senefchal 
d'Âgenois^ qui fe promenoyent fus le théâtre aux 
arènes : lefquels l'ayant montré au Seigneur de Vil- 
liers Commiflaire de rardllerie^ il braqua fi à propos 
vne couleurine^ que fans ce que lediâ Marquis voyant 
mettre le feu fe lança à quarder^ il fut tenu qu'il en 
auoit dans le corps. Et de mefmes quelques années 
auparauanty Laurent de Medicis^ Duc d'Vrbin^ père 
de la Royne^ mère du Roy^ affiegeant Mondolphe, 
place d'Italie^ aux terres qu'on nomme du Vicariat, 
voyant mettre le feu à vne pièce qui le regardoit, 
bien luy feruit de faire la cane : car autrement le 
coup, qui ne luy rafa que le deflus de la telle, luy 
donnoit fans doute dans l'eftomach. Pour en dire le 
vray, ie ne croy pas que ces mouuemens fe fiflènt 
auecques difcours : car quel iugement pouuez-vous 
faire de la mire haute ou baflè en chofe fi foudaine^ 
& efl bien plus aifé à croire, que la fortune fauorifa 
leur frayeur : & que ce feroit moyen vne autre fois 
auffi bien pour fe ietter dans le coup-, que pour 
l'euiter. le ne me puis defiendre fi le bruit efdatant 
d'vne harquebufade vient à me fraper les oreilles à 
Timprouueu, en lieu où ie ne le deuffe pas attendre, 
que ie n'en treffaille : ce que i'ay veu encores ad- 
uenir à d'autres qui valent mieux que moy. Ny n'en- 
tendent les Scoiciens , que l'ame de leur fage puiflè 
refifter aux premières vifions & fantaifies qui luy 
furuiennent : ains comme à vne fubieétion naturelle 
confentent qu'il cède au grand bruit du ciel, ou 
d'vne ruine, pour exemple, iufques à la palleur & 
contradion : ainfin aux autres pallions, pourueu que 
fon opinion demeure fauue & entière, & que Taffiette 
de fon difcours n'en foufire atteinte ny altération 
quelconque, & qu'il ne prefte nul confentement à fon 



efiFroy & fouSnmce. De celiiy, qui n'eft pas fage, il 
en va de mefmes en la première partie, mais tout 
autrement cala féconde. Car l'imprellioa des pallions 
ne demeure pas en luy fuperficiellc : ains va péné- 
trant iufques au fiege de fa raifon, l'infeAinc &. la 
corrompant. Il iuge félon icelles, & s'y conforme. 
Voyez bien difertement & plainement l'ellat du fage 
Stoique : 

/tÙM inuHOta mante j lacryma voUuirUur inarut. 

Le fage Penpateticien ne s'exempte pas des pemir- 
badons, mais il les modère. 



Ctrtmamia d» l'amMMui dt Raû. 



CHAPITK.I XIII 



I. n'dl fulneâ fi vain, qui ne mé- 
rite vn rang en cene rapfodia. A 
nos règles communes, ce fenrit 
vue notable dircounoifie & à l'en- 
droit d'vn pareil , & plus i l'en- 
droit d'vn grand, de faillir i vous 
trouuer cbes vous, quand il vous 
auroit adueity d'y deuoir venir : Voire adiouftoit la 
Royne de Nauarre Marguerite à ce propos, que 
c'eftoit inciuilité à vn Gendl-homme de partir de fa 
maifon, comme il fe faiA le plus fouucnt, pour aller 
au deuant de celuy qui le vient trouuer, pour grand 
qu'il foit : & qu'il efl plus refpeâueux & ciuil de 
l'attendre, pour le receuoir, ne fiift que de peur 
de faillir Ta rouie : & qu'il fuffit de l'accompagner 
à foa partement. Pour moy l'oublie fouuent l'vn & 
l'autre de ces vains offices : comme ie retranche en 
ma maifon autant que ie puis de la cerimonie. Quel- 
qu'vn s'en offencc : qu'y fcrois-ie? Il vaut mieux que 
ie l'offence pour vne fois , que moy tous les iours : 
ce feroit vne fubieftion concinueÛe. A quoy fwre 
fuit-on la feruitude des cours , fi on l'entraîne tuf- 
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ques en fa tanière^ C'eft auill vne règle commune 
en toutes aflemblees^ qu'il couche aux moindres de 
fe crouuer les premiers à Taflignadon^ d'autant qu'il 
eft mieux deu aux plus apparans de fe faire attendre. 
Toutesfois à l'entreueuë qui fe dreffa du Pape Clé- 
ment^ & du Roy François à Marfeille, le Roy y 
ayant ordonné les appreiîs neceffaires^ s'efloigna de 
la ville, & donna loifir au Pape de deux ou trois 
iours pour fon entrée & refrefchifTement, auant qu'il 
le vinft trouuer. £t de mefmes à l'entrée aufli du 
Pape & de l'Empereur à Bouloigne, l'Empereur 
donna moyen au Pape d'y eftre le premier & y fur- 
uint après luy. C'eft, difent-ils, vne ceriqionie ordi- 
naire aux abouchemens de tels Princes , que le plus 
grand foit auant les autres au lieu affigné, voire 
auant celuy chez qui fe fait TafTemblee : & le pren- 
nent de ce biais, que c'eft afin que cette apparence 
tefmoigne, que c eft le plus grand que les moindres 
vont trouuer, & le recherchent, non pas luy eux. 
Non feulement chafque pais, mais chafque cité & 
chafque vacadon a fa ciuilité particulière. l'y ay efté 
allez foigneufement dreffé en mon enfance, & ay 
vefcu en aflez bonne compaignie, pour n'ignorer pas 
les loix de la noftre Françoife : & en tiendrois 
efchole. l'aime à les enfuiure, mais non pas fi couar- 
dement, que ma vie en demeure contrainde. Elles ont 
quelques formes pénibles, lefquelles pourueu qu'on 
oublie par difcretion, non par erreur, on n'en a pas 
moins de grâce. l'ay veu fouuent des hommes in- 
ciuils par trop de ciuilité, & importuns de courtoifie. 
C'eft au demeurant vne tres-vtile fcienc^ que la 
fcience de l'entregent. Elle eft, comme la grâce & 
la beauté, conciliatrice des premiers abords de la 
focieté & familiarité : & par confequent nous ouure 
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la porte à nous inftruire par les exemples d'aucruy, 
& à exploiccer & produire noftre exemple^ s'il a 
quelque choie d'inftruilànc & communicable. 
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Oh tfi piaiy pour s'opiniafirer tu vue place 
fans raifon. 



CHAPITRE XIIII 



A vtûllance b fes limites, comme 
les autres vertus : lefquels fran- 
chis, on fe trouue dans le train 
du vice : en manière que par 
chez elle on fe peut rendre à la 
témérité, obftination & folie, qui 
n'en fçail bien les bornes, mal- 
aifez en vérité à cholfir fur leurs confins. De cette 
confideration eft née la couftume que nous auons 
aux guerres, de punir, voire de mort, ceux qui 
■ s'opiniaftrent à défendre vne place, qui par les règles 
militaires ne peut élire fouflenue. Autrement foubs 
l'efperance de l'impunité il n'y auroii pouUîer qui 
n'arretlall vne armée. Monfieur le Connedable de 
Mommorency au fiege de Pauie, ayant edé commis 
pour pafler le Tefm, & fe loger aux fauxbourgs 
S. Antoine, etlant empefché d'vne tour au bout 
du pont, qui s'opiniaflra iufques à fe faire batre, 
feit pendre tout ce qui elloit dedans : & encore de- 
puis accompagnant Monfieur le Dauphin au voyage 
deU les monts, ayant prios par force le Chafleau de 
Villane, & coût ce qui eltoic dedans ayant etlé mis 
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en pièces par la furie des foldacs^ hoiiinis le Capitaine 
& Tenfeigne, il les fit pendre & eftradgler pour cette 
meûne raifon : comme fit aufli le Capitaine Martin 
du Bellay lors Gouuemeur de Turin^ en cette mefme 
contrée, le Capitaine de S. Bony : le refte de fes 
gens ayant efté maflacré à la prinfe de la place. Mais 
d'autant que le iugement de la valeur & fbibleflè 
du lieu y le prend par l'eftimation & contrepois des 
forces qui TafTaillent (car tel s'opiniaftreroit iuftement 
contre deux couleurines, qui feroit l'enragé d'at- 
tendre trente canons) ou fe met encore en conte la 
grandeur du Prince conquérant, fa reputadon, le 
refped qu'on luy doit : U y a danger qu'on preflè 
vn peu la balance de ce cofté là. Et en adulent par 
ces mefmes termes, que tels ont fi grande opinion 
d'eux & de leurs moyens, que ne leur femblant rai- 
fonnable qu'il y ait rien digne de leur faire tefte, ilz 
paiïent le coufieau par tout où ils trouuent refiftance, 
autant que fortune leur dure : comme il k voit 
par les formes de fommation & deffi, que les Princes 
d'Orient & leurs fiicceiTeurs, qui font encores, ont 
en vfage, fiere, hautaine & pleine d'vn commande- 
ment barbarefque. Et au quartier par où les Por- 
tugais efcomerent les Indes, ils trouuerent des eftats 
auec cette loy vniuerfelle & inuiolable, que tout 
ennemy vaincu par le Roy en prefence, ou par fon 
Lieutenant efl hors de compofition de rançon & de 
mercy. Ainfi fur tout il fe faut garder qui peut, de 
tomber entre les mains d'vn luge ennemy, vidorieux 
& armé. 




Dé la puaitioa d* la couardi/t. 



CHAPITRE XV. 



'OTT Autrefois tenir i vn Prince, 
& trelgrand Capiuine, que pour 
lafcheté de cœur vn foldat ne 
pouuoit eftre condamné à mort : 
luy eftanc à table fait récit du 
procès du Seigneur de Veruins, 
qui fut condamné à mort pour 
auoir rendu Bouloigne. A la vérité c'ell raifon qu'on 
fi«« grande différence entre les fautes qui viennent 
de nçUre foiblelTe, & celles qui viennent de noilre 
malice. Car en celles icy nous nous fommes bandez 
i nofb-e elcient contre les r^Ies de la raifon , que 
nature a empreintes en nous : & en celles là, il 
fefflble que nous puilCons appeller k garant cette 
mefme nature pour nous auoir laifTé en telle imper- 
feâion &. deffaïUance. De manière que prou de gens 
ont penfé qu'on ne fe pouuoit prendre k nous, que 
de ce que nous faifons contre noftre confcience : & 
fur cette règle eft en partie fondée l'opinion de ceux 
qui condamnent les punitions capitales aux héréti- 
ques & mefcreans : & celle qui efiablit qu'vn Ad- 
uocit & vn luge ne puiffeni eftre lenuz de ce que 
par ignorance ils ont failly en leur charge. Mais 



68 ESSAIS DE MONTAIGNE. 

m 

i ' • 

quant à la coliardUê, il eft certain que la plus com- 
mune façon eft de la chaftier par honte & ignomi- 
nie. Et dent-on que cette règle a efté premièrement 
mife en vfage par le legiflateur Charondas : & qu'a- 
uant luy les loix de Grèce puniflbyent de mort 
ceux qui s'en eftoyent fîiis d'vne bat^e : là où il 
ordonna feulement qu'ils fuflènt par trois iours af&s 
emmy la place publicque^ veftus de robe de femme : 
efperant encores s'en pouuoir feruir, leur ayant fait 
reuenir le courage par ce tte honte. Stiffïmdere malis 
hominis fanguinem quàm effundere. Il femble aufli 
que les loix Romaines puniflbyent anciennement de 
mort^ ceux qui auoyent fuy. Car Ammianus Mar- 
cellinus dit que l'Empereur lulien condemna dix 
de fes foldats^ qui auqyent tourné le dos à vne 
charge contre les Parthes^ à eftre dégradez, & après 
à foi^rir mort, fuyuant, dio-il, les loix anciennes. 
Toutes -fois sdlleurs pour vne pareille faute il en 
condemne d'autres, feulement à fe tenir parmy 
les prifonniers fous l'enfeigne du bagage. L'afpre 
chaftiement du peuple Romain contre les foldats 
efchapez de Cannes, & en cette mefme guerre^ 
contre ceux qui accompaignerent Cn. Fuluius en fa 
deffaitte, ne vint pas à la mort. Si e(l-il à craindre 
que la honte les defefpere, & les rende non froids 
amis feulement, mais ennemis. Du temps de nos 
Pères le Seigneur de Franget, iadis Lieutenant de la 
compaignie de Monfieur le Marefchal de Chaflillon, 
ayant par Monfieur le Marefchal de Chabannes efté 
mis Gouuemeur de Fontarabie au lieu de Monfieur 
du Lude, & l'ayant rendue aux Efpagnols, fut con- 
damné à eftre dégradé de noblefle, & tant luy que 
fa pofterité déclaré roturier, taillable & ina^àble 
de poner armes : & fut cette rude fentence exécutée 
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à Lyon. Depuis fouffrirent pareille punition tous les 
Gentils-hommes qui fe trouuerent dans Guyfe, lors 
que le Comte de Nanfau y entra : & autres encore 
depuis. Toutesfois quand il y auroit vne fi groffiere 
& apparante ou ignorance ou couardife^ qu'elle fur- 
paflaft toutes les ordinaires , ce feroit raifon de la 
prendre pour fuffifante preuue de mefchanceté & de 
malice^ & de la chaftier pour telle. 




Vn traid dt quelques Ambaffadtars. 



CHAPITRE XTI. 



OBSERVE en mes voyages cette 
praâique, pour apprend cou- 
fiours quelque chofe, par la com- 
muoicacion d'auiruy, qui ell vne 
des phjc belles efcholes qui puilTe 
élire, de ramener toufiours ceux, 
auec qui ie confère, aux propos 
des chofes qu'ils fçauent le mieux. 

Bufti .il nocchitro ragionar dt'vtnii , 
Al bifolco dti tort, O- le fae piagAe 
Conci'l guerrUr, conti'l pafior gli armtrui. 

Car il adulent le plus fouuenc au contraire, que 
chacun choific pluftoft ï difcourir du mellier d'vn 
aurre que du fien : eilîmani que c'eft autant de 
nouuelle reputacioa acquife : tel'moing le reproche 
qu'Archidamus feit à Periander, qu'il quictoit la 
gloire d'vn bon Médecin, pour acquérir celle de 
mauuais Poète. Voyez combien Cefar fe defploye lar- 
gement à nous faire entendre fes inuentîons.à ballir 
ponts & engins : &. combien au prix il va fe ferranE, 
où il parle des offices de fa profeffion, de fa vail- 
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lance y & conduite de fa milice. Ses exploids le vé- 
rifient aiTez Capitaine excellent : il fe veut faire 
cognoiftre excellent Ingénieur; qualité aucunement 
étrangère. Le vieil Dionyfius eftoit très grand chef 
de guerre, comme il conuenoit à fa fortune : mais 
il fe trauailloit à donner principale recommendation 
de foy, par la poëfie : & fi n'y fçauoit guère. Vn 
homme de vacadon iuridique, mené ces iours pafTez 
voir vne eftude fournie de toutes fortes de liures 
de fon meftier, & de tout autre meiUer, n'y crouua 
nulle occafion de s'entretenir : mais il s'arrefta à 
glofer rudement & magiftralement vne barricade 
logée fur la vis de l'eftude, que cent Capitaines & 
foldats recognoiiTent tous les iours , fans remerque 
& fans ofieiâe. 

Optât ephippia bos pigfr^ optât or art caballus. 

Par ce train vous ne faiâes iamais rien qui vaille. 
Ainfm, il faut trauailler de'reietter toufiours l'ar- 
chitede, le peintre, le cordonnier, & ainfi du refte 
chacun à fon gibier. Et à ce propos, à la ledure 
des hiftoires, qui e(l le fubiet de toutes gens, i'ay 
accoullumé de confiderer qui en font les efcriuains : 
il ce font perfonnes, qui ne facent autre profef&on 
que de lettres, l'en apren principalement le (lile & 
le langage : fi ce font Médecins, ie les croy plus 
volontiers en ce qu'ils nous difent de la température 
de l'air, de la fanté & complexion des Princes, des 
bleflures & maladies : (i lurifconfultes, il en faut 
prendre les controuerfes des droids, les loix , l'efta- 
bliflement des polices , & chofes pardlles : fl Theo- 
l(^iens, les affaires de l'Eglife, cenfures Ecclefiafti- 
ques, difpences & mariages : ii courtifans, les meurs 
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& les cerimonies : fi gens de guerre, ce qui eft de 
leur charge, & principalement les dedudions des 
exploits où ils fe font trouuez en perfonne : fi Am- 
bafTadeurs, les menées, intelligences, & praticques, 
& manière de les conduire. A cette caufe, ce que 
i'eufle pafR à vn autre, fans m'y arrefter, ie l'ay 
poifé & remarqué en Thiftoire du Seigneur de Langey, 
tres-entendu en telles chofes. C'eft qu'après auoir 
conté ces belles remonftrancesde l'Empereur Charles 
cinquiefme, faiâes au confiftoire à Rome, prefent 
l'Euefque de Maçon, & le Seigneur du VeUy nos 
Ambafladeurs, où il auoit meflé plufieurs parolles 
outfageufes contre nous ; & entre autres, que fi fes 
Capitaines & foldats n'eftoient d'autre fidélité & fuf- 
fifance en l'art militaire, que ceux du Roy, tout fur 
l'heure il s'attacheroit la corde au col, pour luy 
aller demander mifericorde. Et de cecy il femble 
qu'il en creud quelque chofe : car deux ou trois fois 
en fa vie depuis il luy aduint de redire ces mefmes 
mots. Auffi qu'il défia le Roy de le combatre en 
chemife auec l'efpee & le poignard , dans vn bat- 
teau. Ledit Seigneur de Langey fuiuant fon hifioire, 
adiouile que lefdids Ambaffadeurs faifans vne def- 
pefche au Roy de ces chofes, luy en diffimulereni 
la plus grande partie, mefmes luy celèrent les deux 
articles precedens. Or i'ay trouué bien eftrange, 
qu'il fuft en la puiflance d'vn Ambafladeur de dif- 
penfer fur les aduertiffemens qu'il doit faire à fon 
maiftre, mefme de telle confequence, venant de celle 
perfonne, & dits en fi grand'aflemblee. Et m'euft 
femblé Toffice du feruiteur eftre, de fidèlement repre- 
fencer les chofes en leur entier, comme elles font 
aduenuës : afin que la liberté d'ordonner, iuger, & 
choifir demeurafi au maiilre. Car de luy altérer ou 
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cacher la vérité, de peur qu'il ne la preigne aucr^ 
ment qu'il, ne doit, & que cela ne le poulTe & 
quelque roauuais parcy, & ce pendant le kiflèr 
ignorant de fes affaires, cela m'eulï femblé appar- 
tenir à celuy, qui donne la loy, non i celuy qui 
la reçoit, au curateur & maidre d'efchole, non à 
celuy qui fe doit penfer inférieur, comme en autho- 
ricé, atmi en prudence & bon confeil. Quoy qu'il en 
foit, ic ne voudroy pas eftre feruy de cette fa^m 
en mon petit faift. Nous nous Toullrayons fi voloi>- 
tiçra du commandement fous quelque prétexte, ft 
vfurpons fur la maiftrifc : chafcun afpire fi natu- 
rellement à la liberté & authorité , qu'au fupe- 
ricur nulle vdlité ne doibt ertre lî chère, venant de 
ceux qui le feruent, comme luy doit eftre chère 
leur fimple & naifue obeilTance. On corrompt l'office 
du commander, quand on y obéit par difcretion, non 
par fubieflion. Et P. CralTus, celuy que les Romains 
edimerent cinq fois heureux, lors qu'il eftoit en Afie 
Conful, ayant mandé à vn Ingénieur Grec, de luy 
fiùre mener le plus grand des deuK mas de nauire, 
qu'il auoit veu k Athènes, pour quelque engin de bat- 
terie, qu'il en vouloit faire : cetuy cy fous titre de 
fa feience, fe donna loy de choifir autrement, & 
mena le plus petit, & félon la raifon de art, le plus 
commode. CraiTus , ayant patiemment ouy fes rai- 
fons, luy feit très-bien donner le fouet : eftimant 
l'intereft de la difcipline plus que l'intereft de l'ou- 
urage. D'autre parc pourtant on pourroic aufll confi- 
derer, que cette obeïfTance fi contreirte, n'appartient 
qu'aux commandements précis & preiïx. Les Ambaf- 
fadeurs ont vne charge plus libre, qui en plufieurii 
pardes dépend fouuerainemenc de leur difpofiûon. 
Ils n'exécutent pas fimplement, mais forment aullî. 
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& dreflTent par leur confèil, k volonté du maiftre. 
Fay veu en mon temps des perfonnes de comman- 
dement^ reprins d'auoir pluftoft ob^ aux paroles 
des lettres du Roy^ qu'à Toccaiion des a£Eûres qui 
eftoient près d'eux. Les hommes d'entendement 
accufent encore auiourd'huy^ l'vfag^ des Roys 
de Perfe, de tailler les morceaux fi courts à leurs 
agents & lieutenans, qu'aux moindres chofes ils 
euiTent à recourir à leur ordonnance. Ce delay, en 
vne fi longue eftendue de domination^ ayant fouuent 
apporté des notables dommages à leurs afiaires. Et 
Crafius^ efiriuant à vn homme du meftier^ & luy 
donnant aduis de l'vfiige auquel il deftinoit ce mas^ 
fembloit-il pas entrer en conférence de fit délibération, 
& le conuier à interpofer fon décret? 
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BSTVFVij Jhitrùntqut com» . & 
vox faucibut hirjii. 

le ne fuis pu bon nacuralifle 
(qu'ils difent) & ne fça/ guiere 
par quels reflors la peur ^ic en 
nous , mais tanc y a que c'eft vne - 
eftrange paillon : & difent les Mé- 
decine qu'il n'en eft aucune, qui emporte plufloll 
Qoftre iugement hors de fa deuë allîete. De vray, i'ay 
veu beaucoup de gens deucnus infenfez de peur : & 
au plus raflls il eti certain pendant que fon accès dure, 
qu'elle engendre de terribles etblouiffèmens. le laifTe 
à part le vulgaire, à qui elle reprefente tantoll les 
bifayeulx fortis du tombeau enueloppez en leur fuaire, 
laniod des Loups-garoups , des Ludns, & des Chi- 
mères. Mais parmy les foldacs mefme,oùelle deuroîc 
trouuer tnoins de place, combien de fois a elle changé 
vu troupeau de brebis en efquadronde corfelets? des 
rofeaux & des cannes en gens-darjnes &. lanciers? nos 
amis en nos ennemis? & la croix blanche à la rouge? 
Lors que MonTieur de Bourbon prini Rome, vn 
port'enleigne , qui eltoîi à la garde du bourg faînâ 
Pierre, fut faîfi de tel effroy à la première alarme, 
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que par le trou d'vne ruine il fe iecu^ Tenfeigne au 
poing y hors la ville droit aux ennemis^ penfant tirer 
vers le dedans de la ville ; & à peine en fin voyant 
la troupe de Monfieur de Bourbon fe renger pour 
le fouflenir, eftimant que ce fuft vne fortie que ceux 
de la ville fifli^nt; il fe recogneut, & tournant tefte 
r'entra par ce mefme trou^ par lequel il eftoit forty, 
plus de trois cens pas auant en la campaigne. Il n'en 
aduint pas du tout fi lieureufement à Tenfeigne du 
Capitaine lulle^ lors que Saind Paul fut pris fur nous 
par le Comte de Bures & Monfieur du Reu. Car 
eftant fi fort efperdu de frayeur^ que de fe ieccer à 
tout fon enfeigne hors de la ville^ par vne canon- 
niere^ il fut mis en pièces par les ailaillans. Et au 
mefme fiege^ fut mémorable la peur qui ferra^ faifit, 
& glaça fi JEort le cœur d'vn Gentil-homme^ qu'il en 
* tomba roide mort par terre à la brefche^ fans aucime 
bleifure. Pareille rage pouffe par fois toute vne mul- 
titude. En Tvne des rencontres de Germanicus contre 
les AUemans, deux groffes trouppes prindrent d'eflfroy 
deux routes oppofites^ Tvne fuyoit d'où l'autre par- 
toit. Tancofi elle nous donne des aifles aux talons, 
comme aux deux premiers : tantoft elle nous cloiie 
les pieds, & les entraue : comme on lit de l'Empereur 
Théophile, lequel en vne bataille qu'il perdit contre 
les Agarenes, deuint fi efionné & fi tranfi, qu'il 
ne pouuoit prendre party de s'enfiiyr : adeo pauor 
etiam auxilia formidat : iufques à ce que Manuel 
l'vn des principaux chefs de fon armée, l'ayant 
riraffé & fecoiié, comme pour l'efueiller d'vn profond 
fomme, luy dit : Si vous ne me fuiuezievous tueray : 
car il vaut mieux que vous perdiez la vie, que fi 
eilant prifonnier vous veniez à perdre l'Empire. 
Lors exprime elle fa dernière force, quand pour fon 
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feruice elle nous reiecte à la vaillance^ qu'elle a fou- 
ftraicte à noftre deuoir & à noftre honneur. En la 
première iufte bataille que les Romains perdirent 
contre Hannibal, fpus le Conful Sempronius^ vne 
croupe de bien dix mille hommes de pied , qui princ 
refpouuante, ne voyant a'dleurs par où faire paiTage 
à fa lafchèté, s'alla ietter au crauers le gros des enne- 
mis : lequel elle perça d'vn merueilleux efibn, auec 
grand meurtre de Carthaginois : achetant vne hon- 
teufe fuite, au mefme prix qu'elle euft eu vne glo- 
rieufe vidoire. C'eft ce dequoy i'ay le plus de peur 
que la peur. Auffi furmonte elle en aigreur tous 
autres accidents. Quelle afifedion peut eftre plus 
afpre & plus iufte, que celle dts amis de Pompeius, 
qui eftoienc en fon nauire, fpedateurs de cet hor- 
rible maflacre? Si e(l-ce que la peur des voiles Egyp- 
tiennes, qui commençoient à les approcher, l'eflouffa 
de manière, qu'on a remerqué, qu'ils ne s'amuferent 
qu'à hafter les mariniers de diligenter, & de fe fau- 
uer à coups d'auiron ; iufques à ce qu'arriuez à Tyr, 
libres de crainte, ils eurent loy de tourner leur 
penfee à la perte qu'ils venoient de faire, & lafcher 
la bride aux lamentations & aux larmes, que cette 
autre plus forte paflîon auoit fufpendiies. 

Ttim pauor fapUntiam omnem mihi ex animo expeBkorat, 

Ceux qui auront efté bien frottés en quelque eftour 
de guerre, tous bleflez encor & enfanglantez, on les 
rameine bien le lendemain à la charge. Mais ceux 
qui ont conçeu quelque bonne peur des ennemis, 
vous ne les leur feriez pas feulement regarder en 
face. Ceux qui font en prefTante crainte de perdre 
leur bien, d'eftre exilez, d'eftre fubiuguez, viuent en 
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continuelle angoiflè, en perdent le botre^ le manger, 
& le repoe. Là où les pauures, les bannis, les ferfs, 
^uent fouuent aufli ioyeufemenc que les autres. £t 
tant de gens, qui de l'impatience des pointures de 
la peur, fe font pendus, noyez, & précipites, nous 
ont bien apprins qu'elle eft encores plus importune 
& plus infupportable que la mort. Les Grecs en re^ 
cognoiflênt vne autre efpece, qui eft outre l'erreur 
de noftre cUTcours : venant, difent-ils, (ans caufe 
apparente, & d'vne impulfion celefte. Des peuples 
entiers s'en voyent fouuent frappez, ft des armées 
entières. Telle fut celle qui apporta & Cardiage vne 
merueilleufe defolation. On n'y oyoit que cris & 
voix effrayées : on voyoit les habitans fortir de 
leurs maifons, comme à l'alarme; & fe charger, 
blefler & entretuer les vns les autres, comme fi ce 
fuilènt ennemis, qui vinflênt à occuper leur ville. 
Tout y eftoit en defordre, & en fureur : iufques à 
ce que par oraifons & facrifices, ils euflènt appaifé 
l'ire des dieux. Ils nomment cela terreurs Paniques. 




Qi/il M faut iugtr de nofirt heur, 
qu'après la mort. 
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CILICET vllima fempir 
ExpeSanJaditi homini ijt^ diciqae hejtus 
Ame obitum nemo fupremâqut fanera 
[dthtr. 
Les enfans fçauenc le conte du 
Roy Crocfus à ce propos : lequel 
ayant eflé pris par Cyrus, & con- 
damné à h mort, fur le point de l'exécution, il 
s'efcrû, O SoloQ, Solon : cela rapporté à Cyrus, & 
s'ellaai enquis que c'efloit i dire, il luy fit entendre, 
qu'il verifioit lors à fes defpends l'aduerdircment 
qu'autrefois luy auoit donné Solon : que les hommes, 
quelque beau vifage que fortune leur face , ne fe 
peuuent appeller heureux, iufques à ce qu'on leur 
ayc veu palTer le dernier iour de leur vie, pour l'in- 
cerdtude & variété des chofes humaines, qui d'vn 
bien léger mouuement fe changent d'vn eftat en autre 
tout diuers. Et pourtant Agefilaus, ï quelqu'vn qui 
difoii heureux le Roy de Perfe, de ce qu'il efloii 
venu fort ieune & vn 11 puillant ellat : Ouy-mais, 
dii^, Priam en cel aage ne lut pas malheureux. 
Tanioft des Roys de Macédoine, fucceflêurs de ce 
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grand Alexandre, il s'en bià. des menuyfiers & gref- 
fiers à Rome : des tyrans de Sicile, des pédants à 
Corinthe : d'vn conquérant de la moitié du monde, 
& Empereur de tant d'armées, il s'en faid vn 
miferable fuppliant des belitres officiers d'vn Roy 
d'iEgypte : tant coufta à ce grand Pompeius la pro- 
longation de cinq ou fix mois de vie. Et du temps 
de nos Pères ce Ludouic Sforcc dixiefme Duc de 
Milan, foubs qui auoit û long temps branflé toute 
l'Italie, on l'a veu mourir prifonnier à Loches : 
mais après y auoir vefcu dix ans, qui eft le pis de 
fon marché. La plus belle Royne, vefue du plus 
grand Roy de la Chreilienté, vient elle pas de 
mourir par la main d'vn Bourreau? indigne & 
barbare cruauté ! Et mille tels exemples. Car il 
femble que comme les orages & tempeftes fe pi- 
quent contre l'orgueil & hauuineté de nos bafti- 
mens , il y ayt auffi là haut des efprits enuieux des 
grandeurs de ça bas. 

Vf que adeà res humanas vis abdita quidam 
Ohterit , O* pulchros fafces fœuâfqut fecures 
Proctdcare^ ac Uidibrio fihi hahtrt videtur. 

Et femble que la fortune quelquefois guette à point 
nommé le dernier iour de noftre vie, pour montrer 
fa puifTance , de renuerfer en vn moment ce qu'elle 
auoit bally en longues années ; & nous fait crier 
après Laberius, Nimirum hac die vna plus vixi^ nUhi 
quàm viuendum fuit. Ainfi fe peut prendre auec rai- 
fon, ce bon aduis de Solon. Mais d'autant que c'eft 
vn Philofophe, à l'endroit defquels les faneurs & 
difgraces de la fortune ne tiennent rang, ny d'heur 
ny de malheur, & font les grandeurs, & puifTances, 
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accidens de qualité à peu près indifférence^ ie crouue 
vray- femblable ^ qu'il ayc regardé plus auanc; & 
voulu dire que ce mefme bon-heur de noftre vie , 
qui dépend de la tranquillité & contentement d'vn 
dTpric bien né^ & de la refolution & afleurance dVne 
ame réglée ne fe doiue iamais attribuer à Thomme^ 
qu'on ne luy ayt veu ioûer le dernier ade de fa co- 
médie : & fans doute le plus difficile. En tout le refte 
il y peut auoir du mafque : ou ces beaux difcours 
de la Philofophie ne font en nous que par conte- 
nance^ ou les accidens ne nous effayant pas iufques 
au vif^ nous donnent loifir de maintenir touiiours 
noftre vifage raflls. Mais à ce dernier rolle de la 
mort & de nous , il n'y a plus que faindre, il faut 
parler François ; il faut montrer ce qu'il y a de bon 
& de net dans le fond du pot. 

Nom vera vous tum demum peSiore ah imo 
EiUUtnttirj C^ cripitur perfona^ manet ns, 

Voyla pourquoy fe doiuenc à ce dernier traid tou- 
cher & efprouuer toutes les autres ad ions de noftre 
vie. C'eft le maiftre iour, c'eft le iour iuge de tous 
les autres : c'eft le iour, did vn ancien , qui doit 
iuger de toutes mes années pafTées. le remets à la 
mort l'elTay du fruid de mes eftudes. Nous verrons 
là fi mes difcours me partent de la bouche, ou du 
cœur. l'ay veu plufieurs donner par leur mort ré- 
putation en bien ou en mal, à toute leur vie. Scipion 
beau-pere de Pompeius rabilla en bien mourant la 
mauuaife opinion qu'on auoit eu de luy iufques alors. 
Epaminondas interrogé lequel des trois il eftimoic 
le plus, ou Chabrias, ou Iphicrates, ou foy-mefme : 
Il nous fout voir mourir, fit-il, auant que d'en pou- 
I. 6 
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uoir refoudre. De vray on defroberoic beaucoup à 
celuy là^ qui le poiferoit fans l'honneur & grandeur 
de fa fin. Dieu l'a voulu comme il luy a pieu : maii 
en mon temps crois les plus exécrables perfonnes^ 
que ie cogneufle en toute abomination de vie^ & les 
plus infâmes ; ont eu des morts réglées^ & en toute 
circonftance compofées iufques à la perfedion. Il eft 
des morts braues & fortunées. le luy ay veu tran- 
cher le fil d'vn progrez de merueilleux auancement, 
& dans la fleur de Ion croift, à quelqu'vn^ d'vne fin 
fi pompeufe, qu'à mon aduis fes ambitieux & cou- 
rageux deflèins n'auoient rien de fi hault que fut 
leur interruption. Il arriua fans y aller^ où il pre- 
tendoit, plus grandement & glorieufement ^ que ne 
portoit fon defir & efperance. £t deuança par fa 
cheuçe^ le pouuoir & le nom^ où il afpiroit par fa 
courfe. Au iugement de la vie d'autruy, ie regarde 
toufiours comment s'en e(l porté le bout^ & des 
principaux eftudes de la mienne , c'eft qu'il fe porte 
bien , c'eft à dire quietement & fourdement. 





Que Philofopktr, c'ejl apprendra à mourir. 
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icERO die que Philofopher ce 
n'eft autre chofe que s'apreller 
à h more. C'ell d'autant que 
l'eftude & la contemplation reti- 
rent aucunement nollre ame hors 
de nous, &, l'embefongnent à part 
du corps, qui cft quelque appren- 
dflage & relfemblance de la mort : ou bien, c'eit que 
toute la fagefle & difcours du monde fe refouli en 
fin à ce point, de nous apprendre à ne craindre poinc 
i mourir. De vray, ou la raifon fe inocque, ou elle 
ne doit vifer qu'à noftre contentement , & tout fon 
trauail tendre en fommc à nous faire bien viure, Sl 
à noftre aife, comme diâ la Sainfle Efc ri ture. Toutes 
les opinions du monde en font là, que le plailjr eft 
noftre but, quoy qu'elles en prennent diuers moyens; 
autrement on les chafleroit d'arriuée. Car qui efcou- 
leroit celuy, qui pour fa fin eflabliroit noilre peine 
& mefaife^ Les dilfencions des fe£les Philofophiques 
ta ce cas, lont verbales. Tranfcarramiu folertiffima-i 
Mugtu. Il y a plus d 'opiniâtreté & de picotcrLe, qu'il 
n'appardem à vne fi fainâe profelllon. Mais quel- 
que peHbmuge que l'homme encreprcigne , il iouë 
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toufiours le fien parmy. Quoy qu'ils dient, en la 
vertu mefme , le dernier but de noftre vifee, c'eft la 
volupté. Il me plaid de battre leurs oreilles de ce 
mot, qui leur eft fi fort à contrecœur : & s'il figni- 
fie quelque fupreme plaifir^ & exceiEf contentement, 
il e(l mieux deu à l'aflillance de la vertu, qu'à nulle 
autre afllftance. Cette volupté pour eflre plus gail- 
larde, nerueufe, robufte, virile, n'en eft que plus fe- 
rieufement voluptueufe. Et luy deuions donner le 
nom du plaifir, plus fauorable, plus doux & naturel : 
non celuy de la vigueur, duquel nous l'auons dé- 
nommée. Cette autre volupté plus baflè, fi elle me- 
ritoit ce beau nom : ce deuoit eftre en concurrence , 
non par priuilege. le la trouue moins pure d'incom- 
moditez & de trauerfes , que n'eft la vertu. Outre 
que fon gouft eft plus momentanée, fluide & cadu- 
que, elle a fes veilles, fes ieufnes, & fes trauaux, & 
la fueur & le fang. Et en outre paniculierement, fes 
paflions trenchantes de tant de fortes ; & à fon cofté 
vne fatieté fi lourde, qu'elle equipolle à pénitence. 
Nous auons grand tort d'eftimer que fes incommo- 
ditez luy feruent d'aiguillon & de condiment à fa 
douceur, comme en nature le contraire fe viuifie par 
fon contraire : & de dire^ quand nous venons à la 
vertu, que pareilles fuittes & difficultez l'accablent, 
la rendent auftere & inaceflible. Là où beaucoup 
plus proprement qu'à la volupté, elles anobliflent, 
aiguifent, & rehauffent le plaifir diuin &. parfaift , 
qu'elle nous moienne. Celuy la eft certes bien in- 
digne de fon accointance, qui contrepoife fon couft, 
à fon firuiél : & n'en cognoift ny les grâces ny l'vfage. 
Ceux qui nous vont inftruifant, que fa quefte eft 
fcabreufe & laborieufe, fa iouïfTance agréable : que 
nous difent-ils par là, finon qu'elle eft toufiours de- 
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fagreable^ Car quel moien humain arriua iamais à 
fa iouïiTance^ Les plus parfaits fe font bien conten- 
tez d'y afpirer, & de rapprocher, fans la pofTeder. 
Mais ils fe trompent; veu que de tous les pkifirs 
que nous cognoifTons, la pourfuite mefme en eft 
plaifante. L'entreprife fe fent de la qualité de la 
chofe qu'elle regarde : car c*eft vne bonne ponion 
de refifed , & confubftancielle. L'heur & la béatitude 
qui reluit en la vertu, remplit toutes fes apparte- 
nances & auenues, iufques à la première entrée & 
extrême barrière. Or des principaux bienfaids de 
la vertu, c'eft le mefpris de la mort, moyen qui 
fournit noftre vie d'vne molle tranquillité, & nous 
en donne le gouft pur & amiable : fans qui toute 
autre volupté eft cfteintc. Voyla pourquoy toutes les 
règles fe rencontrent & conuiennent à cet article. Et 
combien qu'elles nous conduifcnt aufli toutes d'vn 
commun accord à mefprifer la douleur, la pauureté, 
& autres accidens , à quoy la vie humaine eft fub- 
iede, ce n'eft pas d'vn pareil foing : tant par ce que 
ces accidens ne font pas de telle neceffité, la plui- 
part des hommes pafîent leur vie fans gouftcr de 
la pauureté, & tels encore fans fentiment de dou- 
leur & de maladie, comme Xenophilus le Mufi- 
cien, qui vefcut cent & fix ans d'vne entière fanté : 
qu'auffi d'autant qu'au pis aller, la mort peut mettre 
fin , quand il nous plaira, & coupper broche à tous 
autres inconuenients. Mais quant à la mort, elle 
eft ineui table. 



Omnes codem cogimtWj omnium 
Vtr futur vrrui^ ferius ocius 
Sors exitura^ & nos in ater- 
Num exitium impojîtura cymha. 
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Et par confequenc^ fi elle nous faid peur, c'eft vn 
fubied continuel de tourment , & qui ne fe peut au- 
cunement foulager. Il n'eft lieu d'où elle ne nous 
vienne. Nous pouuons tourner fans cefle la tefte 
çà & là, comme en pays fufpeét : quof quafi faxwn 
Tantaîo femper impendet. Nos parlemens renuoyent 
fouuent exécuter les criminels au lieu où le crime 
eft commis : durant le chemin, promenez les par 
de belles maifons, faiâes leur tant de bonne chère, 
qu'il vous plaira, 

non SicuLe dopes 
Dulcem tlaboràhunt faporan^ 
Non atdum^ cytharaqtie contas 
Somnam reducent. 

Penfez vous qu'ils s'en puiflènt refiouir } & que la 
finale intention de leur voyage leur eftant ordinai- 
rement deuant les yeux , ne leur ayt altéré & afiadi 
le goufl à toutes ces commoditez^ 

Audit iterj numerâtqiu dUs^ fpatiôque viarum 
Metitur vitam^ torqiutur pcfie futura. 

Le but de noftre carrière c'eft la mort, c'eft l'obieft 
neceflaire de noftre vifee : fi elle nous efiFraye, comme 
eft-il pofTible d'aller vn pas auant fans fieburc } Le 
remède du vulgaire c'eft de n'y penfer pas. Mws de 
quelle brutale ftupidité luy peut venir vn fi groffier 
aueuglement } Il luy faut faire brider Tafne par la 
queue. 

Qui capite ipfc fuo inftituit veftigia rétro. 
Ce n'eft pas de merueille s'il eft fi fouuent pris au 
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piège. On fait peur à nos gens feulement de nommer 
la mort^ & la plufpart s'en feignent^ comme du nom 
du diable. Et par-ce qu'il s'en faid mention aux 
teftamens^ ne vous attendez pas qu'ils y mettent la 
main, que le Médecin ne leur ayt donné l'extrême 
fenience. Et Dieu fçait lors entre la douleur & la 
frayeur, de quel bon iugement ils vous le patiffent. 
Par ce que cette fyllabp frappoit trop rudement leurs 
oreilles , & que cette voix leur fembloit malencon- 
treufe, les Romains auoient apris de l'amollir ou 
l'eftendre en perifrazes. Au lieu de dii^, il eft mort; 
il a ceÇCé de viure, difent-ils, il a vefcu. Pourueu 
que ce foit vie, foit elle pafTee, ils fe confolent. Nous 
en auons emprunté, noftre, feu Maiftre-Iehan. A 
l'aduenture eft -ce, que comme on did, le terme 
vaut l'argent. le nafquis entre vnze heures & midi 
le dernier iour de Feburier, mil cinq cens trente 
trois : comme nous contons à cette heure , commen- 
çant l'an en lanuier. Il n'y a iuftement que quinze 
iours que i'ay franchy trente neuf ans , il m'en faut 
pour le moins encore autant. Ce pendant s'empef- 
cher du penfement de chofe ù efloignee, ce feroit 
folie. Mais quoy^ les ieunes & les vieux laiffent la 
vie de mefme condition. Nul n'en fort autrement 
que fi tout prefentement il y entroit, ioinft qu'il n'eft 
homme fi décrépite tant qu'il voit Mathufalem de- 
uant, qui ne penfe auoir encore vingt ans dans le 
corps. D'auantage, pauure fol que tu es, qui t'a 
eftably les termes de ta vie? Tu te fondes fur les 
contes des Médecins. Regarde pluftoft l'effed & l'ex- 
périence. Par le commim train des chofes , tu vis 
pieça par faueur extraordinaire. Tu as pafTé les 
termes accouftumez de viure : & qu'il foit ainfi, 
conte de tes cognoifTans,' combien il en eft mort 
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auanc ton aage y plus qu'il n'en y a qui Tayent at- 
teint : & de ceux mefme qui ont annobli leur vie 
par renommée, fais en regiftre, & i'entreray en 
gageure d'en trouuer plus qui font morts, auant, 
qu'après trente cinq ans. Il eil plein de raifon, & de 
pièce, de prendre exemple de l'humanité mefme de 
lefus-Chrift. Or il finit fa vie à trente & trois ans. 
Le plus grand homme, Amplement homme, Alexan- 
dre , mourut auifi^ à ce terme. Combien a la mort 
de façons de furprife > 

Qidi qui/que vitet^ nimquam hom'ud fatis 
Cautum eft in horat. 

le laiflè à part les fiebures & les pleurefles. Qui 
euft iamais penfe qu'vn Duc de Bretaigne deuil eilre 
eftouffé de la preflè, comme fiit celuy là à l'entrée 
du Pape Clément mon voifin, à Lyon^ N'as tu pas 
veu tuer vn de nos Roys en fe iouant? & vn de fes 
anceflres mourut il pas choqué par vn pourceau? 
^fchylus menafTé de la cheute d'vne maifon, a beau 
fe tenir à l'airte, le voyla aflbmmé d'vn toift de tor- 
tue, qui efchappa des pattes d'vn aigle en l'air : 
l'autre mourut d'vn grain de raifin : vn Empereur 
de l'egratigneure d'vn peigne en fe teftonnant : 
^mylius Lepidus pour auoir heurté du pied contre 
le feuil de fon huis : & Aufidius pour auoir choqué 
en entrant contre la porte de la chambre du confeil. 
Et entre les cuiffes des femmes Cornélius Gallus 
Prêteur, Tigillinus Capitaine du guet à Rome, Lu- 
douic fils de Guy de Gonfague , Marquis de Man- 
toiie. Et d'vn encore pire exemple, Speufippus Phi- 
lofophe Platonicien, & l'vn de nos Papes. Le pauure f- 
^ Bebius, luge, cependant qu'il donne delay de hui- 
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étaine à vne partie , le voyla faifi , le fien de viure 
eflanc expiré : & Caius Iulius Médecin greflanc les 
yeux d'vn patient^ voyla la mort qui cloll les fiens. 
Et s'il m'y faut mefler, vn mien frère le Capitaine 
S. Martin , aagé de vingt trois ans , qui auoit defia 
fûd aflez bonne preuue de fa valeur, iouant à la 
paume, reçeut vn coup d'efteuf , qui TafTena vn peu 
au deflfus de l'oreille droitte, fans aucune apparçnce 
de contufion, ny de blefTure : il ne s'en affit , ny re- 
pofa : mais cinq ou fix heures après il mourut d'vne 
Apoplexie que ce coup luy caufa. Ces exemples fi 
fréquents & fi ordinaires nous pafTans dcuant les 
yeux , comme eft-il poffible qu'on fc puifle deffaire 
du penfement de la mort y & qu'à chafque infiant il 
ne nous femble qu'elle nous tienne au collet ? Qu'im- 
porte - il , me direz vous , comment que ce foit , 
pourueu qu'on ne s'en donne point de peine? le fuis 
de cet aduis : & en quelque manière qu'on fe puifle 
mettre à l'abri des coups , fuft ce foubs la peau d'vn 
veau, ie ne fuis pas homme qui y reculait : car il 
me fufGt de paficr à mon aife, & le meilleur ieu 
que ie me puifie donner, ie le prens, fi peu glorieux 
au refte & exemplaire que vous voudrez. 

pratulerim delirus inîrfque videri^ 
Dum mea dcUâent mala me^ vel denique f allant ^ 
Quàm fapere & ringi. 

Mats c'eft folie d'y penfer arriuer par là. Ils vont, 
ils viennent, ils trottent, ils danfent, de mort nulles 
nouuelles. Tout cela efi beau : mais aulTi quand elle 
arriue, ou à eux ou à leurs femmes, enfans & amis, 
les furprenant en defibude & au defcouuert, quels 
tourmens, quels cris, quelle rage & quel defefpoir 
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les accable? Vides vous iamais rien fi rabaiilë, fi 
changé^ fi confus? Il y faut prouuoir de meilleure 
heure : & cette nonchalance beftiale^ quand elle 
pourroit loger en la tefte d'vn homme d'entende- 
ment ^ ce que ie trouue entièrement impoUible^ nous 
vend trop cher fes denrées. Si c'eftoit ennemy qui fé 
peuft euiter, ie confeillerois d'emprunter les armes 
de la coiiardife : mais puis qu'il ne fe peut; puis qu'il 
vous attrappe fuyant & poltron auffi bien qu'honefte 
homme ^ 

Nempe & fugacem perfefttUur virunij 
Nec parcit imhellis itmenta 
Poplitihusj timidôque urgo, 

& que nulle trampe de cuirallè vous couure , 

IIU luet ferro caitttts fe condat in are, 
Mors tamen inclufum protrahet inde copia, 

aprenons à le foufienir de pied ferme ^ & à le com- 
batre : & pour commencer à luy ofter fon plus grand 
aduantage contre nous^ prenons voye toute contraire 
à la commune. Oftons luy l'eftrangeté, pratiquons 
le^ accouftumons le^ n'ayons rien fi fouuent en la 
telle que la mort : à tous inftans reprefentons la à 
noftre imagination & en tous vifages. Au broncher 
d'vn cheual, à la cheute d'vne tuille, à la moindre 
piqueure d'efpeingle , remâchons foudain , Et bien 
quand ce feroit la mort mefine? & là deflus^ roi- 
diflbns nous, & nous efforçons. Parmy les feftes 
& la ioye, ayons toufiours ce refrein de la fouue- 
nance de nofire condition, & ne nous laiflbns pas fi 
fort emporter au plaifir, que par fois il ne nous 
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rcpafTe en la mémoire, en combien de fortes cette 
noftre allegreflfe ed en butte à la mort, & de com- 
bien de prinfes elle la menaflè. Ainfi faifoient les 
Egyptiens , qui au milieu de leurs fedins & parmy 
leur meilleure chère, faifoient apporter TAnatomie 
feche dVn homme, pour feruir d'auertiflement aux 
conuiez. 

Omnem crgde d'um tihi diluxiffe fupremum , 
Grata fuperueniet ^ quœ non fperdhitur hora. 

Il eft incertain où la mort nous attende, attendons 
la par tout. La préméditation de la mort, eft prémé- 
ditation de la liberté. Qui a apris à mourir, il a 
defapris à "feruir. Il n'y a rien de mal en la vie, pour 
celuy qui a bien comprins, que la priuation de la 
vie n'ell pas mal. Le fçauoir mourir nous afranchit 
de toute fubiedion & contrainte. Paulus iEmylius 
refpondit à celuy, que ce miferable Roy de Macé- 
doine fon prifonnier luy enuoyoit, pour le prier de 
ne le mener pas en fon triomphe , Qu'il en face la 
requefte à foy mefme. A la vérité en toutes chofes 
fi nature ne prefte vn peu, il eft mal-ayfé que l'art 
& l'induftrie aillent guiere auant. le fuis de moy- 
mefme non mclancholique, mais fongecreux : il n'eft 
rien dequoy ie me foye des toufiours plus entretenu 
que des imaginations de la mort; voire en la faifon 
la plus licentieufe de mon aage , 

lucundum cLm œtas Jlorida ver ageret. 

Parmy les dames & les ieux, tel me penfoit cmpef- 
ché à digérer à part moy quelque ialoufie, ou l'in- 
certitude de quelque efperance, cependant que ie 
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m'entretenois de ie ne fçay qui furpris les iours pre- 
cedens dVne fieure chaude^ & de fa fin au partir 
dVne fefte pareille^ & la telle pleine d'oifiueté, 
d'amour & de bon temps, comme moy : & qu'au- 
tant m'en pendoit à l'oreille. 

lam fuer'Uy rue pofi vnquam nuocart Ucehû. 

le ne ridois non plus le front de ce^nfement là, 
que d'vn autre. Il eft impoflible que d'arriuee nous 
ne Tentions des piqueures de telles imaginations : 
mais en les maniant & repafTant, au long aller, on 
les appriuoife fans doubte : autrement de ma part ie 
fuflè en continuelle frayeur & frenefie : car iamais 
homme ne fe défia tant de fa vie, iamais homme ne 
fêit moins d'eftat de fa durée. Ny la fanté, que i'ay 
iouy iufques à prefent trefuigoureufe & peu fou- 
uent interrompue, ne m'en alonge l'efperance, ny 
les maladies ne me l'acourciflènt. A chaque minute 
il me femble que ie m'efchappe. Et me rechante fans 
ceflè , Tout ce qui peut eftre faift vn autre iour, le 
peut eftre auiourd'huy. De vray les hazards & dan- 
giers nous approchent peu ou rien de noftre fin : & fi 
nous penfons, combien il en refte, fans cet accident 
qui femble nous menailèr le plus, de millions d'autres 
fur nos teftes, nous trouuerons que gaillars & fie- 
ureux, en la mer & en nos maifons, en la bataille & 
en repos elle nous eft égallement près. Nemo altero 
fragilior eft : nemo in craftinum fui certior. Ce que 
i'ay afiaire auant mourir, pour ï'acheuer tout loifir 
me femble court , fuft ce œuure d'vne heure. Quel- 
cun feuilletant l'autre iour mes tablettes , trouua vn 
mémoire de quelque chofe, que ie vouloys eftre 
faite après ma mort : ie luy dy, comme il eftoic 
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vray, que n'elUni qu'à vnc lieuë de ma maifon , & 
lain & gaillard, ie m'elloy halle de l'efcrire là, 
pour ne m'afleurer point d'arriucr iufques chei moy. 
Comme ccluy, qui continuellemenr me couue de mes 
penfees, & les couche en moy : ie fuis à toute heure 
préparé enuiron ce que ie le puis cllre ; & ne m'ad- 
uenira de rien de nouueau la furuenance de la mort. 
Il faut edre toufiours boiif & prefl à partir, en tant 
que en nous eft, & fur tout le garder qu'on n'aye 
lors affaire qu'à foy. 



Car nous y aurons aflèz de befongne, fans autre fur- 
crois. L'vn fe pleini plus que de la mon, dcquoy 
elle luy rompt le train d'vne belle vidoLre : l'aucre 
qu'il luy faut delloger auant qu'auoir marié fa fille, 
ou contrerolé rinftitution de fes enfins : l'vn pleint 
la compagnie de fa femme , l'autre de fon fils, comme 
commoditez principales de fon élire, le fuis pour 
Cette heure en tel eftat , Dieu mercy, que ie puis 
delloger quand il luy plaira, fans regret de chofe 

Juelconque : ie me defnoue par tout : mes adieux 
)n[ lantod prins de chafcun, fauf de moy. lamais 
homme ne fe prépara à quiter le monde plus pure- 
ment & pldnement, & ne s'en defprint plus vniuer- 
fellement que ie m'attens de faire. Les plus morœs 
morts font les plus faines. 

miftr S mifer (atufic) omnLt aitmit 
Vnu dits in/eftu mthi tôt pritmu vux ■' 

&. le baAifleur, 
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marient ( diâ-il ) opéra interrupta^ mirutqite 
Murorum ingénies. 

^ Il ne faut rien defigner de fi longue haleine^ ou au 
moins auec telle intendon de fe paflionner pour en 
voir la fin. Nous fommes nés pour agir : 

Cùm moriarj médium foluar Cr inter opus. 

le veux qu'on agifTe^ & qu'on allonge les offices de 
la vie^ tant qu'on peut : & que la mort me treuue 
plantant mes choux ; mais nonchallant d'elle ^ & en- 
core plus de mon iardin imparfait. l'en vis mourir 
vn^ qui edant à l'extrémité fe pleignoit incefTam- 
ment y dequoy fa deftinee coupoit le fil de l'hiiloire 
qu'il auoit en main^ fur le quinziefme ou feixiefme 
de nos Roy s. 

Illud in his rehus non adduntj nec tihi earum 
lam defiderium rerum fuper infidet vna. 

Il faut fe defcharger de ces humeurs vulgaires & 
nuifibles. Tout ainfi qu'on a planté nos cimetières 
ioignant les Eglifes^ & aux lieux les plus fréquentez 
de la ville, pour accouftumer, difoit Lycurgus, le 
bas populaire, les femmes & les enfans à ne s'effa- 
roucher point de voir vn homme mort : & affin que 
ce continuel fpeélacle d'oflemens, de tombeaux, & 
de conuois nous aduertiflfe de noftre condition. 

Quin etiam exhilarare viris comtitiia cœde 
Mos olimj CT mifcere epulis fpeâactda dira 
Certantum ferro^ fape Cr fuper ipfa codent um 
Pociila^ refperfis non parco fanguine menfis. 
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Et comme les Egyptiens après leurs fellins, faifoient 
prefenter aux affiftans vne grande image de la mort^ 
par vn qui leur crioit : Boy, & t'efiouy, car mort tu 
feras tel : aufli ay-ie pris en couftume, d'auoir non 
feulement en l'imagination , mais continuellement la 
mort en la bouche. Et n'ert rien dequoy ie m'informe 
fi volontiers, que de la mort des hommes : quelle 
parole, quel vifage, quelle contenance ils y ont eu : 
ny endroit des hiftoires, que ie remarque fi atten- 
tifuement. Il y paroift, à la farciffure de mes exem- 
ples : & que i'ay en particulière affedion cette ma- 
tière. Si i'eftoy faifeur de liures, ie feroy vn regiftre 
commenté des morts diuerfes : qui apprendroit les 
hommes à mourir, leur apprendroit à viure. Dicear- 
chus en feit vn de pareil titre, mais d'autre & moins 
vtile fin. On me dira, que Tefifed furmonte de fi 
loing la penfee, qu'il n'y a fi belle cfcrime, qui ne fe 
perde, quand on en vient là : laiflez les dire ; le pré- 
méditer donne fans doubte grand auantage : & puis 
n'eft-ce rien, d'aller au moins iufques là fans altéra- 
tion & fans fiéure^ Il y a plus : nature mefme nous 
prefte la main, & nous donne courage. Si c'cft vne 
mort courte & violente, nous n'auons pas loifir de 
la craindre : ii elle eft autre, ie m'apperçois qu'à me- 
fure que ie m'engage dans la maladie , i'entre natu- 
rellement en quelque defdain de la vie. le trouue que 
i'ay bien plus affaire à digérer cette refolution de 
mourir, quand ie fuis en fanté, que ie n'ay quand ie 
fuis en fiéure : d'autant que ie ne tiens plus ù fort 
aux commoditez de la vie , à raifon que ie commance 
à en perdre l'vfage & le plaifir, i'en voy la mort 
d'vne veuë beaucoup moins effrayée. Cela me faift 
efperer, que plus ie m'eflongneray de celle-là, & 
approcheray de cette-cy, plus ayfément i'entreray en 



96 ESSAIS DE MONTAIGNE. 



^ compofition de leur efchange. Tout ainfi que i'ay 
eflayé en plufieurs autres occurrences^ ce que dit 
Cefar^ que les chofes nous paroiflènt fouuent plus 
grandes de loing que de près : i'ay trouué que fain 
i'auois eu les maladies beaucoup plus en horreur^ 

V que lors que ie les ay fenties. L'alegreflè où ie fuis^ 
le plaifir & la force^ me font paroiftre l'autre eftat fi 
difproportionné à celuy - là ^ que par imagination ie 
groHis ces incommodités de la moitié^ & les conçoy 
plus poifances^ que ie ne les trouue^ quand ie les ay 
fur les efpaules. Tefpere qu'il m'en aduiendra ainfi 
de la mort. Voyons à ces mutations & declinaifons 
ordinaires que nous fou£frons^ comme nature nous 
defrobe la veuë de noftre perte & empirement. Que 
refte-il à vn vieillard de la vigueur de fa ieuneflfe^ & 
de fa vie paffee? 

Heu fenihus vita portio quanta marut ! 

Cefar à vn foldat de fa garde recreu & caiTé, qui vint 
en la rue , luy demander congé de fe faire mourir : 
regardant fon maintien décrépite^ refpondit plai- 
famment : Tu penfes donc eftre en vie. Qui y tom- 
beroit tout à vn coup^ ie ne crois pas que nous fuf- 
fions capables de porter vn tel changement : mais 
conduids par fa main ^ d'vne douce pente & comme 
infenfible, peu à peu , de degré en degré, elle nous 
roule dans ce miferable eftat , & nous y appriuoife. 
Si que nous ne fentons aucune fecouÔè, quand la 
ieuneffe meurt en nous : qui eft en eflènce & en vé- 
rité, vne mort plus dure, que n'eft la mort entière 
d'vne vie languifTance ; & que n'eft la mort de la 
vieillefTe : d'autant que le fault n'eft pas fi lourd du 
mal eftre au non eftre, comme il eft d'vn eftre doux 
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& fleuriiTant^ à vn eftre pénible & douloureux. Le 
corps courbe & plié a moins de force à fouftenir vn 
hi$, aufli a nollre ame. Il la faut drefTer & efleuer 
contre l'efiforc de cet aduerfaire. Car comme il ed 
impoflible, qu'elle fe mette en repos pendant qu'elle 
le craint :\{i elle s'en aiTeure auili^ elle fe peut vanter^ 
qui eil chofe comme furpafTant l'humaine condition , 
qu'il eil im^ilible que l'inquiétude, le tourment, & 
k peur, non le moindre defplaifir loge en elle. 

Non vulttts infiantis tyranni 

Mente qitatit folida y neque tAufier 
DttX inquiet i turhidus Adrue^ 
Nec fulminantis magna louis manus. 

Elle eft rendue maiftrefTe de fes pallions & conçu- 
pifcences; maidreilë de l'indigence, de la honte, de 
la pauureté, & de toutes autres iniures de fortune. 
Gagnons cet aduantage qui pourra : c'eft icy la 
vraye & fouueraine liberté, qui nous donne dequoy 
faire la figue à la force, & à l'imuftice, & nous mo- 
quer des prifons & des fers. 

in manicisy CT* 
CompedihttSj fœuo te fuh cufiode tenebo, 
Ipfe Deus fimul atque volam^ me foluet : opinofj 
Hoc fentitj moriar : mors vltima linea rerum efi, 

Noftre religion n'a point eu de plus ailëuré fonde- 
ment humain, que le mefpris de la vie. Non feule- 
ment le difcours de la raifon nous y appelle; car 
pourquoy craindrions nous de perdre vne chofe, 
laquelle perdue ne peut eftre regrettée^ mais auf& 
puis que nous fommes menacez de tant de façons de 
mort, n'y a il pas plus de mal à les craindre toutes, 
I. 7 



pS ESSAIS DE MONTAIGNE. 

qu'à en fouilenir vne} Que chauc-il^ quand ce foie, 
puis qu'elle ed ineuicable? A celuy qui difoic à 
Socrates; Les trente tyrans t'ont condamné à la 
mort : Et nature, eux, refpondit-il. Quelle fotdfe, 
de nous peiner, fur le point du paflàge à l'exemption 
de toute peine ^ Comme noftre naiflance nous ap- 
porta la naiflance de toutes chofes : aufli fera la 
mort de toutes chofes, noftre mort. Parquoy c'eft 
pareille folie de pleurer de ce que d'icy à cent ans 
nous ne viurons pas, que de pleurer de ce que nous 
ne viuions pas, il y a cent ans. La mon eft origine 
d'vne autre vie : ainfi pleurafmes nous, & ainfi nous 
coufta-il d'entrer en cette-cy : ainfi nous defpouil- 
lafmes nous de noftre ancien voile, en y entrant. 
Rien ne peut eftre grief, qui n'eft qu'vne fois. Eft-ce 
raifon de craindre fi long temps, chofe de û brief 
temps? Le long temps viure, & le peu de temps 
viure eft rendu tout vn par la mort. Car le long & 
le coun n'eft point aux chofes qui ne font plus. 
Ariftote dit, qu'il y a des petites beftes fur la riuiere 
Hypanis, qui ne viuent qu'vn iour. Celle qui meurt 
à huid heures du matin, elle meurt en ieuneflê : 
celle qui meurt à cinq heures du foir, meurt en fa 
décrépitude. Qui de nous ne fe mocque de voir 
mettre en confideration d'heur ou de malheur, ce 
moment de durée? Le plus & le moins en la noftre, 
fi nous la comparons à l'éternité, ou encores à la 
durée des montaignes , des riuieres , des eftoilles , 
des arbres, & mefmes d'aucuns animaux, n'eft pas 
moins ridicule. Mais nature nous y force. Sor- 
tez, dit-elle, de ce monde, comme vous y eftes en- 
trez. Le mefme paflage que vous fiftes de la mort 
à la vie, fans paffîon & fans frayeur, refaites le 
de la vie à la mort. Voftre mort eft vne des pièces 
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de Tordre de rvniuers , c'eft vne pièce de la vie du 
monde. 

inter fe mortales mutua viutmty 
Et quafi cur forts vuai lampada tradunt, 

Changeray-ie pas pour vous cette belle contexture 
des chofes? C'eft la condition de voftre création: 
c'eft vne partie de vous que la mort : vous vous fuyes 
vous mefmes. Cettuy voftre eftre, que vous iouyffez, 
eft également party à la mort & à la vie. Le pre- 
mier iour de voftre naifTance vous achemine à mou- 
rir comme à viure. 

Prima j qua vitam dédit ^ hora^ carpfit. 
Nafceraes morimur^ firàfqtu ah origine pendet. 

Tout ce que vous viués , vous le defrobés à la vie : 
c'eft à fes defpens. Le continuel ouurage de voftre 
vie, c'eft baftir la mort. Vous eftes en la mort, pen- 
dant que vous eftes en vie : car vous eftes après la 
mort, quand vous n'eftes plus en vie. Ou, fi vous 
l'aymez mieux ainfi, vous eftes mort après la vie : 
mais pendant la vie, vous eftes mourant : & la mort 
touche bien plus rudement le mourant que le mort, 
& plus viuement & eftentiellement. Si vous auez 
faift voftre proufit de la vie, vous en eftes repeu, 
allez vous en fatisfaid. 

Cur non vt plenus vitœ contdua recedis ? 

Si vous n'en auez fçeu vfer, fi elle vous eftoit inu- 
tile, que vous chaut-il de l'auoir perdue? à quoy 
faire la voulez vous encores? 

cur amplius addere quaris 
Rurfum quodptreat malè^ O* ingratiim occidat omnef 
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La vie n'eft de foy ny bien ny mal : c'eft la place 
du bien & du mal^ félon que vous la leur faiôes. Et 
fi vous auez vefcu vn iour^ vous auez tout veu : vn 
iour eft égal à tous iours. Il n'y a point d'autre lu- 
mière^ ny d'autre nuid. Ce Soleil, cette Lune, ces 
Eftoilles, cette difpofition, c'eft celle mefme que vos 
ayeuls ont iouye, & qui entretiendra vos arrière- 
nepueux. 

Non aliam videre patres : alitanve nepotes 
Afpicient. 

Et au pis aller, la diftribudon & variée^ de tous les 
aâes de ma comédie, fe parfoumit en vn an. Si vous 
auez pris garde au braille de mes quatre faifons, 
elles embrailênt l'enfance, Tadolefcence , la virilité, 
& la vieilleilè du monde. Il a ioiié fon ieu : il n'y 
fçait autre fineflè, que de recommencer; ce fera 
toufiours cela mefme. 

verfamur ibidem y atque infumus vfqtu^ 
Atque in fe fuaper veftigia voUàtur annus, 

le ne fuis pas délibérée de vous forger autres nou- 
ueaux paffetemps. 

Nom tibi prœterta quod machiner j inuemâmque 
Quodplaeeatj nihil eft^ eadem font omnia femper. 

Faiéles place aux autres, comme d'autres vous l'ont 
faite. L'equalité eft la première pièce de l'équité. 
Qui fe peut plaindre d'eftre comprins où tous font 
comprins } AuSi auez vous beau viure , vous n'en 
rabattrez rien du temps que vous auez à eftre mort : 
c'eft pour néant; auili long temps ferez vous en cet 
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eftac là, que vous craingnez, comme fi vous eftiez 
mort en nourriflè : 

luetj quod visj viuendo vincere fecla^ 
Mors aterna tame/ij nihilominus illa manihit. 

Et fi vous mectray en tel point, auquel vous n'au- 
rez aucun mefcontentement. 

In vtra nefcis nitllum fore morte alium te^ 
Qtd pojjit viutts tihi te lugere péremption^ 
S t an f que Lacent em. 

Ny ne defirerez la vie que vous plaignez tant. 

Necfihi enim quifquam tum fe vitâmque requiritj 
Nec dejiderium nofiri nos aficit vllum, 

La mort eil moins à craindre que rien , s'il y auoit 
quelque chofe de moins, que rien. 

mitlto mortem minus ad nos effe putandum^ 
Si minus effe potefi quàm quod nihil effe videmus. 

Elle ne vous concerne ny mort ny vif. Vif, par ce 
que vous elles : mort, par ce que vous n'eftes plus. 
D'auantage nul ne meurt auant fon heure. Ce que 
vous laiflèz de temps, n'eftoit non plus voftre, que 
celuy qui s'eft pafTé auant voftre naiiTance : & ne 
vous touche non plus. 

Refpice enim quàm nil ad nos antè aBa vetufias 
Temporis œterni fuerit. 

Où que voftre vie finiile, elle yeft toute. LVtilité 
du viure n'eft pas en l'efpace : elle eft en Tvfage. 
Tel a velcu long temps, qui a peu vefcu. Attendez 
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VOUS y pendant que vous y eftes. Il gift en voftre 
volonté^ non au nombre des ans^ que vous ayez 
aflèz vefcu. Penfiez vous iamais n'arriuer là^ où 
vous alliez fans ceile^ encore n'y a-il chemin qui 
n'aye fon iiïuë. Ec fi la compagnie vous peut foula- 
ger^ le monde ne va-il pas meûne train que vous 
allez> 

omnia te vita perfimâa feqaentar. 

Tout ne branle-il pas voftre branle? y a-il chofe 
qui ne vieillifTe quant & vous? Mille hommes^ mille 
animaux & mille autres créatures meurent en ce 
mefme inftant que vous mourez. 

JNam nox nulla dicrn^ neqtu no&em auroraftqmtta eft^ 
Qua non audurit mifios vagitibus agris 
Ploratus mortis comités &* funeris atri, 

A quoy faire y reculez vous, fi vous ne pouuez tirer 
arrière? Vous en auez aifez veu qui fe font bien 
trouués de mourir, efcheuant par là des grandes 
miferes. Mais quelquVn qui s'en foit mal trouué, en 
auez vous veu? Si eft-ce grande fimplefle, de con- 
damner chofe que vous n'auez efprouuée ny par vous 
ny par autre. Pourquoy te pleins-tu de moy & de la 
deftinée? Te faifons nous tort? Eft-ce à toy de nous 
gouuerner, ou à nous toy? Encore que ton aage ne 
foit pas acheué, ta vie Teft. Vn petit homme eft 
homme entier comme vn grand. Ny les hommes ny 
leurs vies ne fe mefurent à l'aune. Chiron refufa 
l'immortalité, informé àts conditions d'icelle, par le 
Dieu mefme du temps, & de la durée, Saturne fon 
père. Imaginez de vray, combien feroit vne vie per- 
durable, moins fupportable à l'homme, & plus pé- 
nible, que n'eft la vie que ie luy ay donnée. Si vous 
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o'auiez la more, vous me maudiriez lans cefTe de vous 
en auoir priué. l'y iy à efcient mellé quelque peu 

d'amertume, pour vous empefcher, voyant la com- 
modité de fon vfage, de l'embraffèr trop auidement & 
indifcreteraent. Pour vous loger en cette modération, 
ny de fuir la vie, ny de refuir à la mort, que ie de- 
mande de vous ; i'ay tempéré l'vne & l'autre entre la 
douceur & l'aigreur. l'apprins à Thaïes le premier 
de voz fages, que le viure & le mourir eftoit indif- 
fèrent : par où, à celuy qui luy demanda, poiu-quoy 
donc il ne mouroic, il refpondît treffagement. Pour ce 
qu'il eft indiffèrent. L'eau, la terre, l'air & le feu, 
& autres membres de ce mien baltiment, ne font non 
plus inftruments de ta vie, qu'indruments de ta mort. 
Pourquoy crains-tu ton dernier iour? Il ne confère 
non plus à ta mort que chafcun des autres. Le dei^ 
nier pas ne faiâ pas ta lafliiude : il la declaire. Tout 
les iours vont à la mort : le dernier y arriue. Voila 
les bons aduerdflemens de noftre mère Nature. Or 
i'aypenfé fouuent d'où venoit cela, qu' a uk guerre» 
le vifage de la mort, foit que nous la voyons en noua 
ou en autruy, nous femble lans comparaifon moini 
effroyable qu'en nos maifons : autrement ce fertnc 
vne armée de médecins & de pleurars : 8l elle ellant 
toufiours vne, qu'il y ait toutes-fois beaucoup plus 
d'alTeurance parmy tes gens de village & de balTe 
condition qu'es autres. le croy k la vérité que ce 
font ces mines & appareils effroyables, dequoy nous 
l'entournons, qui nous font plus de peur qu'elle : 
vne toute nouuelle forme de viure ; les cris des 
mères, des femmes, & des enfans : la vifitation de 
perfonnes ellonnees, & tranfies : l'afliftance d'vn 
nombre de valets pafles & éplorés : vne chambre 
fans iour : des cierges allumez : noftre cheuei adiegé 
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de médecins & de prefcheurs : fomme tout horreur 
& tout effroy autour de clous. Nous voyla des-îa 
enfeuelis & enterrez. Les enfans ont peur de leurs 
amis mefmes quand ils les voyent nûfquez; auffî 
auons nous. Il faut ofter le mafque auffi bien des 
chofes^ que des perfonnes. Ofté qu'il fera^ nous ne 
trouuerons au defloubs^ que cette meûne mort^ 
qu'vn valet ou (impie chambrière paflèrent derniè- 
rement fans peur. Heureufe la mort qui ode le loifir 
aux apprefts de tel équipage I 
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le fuis de ceux qui fentent tre»- 
grand effort de rima^inanon. 
Chacun en ell heurté, mais au- 
cuns en font renuerfez. Son im- 
prelEon me perfe ; & mon art eft 
de luy efchapper, par faute de force ^ lu^ refifter. le 
viuro^e de k feule ailîllance de perfonnes faines ft 
gaies. La veuë des angoilTes d'autruy m'angoifTe ma- 
leriellemeni : & a mon feniiment fouuent vfurpé le 
featiment d'vn tiers, Vn touffeur continuel irrite mon 
pouhnon & mon gofier. le vifiie plus mal volontiers 
les malades, aufquels le deuoir m'incereflè, que ceux 
aulquels ie m'anens moins, & que ie conftdere moins. 
le faifis le mal, que i'efludie, & le couche en moy. le 
ne crouue pas eflrange qu'elle donne & les fieures, & 
la mon, à ceux qui la lailTent faire, & qui luy ap- 
plaudiflènc. Simon Thomas eltoic vn grand médecin 
de fon temps. 11 me fouuient que me rencontrant VQ 
iour i Thouloufe chez vn riche vieillard pulmonique, 
& iraittant auec luy des moyens de fa guarifon, il 
lujr dift, que c'en eAoit l'vn, de me donner occaCon 
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de me plaire en fa compagnie : & que fichant fes 
yeux fur la frefcheur de mon vifage , & fa penfée 
fur cette allegreile & vigueur^ qui regorgeoit de mon 
adolefcence : & rempliflant tous fes fens de cet eftat 
floriflant en quoy i'eftoy lors^ fon habitude s'en 
pourroit amender : mais il oublioit à dire^ que la 
mienne s'en pourroit empirer auffi. Gallus Vibius 
banda fi bien fon ame^ à comprendre rellènce & les 
mouuemens de la folie^ qu'il emporta fon iugement 
hors de fon fiege^ fi qu'onques puis il ne l'y peut 
remettre : & fe pouuoit vanter d'eftre deuenu fol 
par fageflè. Il y en a, qui de firayeur anticipent la 
main du bourreau; & celuy qu'on debandoit pour 
luy lire fa grâce ^ fe trouua roide mon fur l'efchaf- 
fautdufeulcoupde fon imagination. Nous treflTuons^ 
nous tremblons^ nous palliflons^ & rougiiTons aux 
fecouflès de nos imaginations ; & renuerfez dans la 
plume fentons nofire corps agité à leur branfle, quel- 
ques-fois iufques à en expirer. Et la ieunefie bouillante 
s'efchaufie fi auant en fon harnois toute endormie^ 
qu'elle afTouuit en fonge fes amoureux defirs. 

Vt quafi tranfaâis fapc ommhus reht^profuniara 
Fluminis ingénies Jiu£iuSj vefiémqtu cruentent. 

Et encore qu'il ne foit pas nouueau de voir croiftre 
la nuift des cornes à tel, qui ne les auoit pas en fe 
couchant : toutesfois l'euenement de Cyppus Roy 
d'Italie eft mémorable , lequel pour auoir aflifté le 
iour auec grande affeftion au combat des taureaux, 
& auoir eu en fonge toute la nuift des cornes en la 
telle, les produifit en fon front par la force de l'i- 
magination. La paffion donna au fils de Crœfus la 
voix, que nature luy auoit refufée. Et Antiochus 
print la fieure, par la beauté de Stratonicé trop 
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viuemCDt empreinte en fon ame. Pline dii auoir veu 
Lucius Collldus, de femme changé en homme te 
iour de fes nopces. Pontanus & d'aucres racontent 
parnUes metamorphofes aduenuës en Italie cet 
fiecles paflez : & par véhément defir de luy & de 
fa mère, 

Vota piur foluiz, qaa famiaa voutrat Iphii. 

Paffant à Viny le François ie peu voir vn homme 
que l'Euefque de Soiffons auoit nommé Germain en 
confirmation, lequel tous les habitans de là ont 
cogneu, & veu fille, iuTques i l'aage de vingt deux 
ans, nommée Marie. II eftoit i cette heure là fon 
barbu, & vieil, & point marié. Fiîfani, dit-il, quel- 
que effort en faultant, fes membres vîrik fe produi- 
fircnt ; & eft encore en vfage entre les filles de li, 
vne chanfon, par laquelle elles s'entraduercifTent de 
ne&ire point de grandes eniambees, de peur de d^ 
uenir garçons, comme Marie Germain. Ce n'ell pai 
tant de merueille que cette forte d'accident fe rei^ 
contre fréquent : car fi l'imagination peut en tellea 
chofes, elle eil fi continuellement & fi vigoureuf^ 
ment attachée & ce fubieâ , que pour n'auoir li 
fouuent ^ rechoir en mefme penfée & afpre^ de 
defir, elle a meilleur compte d'incorporer, vne foif 
pour toutes, cette virile partie aux filles. Les vm 
attribuent à la force de l'imagination les cicatrice» 
du Roy Dagobert & de Sùnâ François. On dit que 
les corps s'en-eoleuent telle fois de leur place. Et 
Celfus recite d'vn Preftre, qui rauiflbit fon ame en 
telle extafe, que le corps en demeuroit longue efpace 
fans refpiradon & fans fentiment. SainA Augullin en 
nomme vn autre, à qui il ne falloit que faire ouïr 
des cris lamenables & plùntifs : foudain il defaillott, 
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& s'emportoic (i viuemenc hors de foy^ qu'on auoic 
beau le cempefter^ & hurler^ & le pincer^ & le gril- 
ler^ iufques à ce qu'il fuft refufdfé : lors il difoic 
auoir ouy des voiz^ mais comme venant de loing : 
& s'aperceuoic de fes efcfaaudures & meurciifleures. 
Et que ce ne fuft vne obftinadon apoftée contre fon 
fentiment, cela le montrait, qu'il n'auoit ce pendant 
ny poulx ny haleine. Il eft vrayfembkble^ que le 
principal crédit des vidons, des enchantemens, & de 
tels effeds extraordinaires, vienne de la puiiTance 
de l'imagination , agiilant principalement contre les 
âmes du vulgaire, plus molles. On leur a fi fort faifi 
la créance, qu'ils penfent voir ce qu'ils ne voyent 
pas. le fuis encore en ce doubte, que ces plaifantes 
liaifons dequoy noftre monde fe voit fi entraué qu'il 
ne fe parle d'autre chofe, ce font volontiers des im- 
preffions de l'apprehenfion & de la crainte. Car ie 
îçay par expérience, que tel de qui ie puis refpondre, 
comme de moy-mefme, en qui il ne pouuoit choir 
foupçon aucun de foibleflë, 8l aufii peu d'enchante- 
ment, ayant ouy faire le conte à vn fien compagnon 
d'vne défaillance extraordinaire, en quoy il eftoit 
tombé fur le point qu'il en auoit le moins de befoin, 
fe trouuant en pareille occafion, l'horreur de ce 
conte luy vint à coup fi rudement frapper l'imagina- 
tion, qu'il en courut vne fortune pareille. Et de là 
en hors fut fubieô à y renchoir : ce villain fouuenir 
de fon inconuenient le gourmandant & tyrannifant. 
n trouua quelque remède à cette refuerie, par vne 
autre refuerie. C'eft qu'aduouant luy meûne, & 
prefchant auant la main, cette fienne fubiedion, la 
contention de fon ame fe foulageoit, fur ce, qu'ap- 
portant ce mal comme attendu, fon obligadon en 
amoindriflbit, & luy en poifoit moins. Quand il a eu 



loy, à fou chois (fa penfée delbrouillée & tlelbandée, 
fon corps fe trouiuni en fon deu) de le faire Ion 
premièrement tenter, faifir, & furprendre à la cog- 
noilTance d'autruy, il s'eil guarî tout net. A qiû on 
a eftf vne fois capable, on n'eft plus incapable, (Intm 
par iufte foiblefle. Ce malheur n'efl à craindre qu'aux 
entreprinfes, où nodre ame fe trouue outre mefure 
tendue de defir & de refpeA; & notamment où let 
commodttez fe rencontrent împrouueues 8l prelTaatet. 
On n'a pas moyen de fe rauotr de ce trouble. l'en 
fçay, à qui il a feruy d'y apporter le corps mefme, 
demy raflaflé d'ailleurs, pour endormir l'ardeur de 
cetœ fureur, & qui par l'aage , fe trouue moins im- 
puiffant, de ce qu'il eft moins puiflani : & cel autre, 
k qui il a ferui aullî qu'vn amy l'ayi allèuré d'eftre 
fourni d'vne contrebatterie d'enchantements certains, 
i le prefenier. II vaut mieux, que ie die comment 
ce fut. Va Comte de trefbon lieu , de qui i'eftoye 
fort priué, fe mariant auec vne belle dame, qui 
auoit elle pourfuiuie de tel qui aflidoii à la féfle , 
mettoit en grande peine fes amis ; & nommément vne 
vieille dame fa parente, qui prefidoit ices nopcei, & 
les faifoit chez elle, crainnue de ces forcelleries : ce 
qu'elle me fit entendre. le la priay s'en repolër fur 
moy. l'auoye de fortune en mes cofiires, certaine 
pedte pièce d'or platte, oà efloient grauées quelques 
figures celeftes, contre le coup du Soleil, & pour 
ofler la douleur de telle, la levant & point, fur la 
coullure du tell : & pour l'y tenir, elle eftoit eoufu8 
& vn ruban propre k rattacher fouz le menton. Ref- 
uerie germaine à celle dequoy nous parlons. lacques 
Peletier, viuant chez moy, m'auoit faiâ ce prefent 
fingulier. l'aduifay d'en tirer quelque vfage, & dis 
au Comte, qu'il pourroii courre fortune comme les 
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autres^ y ayant là des hommes pour luy en vouloir 
prefler vne; mais que hardiment il s'allait coucher : 
que ie luy feroy vn tour d'amy : & n'efpargneroys à 
fon befoin^ vn miracle^ qui eftoit en ma puiflance : 
pourueu que fur fon honneur, il me promifl de le 
tenir tresfidelement fecret. Seulement^ comme fur 
la nuid on iroit luy porter le refueillon , s'il luy 
eftoit mal allé, il me fift vn tel figne. Il avoit eu 
Tame & les oreilles fi battues, qu'il fe trouua lié 
du trouble de fon imagination : & me feit fon figne 
à l'heure fufditte. le luy dis lors à l'oreille, qu'il fe 
leuaft, fouz couleur de nous chaflèr, & prinft en fe 
louant la robbe de nuid, que i'auoye fur moy (nous 
eitions de taille fort voifine) & s'en veftift, tant qu'il 
auroit exécuté mon ordonnance, qui fut; Quand 
nous ferions fortis, qu'il fe retirait à tomber de 
l'eaue : dift trois fois telles parolles : & fift tels 
mouuements. Qu'à chafcune de ces trois fois, il cei- 
gnifl le ruban, que ie luy mettoys en main , & cou- 
chait bien foigneufement la médaille qui y eftoit 
attachée, fur fes roignons : la figure en telle pofture. 
Cela faid, ayant à la dernière fois bien eilreint ce 
ruban, pour qu'il ne fe peuft ny defhouer, ny mou- 
uoir de fa place, qu'en toute ailèurance il s'en 
retournait à fon prix faid : & n'oubliait de reiecter 
ma robbe fur fon lid, en manière qu'elle les abriait 
tous deux. Ces iingeries font le principal de l'efifed. 
Noitre penfée ne ie pouuant defmefler, que moyens 
fi eitranges ne viennent de quelque abitrufe fcience. 
Leur inanité leur donne poids & reuerence. Somme 
il fut certain, que mes charaderes fe trouuerent 
plus Vénériens que Solaires, plus en adion qu'en 
prohibition. Ce fut vne humeur prompte & curieufe, 
qui me conuia à tel efied, eiloigné de ma nature. le 
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fuis ennemy des aâions fubtiles & feintes : & hay la 
fineiTe^ en mes mains, non feulement recreatiue^ mais 
aufli profitable. Si Tadion n'eft vicieufe, la routte 
Teft. Amafis Roy d'.£gypte, efpoufa Laodice trefbelle 
fille Grecque : & luy, qui fe montroit gentil com- 
pagnon par tout ailleurs, fe trouua court à iouïr 
d'elle : & menaça de la tuer, eftimant que ce fuft 
quelque forcerie. Comme es chofes qui confident en 
fantade, elle le reietta à la deuotion : & ayant faid 
les vœus & promeflës à Venus, il fe trouua diuine- 
ment remis, dés la première nuid, d'après fes obla- 
tions & facrifices. Or elles ont tort de nous recueillir 
de ces contenances mineufes , querelleufes & fuyar- 
des, qui nous efteignent en nous allumant. La bru 
de Pythagoras, difoit, que la femme qui fe couche 
auec vn homme, doit auec fa cotte laiffer quant & 
quant la honte, & la reprendre auec fa cotte. L'ame 
de l'aifaillant troublée de plufieurs diuerfes allarmes, 
fe perd aifement. Et à qui l'imagination a faid vne 
fois foufirir cette honte (& elle ne la fait fouffirir 
qu'aux premières accointances , d'autant qu'elles 
font plus ardantes & afpres; & auili qu'en cette 
première cognoiflance qu'on donne de foy, on craint 
beaucoup plus de faillir) ayant mal commencé, il 
entre en fieure & defpit de cet accident, qui luy 
dure aux occafions fuiuantes. Les mariez, le temps 
eftant tout leur, ne doiuent ny preflèr ny tafter leur 
cntreprinfe, s'ils ne font prefts. Et vault mieux 
faillir indécemment, à eftreiner la couche nuptiale, 
pleine d'agitation & de fieure, attendant vne & vne 
autre commodité plus priuée & moins allarmée, que 
de tomber en vne perpétuelle mifere, pour s'eftre 
eftonné & defefperé du premier refus. Auant la 
poffeffion prinfe, le patient fe doibt à faillies & di- 
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uers temps, légèrement eflayer & offrir, fans fe [û- 
quer & opiniafîrery à fe conuaîncre definitiiiemenc fov- 
mefme. Ceux qui fçauent leurs membres de nantie 
dociles, qu'ils fe foignent feulement de contre-ptpper 
leur fantafie. On a raifon de remarquer l'indocile 
liberté de ce membre, s'ingerant fi impominémenc 
lors que nous n'en auons que faire, & défaillant fi 
importunément lors que nous en auons le plus affaire : 
& conteflant de l'authoricé, fi imperieufement, auec 
noflre volonté, refufant auec tant de fierté & d'ob- 
ftination nos folicitations & mentales & manuelles. 
Si toucesfbis en ce qu'on gourmande fa rébellion & 
qu'on en tire preuue de fa condemnadon, il m'auoic 
payé pour plaider fa caufe : à l'aduenture mectroy. 
ie en foufpeçon nos autres membres fes compa- 
gnons, de luy eftre allé dreffer par belle enuie, de 
l'importance & douceur de fon vfage, cette querelle 
apoflée, & auoir par complot, armé le monde 4 ren- 
contre de luy, le chargeant malignement (èul de leur 
faute commune. Car ie vous donne à penfer, s'il y a 
vne feule des parties de noftre corps, qui ne refîife i 
noftrc volonté fouuent fon opération, & qui fbuuenc 
ne s exerce œntre noftre volonté : elles ont chacune 
des pallions propres, qui les efueillent & endorment 
{ans nortre congé. A quant de fois cefmoignent les 
mouuements forcez de noftre vifage, les penfées que 
nous tenions fccrettes, & nous trahiflent aux aflîftants> 
Cette mefme caufe qui anime ce membre, anime auffi 
fans noftre fceu, le cœur, le poulmon, & le pouls • U 
veuc dVn obiea agréable, refpandant impercepti- 
blement en nous la flamme dVne emodon fieureufe" 
N'y a -il que ces mufdes & ces veines, qui s'elel 
uent & fe couchent, fans Tadueu non feulement de 
noftre volonté, mais aufli de noftre penfée? Nous ne 
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commandons pas à noz cheueux de fe herifler^ & à 
noftre peau de frémir de defir ou de crainte. La main 
fe porte fouuent où nous ne l'enuoyons pas. La lan- 
gue fe tranflt^ & la voix fe fige à fon heure. Lors 
mefme que n'ayans de quoy frire, nous le luy def- 
fendrions volontiers, l'appétit de manger & de boire 
ne laiiTe pas d'emouuoir les parties, qui luy font 
fubiettes , ny plus ny moins que cet autre appétit : 
& nous abandonne de mefme, hors de propos, quand 
bon luy femble. Les vtils qui feruent à defcharger le 
ventre, ont leurs propres dilatations & comprenons, 
outre & contre noftre aduis, comme ceux-cy defti- 
nés à defcharger les roignons. Et ce que pour auto- 
rizer la puiflance de noftre volonté , Saind Auguftin 
allègue auoir veu quelquVn, qui commandoit à fon 
derrière autant de pets qu'il en vouloit : & que 
Viues enchérit d*vn autre exemple de fon temps, de 
petsorganizez,fuiuant8le tondes voix qu'on leur pro- 
nonçoit, ne fuppofe non plus pure TobeifTance de ce 
membre. Car en eft-il ordinairement de plus indifcret 
& tumultuaire? loint que i'en cognoy vn, fi turbu- 
lent & reuefche, qu'il y a quarante ans, qu'il tient 
fon maiftre à peter d'vne haleine & d'vne obliga- 
tion conftante & irremittente, & le menne ainfm à la 
mort. Et pleuft à Dieu, que ie ne le fceufle que par 
les hiftoires, combien de fois noftre ventre par le 
refus d'vn feul pet, nous menne iufques aux portes 
d'vne mort tres-angoifteufe : & que l'Empereur qui 
nous donna liberté de peter par tout, nous en euft 
donné le pouuoir. Mais noftre volonté, pour les 
droits de qui nous mettons en auant ce reproche, 
combien plus vray-femblablement la pouuons nous 
marquer de rebeÛion & fedition, par fon desregle- 
ment & defobeiflance? Veut eue toufiours ce que 

I. 8 
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nous voudrions qu'elle voulûil^ Ne veut elle pas 
fouuenc ce que nous luy prohibons de vouloir ; & à 
noftre euidenc dommage? fe laifle elle non plus 
mener aux condufions de nollre raifon> En fin^ ie 
diroy pour monfieur ma partie, que plaife à confide- 
rer, qu'en ce fait fa caufe eftanc infeparablemenc 
conio'mte à vn confort, & indiftinôement, on ne s'ad- 
drefle pourtant qu'à luy, & par les arguments & 
charges qui ne peuuent appartenir à fondit confort. 
Car l'effed d'iceluy eft bien de conuier inopportu- 
nément par fois, mais refufer, iamais : & de con- 
uier encore tacitement & quietement. Partant fe 
void l'animoflté & illégalité manifefte des accufa- 
teurs. Quoy qu'il en foit, proteftant, que les Aduo- 
cacs & luges ont beau quereller & fentencier : na- 
ture tirera cependant fon train : qui n'auroit faid 
que raifon, quand elle auroit doiié ce membre de 
quelque particulier priuilege. Autheur du feu! ou- 
urage immortel, des mortels. Ouurage diuin félon 
Socrates : & Amour defir d'immortalité, & Dxmon 
immortel luy mefmes. Tel à l'aduenture par cet ef- 
fed de l'imagination, laiiïe icy les efcrouëlles, que 
fon compagnon reporte en Efpaigne. Voyla pour- 
quoy en telles chofes l'on a accouftumé de demander 
vne ame préparée. Pourquoy praticquent les Méde- 
cins auant main, la créance de leur patient, auec 
tant de fauffes promeflès de fa guerifon : fi ce n'eft 
afin que l'effed de l'imagination fupplee l'impofture 
de leur apoféme? Ils fçauent qu'vn des maiftres de 
ce meftier leur a laiffé par efcrit, qu'il s'eft trouué 
des hommes à qui la feule veuë de la médecine fai- 
foit l'opération. Et tout ce caprice m'efl tombé 
prefentement en main, fur le conte que me faifoit vn 
domeftique apodquaire de feu mon père, homme 
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fimple & Souyflë, nidon peu vaine & menfongiere ; 
d'auoir cogneu long temps vn marchand ^ Touloufe 
maladif & fubiefl à la pierre, qui auoit fouuent be- 
foing de clyfteres, & fe les faifoit diuerfement ordoiH 
ner aux Médecins, félon l'occurrence de fon mal ; 
apportez qu'ils eiïoyenc, il n'y auoic rien obmis des 
formes accoultumées : fouuent il cadoit s'ils edoyeni 
irop chauds : le voyla couché, renuerfé, & toutes les 
approches faiâes, fauf qu'il ne s'y faifoit aucune 
inieâion. L'apoùquaire itùré après cette cérémonie, 
le patient accommodé, comme s'il auoit véritable- 
ment pris le clyftere, Û en fentoit pareil effeft àceux 
qui les prennent. Et fi le Médecin n'en trouuoit l'o- 
pération fulSfante, il luy en redonnoit deux ou troU 
autres, de mefme forme. Mon tefmoin iure, que pour 
efpargner ladefpence, car il les payoit, comme s'illei 
eut receus, la femme de ce malade ayant quelquefois 
effayé d'y faire feulement mettre de l'eau tiède, l'ef- 
fed en defcouurit la fourbe; & pour anoir trouué 
ceux-là inutiles, qu'il faulfii reuenir à la première {*- 
çon. Vne femme penfant auoir aualé vne efpin^ 
auec fon pain, crioit & fe tourmentoit comme ayant 
vne douleur infupportable au gofier, oîi elle penfcHC 
la fentir arrêtée : mais par ce qu'il n'y auoit ny ea- 
fleure ny altération par le dehors, vn habil'homme 
ayant iugé que ce n'elloit que fantaiie & opinion, prUe 
de quelque morceau de pain qui l'auoit pîcquée eo 
palfant, la fit vomir, & tetta à la defrobée dans ce 
qu'elle rendit, vneefpingle tortue. Cette femme cu^ 
dant l'auoir rendue, fe fentit foudain defchargée de £â 
douleur. le fçay qu'vn Gentil'homme ayant traiâé 
chez luy vne bonne compagnie, fe vanta trois ou 
quatre tours après par manière de ieu, car il n'en 
etVràt rien, de leurauoir&iâ manger va chat en pafte : 
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dequoy vne damoyfelle de la croupe print telle hor- 
reur^ qu'en eftanc tombée en vn grand déuoyement 
d'eftomac & fieure^ il fut impoflible de la fauuer. 
Les belles me&nes fe voyent comme nous, fubiedes 
k la force de l'imagination : teimoings les chiens, 
qui fe laifTent mourir de dueil de la perte de leurs 
maiftres : nous les voyons aufli iapper & tremoufler 
en fonge, hannir les chenaux & fe debatre. Mais 
tout cecy fe peut rapporter à Teftroite coufture de 
l'efprit & du corps s'entre-communiquants leurs for- 
tunes. C'ed autre chofe; que l'imagination agiilë 
quelque fois, non contre fon corps feulement, mais 
contre le corps d'autruy. Et tout ainfi qu'vn corps 
reietce fon mal à fon voilin, comme il fe voit en la 
pelle, en la verolle, & au mal des yeux, qui fe char- 
gent de l'vn à l'autre : 

Dam fpc&ant oculi lajosy Ueduntiir ^ ipfi : 
Multàque corporihus tranfitione nocent, 

pareillement l'imagination elbranlée auecques véhé- 
mence, eflance des traits, qui puiflènt offencer l'ob- 
ied eftrangier. L'ancienneté a tenu de certaines 
femmes en Scythie, qu'animées & courrouifées contre 
quelqu'vn, elles le tuoient du feul regard. Les tor- 
ues, & les autruches couuent leurs œufs de la feule 
veuë, figne qu'ils y ont quelque vertu eiaculatrice. 
Et quant aux forciers, on les dit auoir des yeux of- 
fenfifs & nuifans. 

Nefcio quis teneros ocultts mihi fafcinat agnos_. 

Ce font pour moy mauuais refpondans que magiciens. 
Tant y a que nous voyons par expérience, les fem- 
mes enuoyer aux corps des enfans, qu'elles portent 
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au ventre, des marques de leurs fiunafies : [efmoin 
celle qui engendra le More. Et il fiic prefenté à 
Charles Ro^ de Bohême & Empereur, vne fille d'au- 
près de Pife toute velue & heriffée, que fa mère di- 
foit auoir elle ainfi conceuë, à caufe d'vn'image de 
Sainâ lean BaptiHe pendue en Ton liA. Des animaux 
il en ell de me&nes ; telinoii^ les brebis de lacob, & 
les perdris& Heures, que la neige bUnchilaux mon- 
taignes. On vit demieremenc chez moy vn chat gue- 
tlanc vn oyfeau au hault d'vn arbre, & s'eflans fichez 
la veuc ferme l'vn contre l'autre, quelque efpace de 
temps, l'oyfeau s'eftre lailTé choir comme mort entre 
les pâtes du chat , ou enyuré par fa propre imagina- 
tion, ou attiré par quelque force atiraâiue du chat. 
Ceux qui aymeni la volerie ont ouy &ire le conte 
du fauconnier, qui arreflant obUinément fa veuë con- 
tre vn milan en l'air, gageoit, de la leule force de 
fa veuë le ramener contrebas : & le faifoit, ik ce 
qu'on dit. Car les hifloires que l'emprunte, le lei 
renuoye fur la confcience de ceux de qui ie les prent. 
Les difcours font ï moy, &fe tiennent par la preuue 
delà raifon, non de l'expérience; chacun y peut 
ioindre fes exemples : & qui n'en a point, qu'il ne 
laillê pas de croire qu'il en efl alTez, veu le nombre 
& variété des accidens. Si le ne comme bien, qu'vn 
autre comme pour moy. Aulli en l'efhide que ie 
iraitte, de noz mœurs & mouuements, les tefinoi- 
gnages fabuleux, pourueu qu'Us foîeni pofltbles, y 
ferueni comme les vrais. Aduenu ou non aduenu, 4 
Rome ou à Paris, à lean ou à Pierre, c'eft loufiours 
vn tour de l'humaine capacité : duquel ie fuis vdle- 
meni aduifé par ce récit. le le voy, & en fay mon 
profit, également en vrobre qu'en corps. Et aux di- 
uerfes leçons, qu'ont fouuenc les hiftoires, ie prcns 
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à me feruir de celle qui eft la plus rare & mémora- 
ble. Il y a des autheurs^ defquels la fin c'eft dire les 
euenements. La miemie^ fi Vy fcauoye aduenir, feroic 
dire fur ce qui peut aduenir. Il eft iuftement permis 
aux Efcholes^ de fuppofer des iimilicudes^ quand ilz 
n'en ont point. le n'en fay pas ainfi pourtant^ &rur- 
pafle de ce cofté là^ en rel^on fuperftitieufe, toute 
fby hiftoriale. Aux exemples que ie tire céans, de ce 
quei'ay leu^ouï^faid^oudid, ie me fuis defendud'ofer 
dterer iufques aux plus légères & inutiles circon- 
ftances, ma confcience ne faUifie pas vn iota, mon in- 
fcience ie ne fçay. Sur ce propos, i'entre par fois en 
penfée, qu'il puifle ailés bien conuenir à vn Théolo- 
gien, à vn Philofophe, & telles gens d'exquife & 
exaâe confcience & prudence, d'efcrire Tluftoire. 
Comment peuuent-ils engager leur foy fur vne foy 
populaire^ comment refpondre des penfées de per- 
ïbnnes incognues ; & donner pour argent contant leurs 
conieôures? Des aôions à diuers membres, qui fe 
pafflent en leur prefence, ils refiiferoient d'en ren- 
dre tefmôignage, affermencez par vn iuge. Et n'ont 
homme fi familier, des intentions duquel ils entre- 
prennent de pleinement refpondre. le tien moins 
hazardeux d'efcrire les chofes paffées, que prefentes : 
d'autant que l'efcriuain n'a à rendre compte que 
d'vne vérité empruntée. Aucuns me conuient d'ef- 
crire les affaires de mon temps : eftimants que ie les 
voy d'vne veuë moins bleffée de pa(fion,qu'vn autre, 
& de plus près, pour l'accès que fortune m'a donné 
aux chefs de diuers partis. Mais ils ne difent pas, 
que pour la gloire de Sallufte ie n'en prendroys pas la 
peine : ennemy iuré d'obligation, d'afliduité, de 
confiance : qu'il n'eft rien fi contraire à mon ftile, 
qu'vne narration eftendue. le me recouppe fi fou- 
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uent, i faute d'haleine. le n'ay ny compormoa ny 
explication, qui vaille. Ignorant au deli d'vn enfant, 
des frafes & vocables, qui feruent aux chofes plus 
communes. Pourtant ay-ie prins à dire ce que îe 
fçay dire : accommodant la matière à ma force. Si 
i'en prenois qui me guidaft, ma mefure pourroit fail- 
lir à la fiemie. Que ma liberté, eflant fi libre, i'euflè 
publié des iugements, à mon gré mefme, & félon rû- 
(bn, illégitimes & puntfTables. Plutarche nom diroit 
volontiers de ce qu'il en a hi&, que c'ell l'ouurage 
d'autruy, que fes exemples foienc en tout & par tout 
véritables : qu'ils foient vdles à la pofterité, & pr^ 
(entez d'vn luftre, qui nous efclaire k la vertu, que 
c'eft fon ouurage. Iln'ell pas dangereux, comme en 
vne drogue médicinale, «1 vn compte tucien, qull 
{bit ùafin ou ainfi. 



Le profit de l'vn efi dommage dt l'm 
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EMADSS Athénien condemna va 
homme de f« ville, qui faifoii 
meftier de vendre les chofes ne- 
celTaires lUx enterremens, foubs 
dttre de ce qu'il en demuidoit 
trop de profit, ft que ce pro£c ne 
luy pouuoii venir uns la mon de 
beaucoup de gens. Ce ii^emenc femble eftre mal 
pris; d'aucaniqu'ilne fe faiâ aucun profit qu'au dom- 
mage d'autruy, & qu'à ce compte il faudroit con- 
damner toute forte de guain. Le marchand ne faîA 
bien fes aSaires, qu'à la débauche de la ieunelTc : le 
laboureur à la cherté des bleds : l'archicefle à la 
ruine des maifons : les officiers de la luHîce aux pro- 
cei & querelles des hommes : l'honneur mefme & 
pratique des Miuiflres delà religion fe tire de noAre 
mon & de noz vices. Nul Médecin ne prent plaifir 
à la fanté de fes amis mefroes, dit l'ancien Comique 
Grec ; ny loldat à la paix de fa ville : ainfi du refte. 
Et qui pis e(V, que chacun fe fonde au dedans, il 
trouuera que dos fouhaits intérieurs pour la plus 
part nailTent & fe nourrilTent aux defpens d'aucruy. 
Ce que confideranc, il m'eft venu en fonufie, comme 



nature ne fe demenc potni en cela de fa générale po- 
lice : car les Phylkiens tiennent, que la naifTance, 
nourriflèment, & augmentation de chafque chofe, efî 
l'altération & corruption d'vn'autre. 

fiam quoican^ae fait mutatum finiiut txic , 
Continuo hoc mon tfi illiuij qaod fuit MUi. 



eonfiumt, <T eU itê changer aifimtHt 
viu loy rtc^U. 



CHAPIT&B ; 



ELvr me femble auoir cres-bien 
coQceu 11 iortx de la couftume, 
qui premier forgea ce compte, 
qu'vne femme de village ayant 
appris de careffer & porter entre 
fes bras va veau des l'heure de fa 
nu([ance, & condnuant touTiourt 
à ce faire, gaigna cela par l'accouflumance, que tout 
grand beuf qu'il edoit, elle le portoit encore. Car 
c'eft à la veri[é vne violente & traillreflê maiftrellè 
d'efcole, que la couftume. Elle eftablic en nous, peu 
à peu, à la defrobée, le pied de fon auchoriié : mais 
par ce doux & humble commencement, l'ayant rallis 
& planté auec l'ayde du temps, elle nous defcouure 
tantoft vn furieux & tyrannique vifage, contre le- 
quel nous n'auans plus la liberté de hauïïer feule- 
ment les yeux. Nous luy voyons forcer tous les 
coups les règles de nature : Vfas ^eaciffimus rt- 
rum omnium magifttr. l'en croy l'antre de Platon en 
fa republique, & les Médecins, qui quittent fi fou- 
uent à fon authorité les raifons de leur art : & ce 
Roy qui par fon moyen rangea fon efiomac À fe 
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nourrir de poifon : & la fille qu'Albert recÎK s'ellre 
accoulliimée à viure d'araignées : & en ce monde des 
Indes nouuclles on troiiua des grands peuples, & en 
fort diuers climats, qui en viuotent, en faifoient pro- 
uifion, & les appafïoient : comme aufll des faute- 
relles, Formiz, laizards, chauuefouriz, & fut vn cra- 
pauli vendu Tix efcus en vne necelTiié de viures : il( 
les eutfeni Se appreftenc à diuerfes fauces. Il en fut 
trouué d'autres aufquels noz chairs & noz viandes 
efloyeni mortelles & venimeufes, Confuetudinis 
magjta vif efl. Perncéiant venatorts in niue : in 
moniibus tri Jt patiuntur : Pugiles, cafiibus coatuji, 
ne ingemifciMt qaidem. Ces exemples eftrangers ne 
font pas eftranges, fi nous confiderons ce que nous 
ellayons ordinairement; combien l'accouftumance tie- 
bete noz fens. Il ne nous faut pas aller cercher ce 
qu'on dit des voifms des cataraâes du Nil : & ce 
que les Philofophes eflimenc de la muficque celefte; 
que les corps de ces cercles, eltants foUdes, polis, & 
venants à fe lefcher & froccer l'vn à l'autre en roul- 
lant, ne peuueni faiUir de produire vne merueilleuTe 
harmonie : aux couppures & muances de laquelle fe 
manient les contours & changements des caroles de< 
aflres. Mais qu'vniuerfellement les ouïes des créa- 
tures deçà bas, endormies, comme celles des égyp- 
tiens, par la continuation de ce fon, ne le peuuent 
apperceuoir, pour grand qu'il foit. Les marefchaux, 
meulniers, armuriers, ne fçauroient demeurer au 
bruit, qui les frappe, s'il les perçoit comme nous. 
Mon collet de fleurs lêrc à mon nez : mais après que 
ie m'en fuis vertu trois iours de fuiite, il ne lert 
qu'aux nez afliftants. Cecy eft plus eiïrange, que, 
noDobdant les longs intenialles & intermilTions, l'ac- 
couftumancc puiCe ioindre & eftablir l'effeft de fon 
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imprefGon fur noz fens : comme efTayent les voyfins 
des clochiers. le loge chez moy en vne tour^ où à la 
diane & à la recraicce vne fort groflë cloche fonne 
tous les iours l'Aué Maria. Ce tintamarre eftonne 
ma tour meûne : & aux premiers iours me femblant 
infupportable^ en peu de temps m'appriuoife de ma- 
nière que ie Toy fans offenfe^ & fouuent fans m'en 
efueiller. Platon tanfa vn enfant^ qui iouoitaux noix, 
n luy refpondit : Tumetanfesdepeudechofe. L'ac- 
couftumance^ répliqua Platon, n'eft pas chofe de peu. 
le trouue que noz plus grands vices prennent leur 
ply des noftre plus tendre enfance, & que noftre prin- 
cipal gouuemement eft entre les mains des nour- 
rices. C'eft pafletemps aux mères de veoir vn enfant 
tordre le col à vn poulet, & s'efcatre à bleffer vn 
chien & vn chat. Et tel père eft fi fot, de prendre à 
bon augure d'vne ame martiale, quand il voit fon 
fils gourmer iniurieufement vn païfant, ou vn la- 
quay, qui ne fe défend point : 8l à gentilleffe, quand 
il le void affiner fon compagnon par quelque mali- 
cieufe defloyauté, & tromperie. Ce font pourtant 
les vrayes femences & racines de la cruauté, de la 
tyrannie, de la trahyfon. Elles fe germent là, & s'ef- 
leuent après gaillardement, & profittent à force entre 
les mains de la couftume. Et eft vne tres-dange- 
reufe inftitution, d'excufer ces villaines inclinations, 
par la foiblefîe de Taage, & légèreté du fubied. Pre- 
mièrement c'eft nature qui parle ; de qui la voix eft 
lors plus pure & plus naifue, qu'elle eft plus grefle 
& plus neufue. Secondement, la laideur de la piperie 
ne dépend pas de la différence des efcutz aux efpin- 
gles : elle dépend de foy. le trouue bien plus iufte 
de conclurre ainfi : Pourquoy ne tromperoit il aux 
efcutz, puis qu'il trompe aux efpingles^ que, comme 
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ils font; Ce n'eft qu'aux efpingles : il n'aurott garde 
de le faire aux cfcutz. Il faut apprendre foigneufe- 
ment aux entants de haïr les vices de leur propre 
concexrure, & leur en faut apprendre la naturelle 
difformité, à ce qu'ils les fuient non en leur aftton 
feulement, mais fur coût en leur cœur : que la penfee 
me&ne leur en foie odieufe, quelque maique qu'ils 
portent. le fçay bien, que pour m'eftre duift en ma 
puérilité, de marcher toufiours mon grand & plain 
chemin, & auoir eu à contrecœur de meller ny tri- 
coiterie ny fineflë à mes ieux enfantins, (comme de 
vray ilfaucnocer,que'Ies ieux des enfants ne font pas 
ieux : & les fuit iuger en eux, comme leurs plut 
ferieufes aftions) il n'eft pafleœmps fi léger, où ie 
n'apporte du dedans, & d'vne propenfion naturelle, 
& fans ellude, vne extrême contradiflion & tromper, 
le manie les chartes pour les doubles, & tien compte, 
comme pour les doubles doublons, lors que le gai- 
gner & le perdre, contre ma femme & ma fille, m'efi 
indiSereni, comme lors qu'il va de bon. En coût & 
par tout, il y a alTés de mes yeux à me tenir en of- 
fice : il n'y en a point, qui me veillent de fi près, ny 
que ie refpeâe plus. le viens de voir chez moy vn 
petit homme natif de Nantes, né fans bras, qui a (i 
bien ^onné fes pieds, au feruice que luy deuoient 
les mains, qu'ils en ont à la vérité à demy oublié leur 
office natiuel. Audemourant il les nomme fes mains, 
il trenche, U charge vn piftolet & le lafche, i! enfille 
fon eguille, il coud, il efcrit, il tire le bonnet, il fe 
peigne, il iouë aux cartes & aux dez, & les remue 
auec autant de dextérité que fçauroit faire quel- 
qu'autre : l'argent que luy ay donné, il l'a em- 
porté en Cou pied, comme nous fatfons en noftre 
nuin. l'ea vy va autre eftani enfant, qui manioit 
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vn'efpec à deux m^ns^ & vn'hallebarde^ du ply du 
col à faute de mains, les iectolt en l'air & les repre- 
noit^ lançoic vne dague^ & faifoic craqueter vn fouëc 
aufli bien que charretier de France. Mais on defcouure 
bien mieux fes effets aux eftranges impreffions, 
qu'elle faid en nos ames^ où elle ne trouue pas tant 
de refiftancc. Que ne peut elle en nos iugemens & en 
nos créances? y a il opinion fi bizarre : le laiffe à 
part la groifiere impofture des religions^ dequoy 
tant de grandes nations^ & tant de fuffifants perfon* 
nages fe font veuz enyurez : car cette partie eflant 
hors de nos raifons humaines^ il eft plus excufable de 
s'y perdre^ à qui n'y eft extraordinairement efdairé 
par faueur diuine : mais d'autres opinions y en a il 
de fi eftranges^ qu'elle n'aye planté & eftably par 
loix es régions que bon luy a femblé? Et eft tres-iufte 
cette ancienne exclamation : Non pudef phyâcum^ id 
eft fpeculatorem venarorémque naturœ, ab animis con~ 
Juetudine imhutis quarere teftimonium veritatisf 
l'eftime qu'il ne tombe en l'imagination humaine au- 
cune fantafie fi forcenée qui ne rencontre l'exemple 
de quelque vfage public^ & par confequent que noftre 
raifon n'eftaye & ne fonde. Il eft des peuples où on 
tourne le doz à celuy qu'on faluë, & ne regarde l'on 
iamais celuy qu'on veut honorer. Il en eft où quand 
le Roy crache^ la plus fauorie des dames de fa Cour 
tend la main : & en autre nation les plus apparents 
qui font autour de luy fe baiflent à terre, pour amaf- 
fer en du linge fon ordure. Defrobons icy la place 
d'vn compte. Vn Gentil-homme François fe mouchoit 
toufiours de fa main, chofe tres-ennemie de noftre 
vfage, défendant là deffus fon faid : & eftoit fameux 
en bonnes rencontres. Il me demanda, quel priuilege 
auoit ce falle excrément, que nous allaflions luy appre- 
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flanc vn beau linge delicai à ]e receuoir ; & puis, 

Jui plus eft, à l'empaqueter & ferrer foigneufemeot 
ir nous. Que cela deuoic faire plus de mal au coeur, 
que de le voir verfer où que ce fiiil : comme nous 
faifons touces nos autres ordures. le irouuay, qu'il 
ne parloic pas du couc fans raîfon : & m'auoii la 
codlume ollé l'apperceuance de cette eftrangeié, la- 
quelle pourtant nous trouuons fi hideufe, quand elle 
eft récitée d'vn autre pais. Les miracles fout, félon 
l'ignorance en quoy nous fomme; de la nature, non 
félon l'eftre de la nature. L'alluefadion endort la 
veuë de nollre iugement. Les Barbares ne nous font 
de rien plus merueilleux que nous fommes i eux : 
ny auec plus d'occafion, comme chafcun aduotieroii, 
fi chafcun fçauoit, après s'erre promené par ces Idng- 
taios exemples, fe coucher fur les propres, & les con- 
férer fainement. La raifon humaine eft vne teinture 
infufe enuiron de pareil pois k toutes nos opinions 
& mcEurs, de quelque forme qu'elles foienc : infinie 
en madère, infime en diuerfité. le m'en retourne. Il 
eft des peuples, où fauf fa femme & fes enfans au- 
cun ne parle au Roy que par farbatane. En vne 
roefme nation & les vierges montrent i defcouuen 
leurs parties honieufes, 8l les mariées les couurent & 
cachent foigneufement, A quoy cette autre couflume 
qui eft ailleurs a quelque relation ; la chafteté n'y eft 
en prix que pour le feruice du mariage : car les 
filles fepeuuentabandoiuieràleurpofte,& engroiflèe* 
fe faire auorter par medicamens propres, auveu d'vn 
chafcun. Ei ailleurs fi c'eft vn marchant qui fe ma- 
rie, lous les marchans conuiez à la nopce, couchent 
auec l'efpoufee auani luy : St plus il y en a, plus a elle 
d'honneur & de recommandation de fermeté &■ de 
capadté : fi vn officier fe marie, il en va de mefîne ; 
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de mefme fi c'eft vn noble ; & ainfi des autres : 
fauf fi c'eft vn laboureur ou quelqu'vn du bas peu- 
ple : car lors c'eft au Seigneur à faire : & fi on ne 
laifTe pas d'y recommander effaroftemenc la loyauté^ 
pendant le mariage. Il en eft^ où il fe void* des bor- 
deaux publics de mafles^ voire & des mariages : où 
les femmes vont à la guerre quand & leurs maris, & 
ont rang, non au combat feulement, mais aufli au 
commandement. Où non feulement les bagues fe 
portent au nez, au>leures, aux ioues, & aux orteils 
des pieds : mais des verges d'or bien poifantes au 
trauers des tedns & des feffes. Où en mangeant on 
s'eiTuye les doigts aux cuiflës, & à la bourfe des ge- 
nitoires, & à la plante des pieds. Où les enfans ne 
font pas héritiers, ce font les frères & nepueux : & 
ailleurs les nepueux feulement : fauf en la fuccefiion 
du Prince. Où pour régler la communauté des biens, 
qui s'y obferue, certains Magidrats fouuerains ont 
charge vniuerfelle de la culture des terres, & de la 
diftribution des fruifts, félon le befoing d'vn chacun. 
Où l'on pleure la mort des enfans, & feftoye l'on 
celle des vieillarts. Où ils couchent en des lids dix 
ou douze enfembleauec leurs femmes. Où les femmes 
qui perdent leurs maris par mort violente, fe peu- 
uent remarier, les autres non. Où l'on eftime ù mal 
de la condition des femmes, que l'on y tuë les fe- 
melles qui y naiflent, & achepte l'on des voifms, des 
femmes pour le befoing. Où les maris peuuent répu- 
dier fans alléguer aucune caufe, les femmes non pour 
caufe quelconque. Où les maris ont loy de les vendre, fi 
elles font fteriles. Où ils font cuire le corps du trefpafTé, 
& puis piler, iufques à ce qu'il fe forme comme 
en bouillie, laquelle ils méfient à leur vin, & la boi- 
uent. Où la plus deflrable fepulture eft d'eftre mangé 
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des chiens : ailleurs des oyfeaux. Où Ton croie que 
les âmes heureufes viuenc en toute liberté, en des 
champs plaifans, fournis de toutes commodicez : & 
que ce font elles qui font cet écho que nous oyons. 
Où ils combattent en Teau, & tirent feurement de 
leurs arcs en nageant. Où pour figne de fubiedion 
il faut haufler les efpaules, & baifTer la tefte : & 
defchaufTer fes fouliers quand on entre au logis du ' 
Roy. Où les unuques qui ont les femmes religieufes 
en garde, ont encore le nez & leures à dire, pour ne 
pouuoir eftre aymez : & les preftres fe creuent les 
yeux pour acco'mter les démons, & prendre les ora- 
cles. Où chacun faid vn Dieu de ce qu'il luy plaift, 
le chafîèur d'vn lyon ou dVn renard, le pefcheur 
de certain poiilon : & des idoles de chaque adion ou 
pafllon humaine : le foleil, la lune, & la terre ^ 
font les Dieux principaux : la forme de iurer, c'eft 
toucher la terre regardant le foleil : & y mange Ton 
la chair & le poifTon crud. Où le grand ferment^ 
c'eft iurer le nom de quelque homme trefpafTé^ qui a 
efté en bonne réputation au pais, touchant de la 
main fa tumbe. Où les eftrenes que le Roy enuoye 
aux Princes fes vafTaux, tous les ans, c'eft du feu, 
lequel apporté, tout le vieil feu eft efleint : & de ce 
nouueau font tenus les peuples voifms venir pui- 
fer chacun pour foy, fur peine de crime de leze ma- 
iedé. Où, quand le Roy pour s'adonner du tout à la 
deuotion, fe retire de fa charge, ce qui auient fou- 
uent, fon premier fucceflèur eft obligé d'en faire au- 
tant : & paiïè le droiéi du Royaume au troifléme 
fucceflèur. Où Ion diuerfifie la forme de la police, 
félon que les affaires femblent le requérir : on de- 
pofe le Roy quand il femble bon : & luy fubdieue 
Ion des anciens à prendre le gouuemail de TEftac : 

I. 9 



130 ESSAIS DE MONTAIGNE. 



& le laifTe Ion par fois aufli es mains de la commune. 
Où hommes & femmes font circoncis^ & pareille- 
ment baptifés. Où le foldat^ qui en vn ou diuers 
combats^ eft arriué à prefenter à fon Roy fept teftes 
d'ennemis, eft faid noble. Où Ion vit foubs cette 
opinion fi rare & infociable de la mortalité des 
âmes. Où les femmes s'accouchent fans pleinâe & 
fans efiroy. Où les femmes en l'vne & l'autre iambe 
portent des greues de cuiure : & fi vn pouil les 
mord, font tenues par deuoir de magnanimité de le 
remordre : & n'ofent elçoufer, qu'dles n'ayent of- 
fert à leur Roy, s'il le veut, leur pucellage. Où Ton 
faluë mettant le doigt à terre : & puis le haufTant 
vers le ciel. Où les hommes portent les charges fur 
la tefle, les femmes fur les efpaules : elles pifTent 
debout, les hommes, accroupis. Où ils enuoient de 
leur fang en figne d'amitié, & encenfent comme les 
Dieux, les hommes qu'ils veulent honnorer. Où non 
feulement iufques au quatriefme degré, mais en au- 
cun plus efloigné, la parenté n'eft fouflferte aux ma- 
riages. Où les enfans font quatre ans à nourrifle, & 
fouuent douze : & là mefme il eft eftimé mortel de 
donner à l'enfant à tetter tout le premier iour. Où 
les pères ont charge du chaftiment des mafles, & les 
mères à part, des femelles : & eft le chaftiment de 
les fumer pendus par les pieds. Où on faid circon- 
cire les femmes. Où Ion mange toute forte d'her- 
"bes fans autre difcretion, que de refiifer celles qui 
leur femblent auoir mauuaife fenteur. Où tout eft 
ouuert : & les maifons pour belles & riches qu'elles 
foyent fans porte, fans feneftre, fans cofifre qui ferme : 
& font les larrons doublement punis qu'ailleurs. Où 
ils tuent les pouils auec les dents comme les Magots, 
& trouuent horrible de les voir efcacher foubs les 
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ongles. Où Ion ne couppe en toute la vie ny poil 
ny ongle : ailleurs où Ion ne couppe que les on- 
gles de la droite, celles de la gauche fe nourriffent 
par gentiUefle. Où ils nourriffent tout le poil du 
cofté droift, tant qu'il peut croiftre : & tiennent rar 
le poil de l'autre coufté. Et en voifines prouinces, 
celle icy nourrit le poil de deuant^ celle là le poil de 
derrière : & rafent l'opofite. Où les pères preftent 
leurs enfanS; les maris leurs femmes^ à iouyr aux 
hoftes, en payant. Où on peut honneftement faire 
des enfans à fa mère, les pères fe mefler à leur* 
filles, & à leurs fils. Où aux affemblees des feftins ils 
s'entrepreftent fans diftinftion de parenté les en* 
fans les vns aux autres. Icy on vit de chair humaine : 
là c'eft office de pieté de tuer fon père en certain 
aage : ailleurs les pères ordonnent des enfans encore 
au ventre des mères, ceux qu'ils veulent eftre nourrir 
& conferuez, & ceux qu'ils veulent eftre abandonnez 
& tuez : ailleurs les vieux maris preftent leurs fem- 
mes à la ieuneflê pour s'en feruir : & ailleurs elles 
font communes fans péché : voire en tel païs portent 
pour marque d'honneur autant de belles houpes 
frangées au bord de leurs robes, qu'elles ont accointé 
de mafles. N'a pas fai£t la couftume encore vne 
chofe publique de femmes à part? leur a elle pas mis 
les armes à la main? faid dreÔèr des armées, & liurer 
des batailles? Et ce que toute la philofophie ne peut 
planter en la tefte des plus fages, ne l'apprend elle 
pas de fa feule ordonnance au plus groffier vulgaire? 
car nous fçauons des nations entières, où non feule- 
ment la mort eftoit mefprifee, mais feftoyee : où les 
enfans de fept ans fouffroient à eftre fouettez iuf- 
ques à la mort, fans changer de vifage : où la ri- 
cheflfe eftoit en tel méfiais, que le plus chetif citoyen 
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de la ville n'euft daigné baiilèr le bras pour amaffer 
vne bource d'efcus. £t fçauons des réglons cres-fer- 
dles en toutes £içons de viures, où toutesfbis les 
plus ordinaires mes & les plus fauoureux^ c'eftoienc 
du pain^ du nafitort & de l'eau. Fit elle pas encore 
ce miracle en Cio^ qu'il s'y paiTa fept cens ans^ fans 
mémoire que femme ny fille y euft faiâ fsiute à fon 
honneur? Et fomme, à ma fantafie^ il n'eft rien 
qu'elle ne face^ ou qu'elle ne puifTe : & auec raifon 
l'appelle Pindarus, à ce qu'on m'a di£t^ la Royne 
& Emperiere du monde. Celuy qu'on rencontra bat- 
tant fon père, refpondit, que c'eftoit la couftume de 
fa maifon : que fon père auoit ainfi batu fon ayeul ; 
fon ayeul fon bifayeul : & montrant fon fils : Cettuy 
cy me battra quand il fera venu au terme de l'aage 
où ie fuis. Et le père que le fils tirafloit & fabouloit 
emmy la rue, luy commanda de s'arrefter à certain 
huis ; car luy, n'auoit trainé fon père que iufques là : 
que c'elloit la borne des iniurieux traitcements héré- 
ditaires, que les enfants auoient en vfage faire aux 
pères en leur famille. Par couftume, dit Ariftote, 
audi fouuent que par maladie, des femmes s'arra- 
chent le poil, rongent leurs ongles, mangent àt% 
charbons & de la terre : & plus par coufhlme que 
par nature les malles fe meflent aux mafles. Les loix 
de la confcience, que nous difons naiilre de nature, 
naiffent de la coulîume : chacun ayant en vénération 
interne les opinions & mœurs approuuees & receuës 
autour de luy, ne s'en peut defprendre fans re- 
mors, ny z'y appliquer fans applaudiffement. Quand 
ceux de Crète vouloient au temps paffé maudire 
quelqu'vn, ils prioient les Dieux de l'engager en quel- 
que mauuaife couftume. Mais le principal efied de 
fa puiflance, c'eft de nous faiûr & empiéter de celle 
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force, qu'à peine foic-il en nous, de nous r'auoir de 
fa prinie, & de r'enn-er en nous, pour difcourir & 
raifonner de Hes ordonnances. De vray^, parce que 
nous tes humons auec le laift de nonre naifTance, & 
que le vîfage du monde fe prefence en cec ellat & 
nollre première veué, il femble que nous foyons naîz 
ii la condition de fuyure ce train. Et les communes 
imaginations, que nous trouuong en crédit autour 
de nous, & infûfes en nollre amc par la femence de 
nos pères, il femble que ce foyenc les generalles & 
naturelles. Par où il aduienc, que ce qui ell hors les 
gonds de la couHume, on le croid hors les gonds de 
la raifon : Dieu fçait combien defraifonnablement le 
plus fouuent. Si comme nous, qui nous eftudions, 
auons apprlns de faire, chafcun qui oid vne iulle fen- 
tence, regardoil incontinent par où elle luy apparu 
tient en fon propre : chafcun trouueroit, que cette cy 
n'en pas tant vn boa mot comme vn bon coup de 
fouet it la bedife ordinaire de fon iugemenc. Mais on 
reçoit les aduis de la vérité & fes préceptes, comme 
adrefTés au peuple, non iamais ktoy: & au lieu de 
les coucher fur fes moeurs, chafcun les couche en fa 
mémoire, tres-foiceroent & tres-inucilement. Reu»- 
nons à l'empire de la coudume. Les peuples nourris 
•I la liberté & à fe commander eux roefmes, efti- 
ment toute autre forme de police monftrueufe & con- 
tre nature. Ceux qui font duiis i la monarchie en font 
de mefme. £c quelque facilité que leur prelle fortune 
au changement, lors mefme qu'ils fe font auec 
grandes dilScultez defiaicz de l'imporiunité d'vn 
maidre, ils courent i en replanter vn nouueau auec 
pareilles difficultés, pour ne fe pouuoir refoudre de 
prendre en haine' la maiftrife. C'eft par l'enn-emife 
de la couftume que chafirun eft contant du lieu où 
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nature Ta planté : &les fauuages d'Efcoflè n'ont que 
faire de la Touraine, ny les Scythes de la TheflaHe. 
Darius demandoit à quelques Grecs^ pour combien 
ils voudroient prendre la couftume des Indes^ de 
manger leurs pères trefpaflèz (car c'eftoit leur forme, 
eftimans ne leur pouuoir donner plus fauorable fe- 
pulture, que dans eux-mefmes) ils luy refpondirenc 
^ue pour chofe du monde ils ne le feroient : mais 
«'eftant aufli efTayé de perfuader aux Indiens delaiflèr 
leur façon, & prendre celle de Grèce, qui eftoit de 
brufler les corps de leurs pères, il leur fit encore 
plus d'horreur. Chacun en fait ainfi, d'autant que 
î'vfage nous defrobbe le vray vifage des cho(ès. 

Nil adâo magnum , nec tam mirahiU quicquam 
Principioj quod non minuant mirarUr omnes 
Paulatim, 

Autrefois ayant à faire valoir quelqu'vne de nos ob- 
feruations, & receuë auec refoluë authorîté bienloing 
autour de nous : & ne voulant point, comme il fe 
fait, Teftablir feulement par la force des loix & des 
exemples, mais queftant toufiours iufques à fon ori- 
gine, i'y trouuay le fondement fi foible, qu'à peine 
que ie ne m'en degouftafife, moy, qui auois à la con- 
firmer en autruy. C'eft cette recepte, par laquelle 
Platon entreprend de chafler les des-naturees & pre- 
pofteres amours de fon temps : qu'il eftime fouue- 
raine & principale : aflauoir, que l'opinion publique 
les condamne : que les Poëces, que chacun en face de 
mauuais comptes. Recepte, par le moyen de laquelle, 
les plus belles filles n'attirent plus l'amour des pères, 
ny les frères plus excellents en beauté, l'amour des 
fœurs. Les fables mefmes de Thyeftes, d'Oedipus, 
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de Macareus, ayant, auec te plaîfir de leur chant, in- 
fus cette vtile créance, en la rendre ceruelle des en- 
fants. De vray, la pudîciié eft vne belle vertu, & de 
laquelle l'vcilité ell alTez connue : mais de la traitter 
& faire valoir félon nature, il ell autant mal-ayfé, 
comme il eil ayfé de la faire valoir félon l'vfage, les 
loix, & les préceptes. Les premières & vniuerfelles 
raifons font de difficile perfcrutation. Et les paffeni 
noz maitlres en efcumani, ou en ne les ofant pas 
feulement tafter, fe iettent d'abordée dans la fran- 
chife de la couilume : là ils s'enfient, & triomphent 
à bon compte. Ceux qui ne fe veulent laiffer tirer 
hors cette originelle fource, faillent encore plus : & 
s'obligent à des opinions fauuages, cefmoin Chry- 
fippus : qui fema en tant de lieux de fes efcrits, le 
peu de compte en quoy il tenoit les conionftiont 
inceftueufes, quelles qu'elles fuffënc. Qui voudra fe 
deffaire de ce violent preiudice de la couftume, 11 
trouuera plufieurs chofes receuës d'vne refoluiion 
indubitable, qui n'ont appuy qu'en la barbe cheniie 
& rides de l'vfage, qui les accompaigne : mais ce 
mafque arraché, rapportant les chofes à la vérité & 
à la raifon, il fentira fon iugement, comme tout bou- 
leuerfé, & remis pourtant en bien plus feur eftat. 
Pour exemple, ie luy demanderay lors, quelle chofe 
peut eftre plus eflrange, que de voir vn peuple obligé 
à fuiure des loix qu'il n'entendit oncques : attaché en 
tous fes affures domellicques, martes, donations, 
teftaments, ventes, & achapts, à des règles qu'il ne 
peut fçauoir, n'eftans elcrites ny publiées en fa lan- 
gue, 8t defquelles par necellité il luy faille acheter 
l'interprétation & l'vfage. Non félon l'ingenieufe opi- 
nion d'Ifocraies, qui confeille à fon Roy de rendre 
les trafiques & négociations de fes fubiefts libres. 
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franches^ & lucradues; & leurs debatsf & querelles^ 
onereufes, chargées de poifans fubfides : mais febn 
vne opinion prodigieufe, de mettre en trafique^ la 
raifon mefme^ & donner aux loix cours de marchan- 
dife. le fçay bon gré à la fortune^ dequoy^ comme 
difent nos hiftoriens^ ce fut mi Gentil-homme Gafcon 
& de mon pays^ qui le premier s'oppofa à Charle- 
maigne^ nous voulant donner les loix Latines & im- 
périales. Qu'e(l-il plus farouche que de voir vne na- 
tion^ où par légitime cou/hune la charge de iuger fe 
vende; & les iugemens foyent payez à purs deniers 
contans ; & où légitimement la iudice foit refufee à 
qui n'a dequoy la payer : & aye cette marchandife 
û grand crédit^ qu'il fe face en vne police vn quatrième 
eftat^ de gens manians les procès^ pour le ioindre aux 
trois anciens, de TEglife, de la Nobleffe, & du Peu- 
ple : lequel edat ayant la charge des loix & fouue- 
raine authoricé des biens & des vies, face vn corps à 
part de celuy de la nobleffe : d'où il aduienne qu'il 
y ayt doubles loix, celles de l'honneur, & celles de 
la iuftice , en plufieurs chofes fort contraires : auffi 
rigoureufement condamnent celles-là vn demanti 
fouffert, comme celles icy vn demanti reuanché : par 
le deuoir des armes, celuy-là foit dégradé d'hon- 
neur & de nobleffe qui foitffre vn'iniure , & par le 
deuoir ciuil, celuy qui s'en venge encoure vne peine 
capitale > qui s'adrefle aux loix pour auoir raifon 
d'vne ofiFence faiâe à fon honneur, il fe def honnore : 
& qui ne s'y adreffe, il en eft puny & chaftié par les 
loix : & de ces deux pièces fi diuerfes, fe rapportans 
toutesfois à vn feul chef, ceux-là ayent la paix, ceux- 
cy la guerre en charge : ceux-là ayent le gaing, ceox- 
cy l'honneur : ceux-là le fçauoir, ceux-cy la vertu : 
ceux-là la parole, ceux-cy l'adion : ceux-là la iuftice. 
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ceiu-cy la vaillance : ceux-là la raifon, ceux-cy la 
force : ceux-là la robbe longue, ceux-cy la courre en 
parcage. Quaniauxchofes indifférences, comme veile- 
mens, qui les voudra ramener à leur vraye fin, qui 
e(l le feruice & commodicf du corps, d'où dépend 
leur grâce & bien-feance originelle, pour les plus 
fancafticques à mon gré qui fe puifTenc imaginer, ie 
luy donray encre autres nos bonnets carrez : celle 
longue queue de veloux pliCTé, qui pend aux telles 
de nos femmes, auec fon attirail bigarré : & ce vain 
modelle & inutile, d'vn membre que nous ne pou- 
uons feulement honnellement nommer, duquel toutes- 
fois nous faifons montre &. parade en public. Ces 
conTideraiions ne defloumcnc pourtant pas vn homme 
d'encendemenc de fuiure le llile commun. Airu au 
rebours, il me femble que couces façons efcartees & 
parciculieres partenc pliîftoft de folie, ou d'affeSacion 
ambicieufe, que de vraye raifon : & que le fage doit 
au dedans retirer fon ame de la prelTe, & la tenir en 
liberté & puiffance de iuger librement des chofes : 
mais quant au dehors, qu'il doit fuiure entièrement 
les façons & formes receuës. La fociecé publique n'a 
que faire de nos penfees : mais le demeurant, comme 
nos avions, noff re trauail, nos fortunes & nollre vie, 
il la faut prefler & abandonner à fon feruice & aux 
opinions communes : comme ce bon & grand Socrates 
refufa de fauuer fa vie par la defobeiflance du ma- 
giftrai, voire d'vn magillrat tres-iniufte & tres-inique. 
Car c'efl la règle des règles, & générale loy des loix, 
que chacun obferue ceUes du lieu où il eft : Wfutt 
ImoOou TMoiii tjiûfut wOot. En voicy d'vne autre 
cuuee. Il y a grand doute, s'il fe peut trouuer 
fi euident profit au chai^ement d'vne loy receiie 
telle qu'elle foit, qu'il y a de mal à la remuer : 
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d'autant qu'vne police , c'eft comme vn baftiment 
de diuerfes pièces ioinâes enfemble d'vne telle 
liaifon^ qu'il eft impoffible d'en efbranler vne que 
tout le corps ne s'en fente. Le legillateur des Thu^ 
riens ordonna ^ que quiconque voudroit ou abolir 
vne des vieilles loix^ ou en eftablir vne nouuelle, 
fe prefenteroit au peuple la corde au col : afin que 
fi la nouuelleté n'eftoit approuuee d'vn chacun^ il 
{îift incontinent eftranglé. £t celuy de Lacedemone 
employa fa vie pour tirer de fes citoyens vne pro- 
meiïe aflèuree, de n'enfiraindre aucune de fes ordon- 
nances. L'Ephore qui coupa fi rudement les deux 
cordes que Phrinys auoit ^dioufté à la mufique, ne 
s'efmoie pas, fi elle en vaut mieux, ou fi les accords en 
font mieux remplis : il luy fuffit pour les condamner, 
que ce foit vne altération de la vieille façon. C'eft 
ce que fignifioit cette efpee rouillee de la luftice de 
Marfeille. le fuis defgoufté de la nouuelleté, quelque 
vifage qu'elle porte; & ay raifon, car l'en ay veu des 
effets très-dommageables. Celle qui nous preflè de- 
puis tant d'ans, elle n'a pas tout exploité : mais on 
peut dire auec apparence, que par accident, elle a 
tout produid & engendré ; voire & les maux & ruines, 
qui fe font depuis fans elle, & contre elle : c'eft à 
elle à s'en prendre au nez, 

Heu patior telis vidrura fa^a meis ! 

Ceux qui donnent le branle à vn Eftat, font volon- 
tiers les premiers abforbez en fa ruine. Le fruift du 
trouble ne demeure guère à celuy qui l'a efmeu ; il 
bat & brouille l'eaue pour d'autres pefcheurs. Laliai- 
fon & contexture de cette monarchie & ce grand 
baftiment, ayant efté defmis & difTout, notamment 
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fur fes vieux ans par elle, donne tant qu'on veut 
d'ouuermre & d'encrée à pareilles iniures. La ma- 
iefté royalle s'auale plus difficilement du fommet au 
milieu, qu'elle ne fe précipite du milieu à fons. 
Mais fi les inuenieurs font plus dommageables, let 
imitateurs font plus vicieux, de fe ietcer en des exem- 
ples, defquels ils ont fenci 8l puni l'horreur & le 
mal. Et s'il y a quelque degré d'honneur, mefmes au 
mal faire, ceux cy doiuenc aux autres, la gloire de 
l'inuention, & le courage du premier effort. Toutes 
forces de nouuelle defbauche puyfenc heureufement 
en cecce première & faconde fource, les images & 
patrons à troubler noUre poUce. On lit en nos loîx 
mefmes, faîâes pour le remède de ce premier mal, 
l'apprencifTage & l'ezcufe de toutes fortes de mau- 
uaifes entreprifes. Et nous aduienc ce que Thucy- 
dides die des guerres ciuiles de fon temps, qu'en 
faueur des vices publiques, on les banifoit de mots 
nouueaux plus doux pour leur excufej abaftardilTant 
& amollilTant leurs vrais cicres, C'eft pourtant, pour 
reformer nos confciences & nos créances, konefla 
OTOtio efi. Mais le meilleur prétexte de nouuelleié 
eft très -dangereux. 

Adeo nihil motum ae anûquo protahiU tfi. 

Si me femble-il, à le dire franchement, qu'il 
y a grand amour de foy & prefomption, d'efli- 
mer fes opinions iufques-là, que pour les eftablir, 
il faille renuerfer vne paix publique, & introduire 
tant de maux ineuitables, & vue fi horrible cor- 
ruption de mœurs que les guerres ciuiles appor- 
tent, & les mutadons d'Ellat, en cbofe de lel pois, 
& les introduire en fou pays propre. Eft-ce pas 
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mal mefnagé^ d'aduancer tant de vices certains & 
cognusy pour combaccre des erreurs concédées & 
debacables? £ft-il quelque pire efpece de vices, 
que ceux qui choquent la propre confcience & na- 
turelle cognoifTance^ Le Sôiat oùl donner en paye- 
ment cette defiaitte, fur le différent d'entre luy & le 
peuple^ pour le miniftere de leur religion : Ad deos, 
id magis quàm ad Je pertinert^ ^pfi^ vifuros, nefacra 
fua polluantur : conÎFormément à ce que refpondit 
l'oracle à ceux de Delphes, en la guerre Medoife, 
craignans l'inuafion des Perfes. Ils demandèrent au 
Dieu, ce qu'ils auoient à faire des tretors facrez de 
fon temple, ou les cacher, ou les emporter. Il leur 
refpondit, qu'ils ne bougeaflènt rien, qu'ils fe fou- 
dallent d'eux : qu'il eftoit fuffifant pour prouuoir à 
ce qui luy eftoit propre. La religion Chreftienne a 
toutes les marques d'extrême iuftice & vtilité : mais 
nulle plus apparente, que l'exade reconunandation 
de l'obeïffance du magiftrat, & manutention des 
polices. Quel merueilleux exemple nous en a laiffé 
la fapience diuine ; qui pour eftablir le falut du genre 
humain, & conduire cette fienne glorieufe vidoire 
contre la mort & le péché, ne l'a voulu faire qu'à la 
mercy de noftre ordre politique : & a foubfmis fon 
progrez & la conduire d'vn fi haut effet & fi falutaire, 
à l'aueuglement & iniuftice de nos obferuations & 
vfances : y laiffant courir le fang innocent de tant 
d'efleuz fes fauoriz, & fouffrant vne longue perte 
d'années à meurir ce fruid ineftimable? Il y a grand 
à dire entre la caufe de celuy qui fuit les formes & 
les loix de fon pays, & celuy qui entreprend de les 
régenter & changer. Celuy là allègue pour fon ex- 
cufe, la (implicite, Tobeiffance & l'exemple : quoy 
qu'il face ce ne peut eftre malice , c'eft pour le plus 
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malheur. Q^s eji enim, quem non moiuat dariffimit 
monimtntis lefiata eonjtgnatàque aitiiquitaïf Outre 
ce (]ue die Ifocraies, que la deféffuorité a plui de 
part à la moderaiion, que n'a l'excès. L'autre eft en 
bien plus rude party. Car qui fe mefle de choifir ft 
de changer, vfurpe l'auchoricé de iuger : & fe doic 
f«re fort, de voir la faute de ce qu'il chalTe, & le 
bien de ce qu'il introduit. Cette fi vulgaire confide- 
rarioQ m'a fermy en mon fiege : & tenu ma ieuneSê 
mefme, plus téméraire, en bride : de ne charger met 
efpaules d'vn fi lourd faix, que de me rendre refpon- 
dant d'vne fcience de telle importance. Et ofer en 
cette cy, ce qu'en fain iugement, ic ne pourroy ofer 
en la plus facile de celles aufquelles on m'auoic in- 
llruit, & aufquelles la témérité de iuger eil de nul 
pretudice. Me femblant tres-inique, de vouloir fouf- 
metcre les conlliiutions &. obferuances publiques ft 
immobiles, \ l'inftabilité d'vn^ priuée fancade (U 
raifoo priuée n'a qu'vne iurifdl^ion priuée) & eiw 
[reprendre fur les loix diuines, ce que nulle police ne 
fupporteroit aux ciulles. Aufquelles, encore que l'hu- 
maine raifon aye beaucoup plus de commerce, (1 font 
elles fouuerainement luges de leurs iuges : &. l'ex- 
trême fuffifance ferc i expliquer & ellendre l'vfagCj 
qui en e(l receu, non à le dellourner & innouer. Si 
quelques fois la prouîdence dîuine a paffé par defTut 
les règles , aufquelles «Ile nous a necefTairement 
allreints : ce n'ell pas pour nous en difpenfer. Ce 
font coups de fa main dîuine : qu'il nous faut, non 
pat iniicer, mais admirer : & exemples extraordi- 
naires, marques d'vn exprès &. particulier adueu : du 
genre des miracles, qu'elle nous offre, pour tefmoi^ 
gnage de fa toute puiflance, au delTus de noz ordret 
& de nox forces : qu'il etl folie & impieté d'efTayer i 
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reprefencer : & que nous ne deuons pas fuiure, mais 
contempler auec eftonnement. Ades de fon perfon- 
nage, non pas du noftre. Cocta procède bien oppor- 
tunément : Quum de religione agitur^ T. Coruncamun^ 
P, Scipionem^ P. Scœuolam^ pomifices maximos^ non 
Zenonerriy aut CUanthem^ aut Chryftppum^ fequor. 
Dieu le fçache en noftre prefente querelle, où il y a 
cent articles à ofter & remettre, grands & profonds 
articles, combien ils font qui fe puiilent vanter 
d'auoir exa^ement recogneu les raUbns & fonde- 
ments de Tvn & l'autre party. C'eft vn nombre, fi 
deft nombre, qui n'auroit pas grand moyen de nous 
troubler. Mais toute cette autre preflè où va elle? 
foubs quelle enfeigne fe iette elle à quartier^ Il ad- 
ulent de la leur, comme des autres médecines foibles 
& mal appliquées : les humeurs qu'elle vouloit pur- 
ger en nous, elle les a efchaufifées, exafperees & ai- 
gries par le conflit, & fi nous eft demeurée dans le 
corps. Elle n'a fçeu nous purger par fa foiblefTe, & 
nous a cependant aflbiblis : en manière que nous ne 
la pouuons vuider non plus, & ne receuons de fon 
opération que des douleurs longues & inteftines. Si 
eft-ce que la fortune referuant toufiours fon autho- 
rité au deffus de nos difcours, nous prefente aucunes- 
fois la neceflité fi vrgente, qu'il eft befoin que les 
loix luy facent quelque place. Et quand on refifte à 
l'accroifTance d'vne innouarion qui vient par violence 
à s'introduire, de fe tenir en tout & par tout en bride 
& en règle contre ceux qui ont la clef des champs, 
aufquels tout cela eft loifible qui peut auancer leur 
defTein, qui n'ont ny loy ny ordre que de fuiure 
leur aduantage, c'eft vne dangereufe obligation & 
inequalité. Aditum nocendi perfido pr as fiât fides. 
D'autant que la difcipline ordinaire dVn Eftat qui 
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ell en fa fanté, ne pi>uruoi[ pas à ces accidens ex- 
traordinaires : elle preluppofe vu corps qui fe tient 
en lès principaux membres & offices, & vn commun 
confeniemeni à fon obfcruacion & obeïlTance. L'aller 
légitime, ell vn aller froid, poifant 8l contraint : & 
n'eft pas pour tenir bon, à vn aller licencieux & 
effréné. On fçaii qu'il eft encore reproché à ces 
deux grands perfonnages, OAauius 8c. Caion, aux 
guerres ciuiles, l'vn de Sylla, l'autre de Cxfar, 
d'auoir plulloft laiïïé encourir toutes extremiiez i 
leur patrie, que de la fecourtr aux defpens de Tes 
loix, & que de rien remuer. Car k la vérité en ces 
dernières neceffiiez, où il n'y a plus que tenir, il 
feroit à l'auaniure plus fagemenc fait, de baiflèr 
la telle & prefter vn peu au coup, que s'ahurtani 
outre la poffibilité à ne rien relafcher, donner occa- 
fion à la violance de fouler tout aux pieds : & vau- 
droit mieux faire vouloir aux loix ce qu'elles peu- 
uent, puis qu'elles ne peuuent ce qu'elles veulent. 
Ainli fit celuy qui ordonna qu'elles dormijient vingt 
quatre heures : &. celuy qui remua pour cette fois 
vn iour du calendrier : & cet autre qui du mois de 
luin Ëc le fécond May. Les Lacedemoniens meijnes, 
tant religieux obferuateurs des ordonnances de leur 
pais, eilans preflez de leur loy, qui deffendoii d'ellire 
par deux fois Admirai vn mefme perfonnage, & de 
l'autre part leurs affaires requerans de toute necéflîté, 
que Lyfander prinft de rechef cette chaire, ils firent 
bien vn Aracus Admirai, mais Lyfander furiniendant 
de la marine. Et de mefine fubtilîté, vn de leurs Am- 
baffadeurs eftant enuoyé vers les Athéniens, pour 
obtenir le changement de quelque ordonnance, &. 
Pericles luy alléguant qu'il eftoit deffendu d'oflcr le 
tableau, où vne loy eftoit vne fois pofée, luy con- 
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feilla de le tourner feulement, d'autant que cela 
n'eftoit pas deffendu. C'ell ce dequoy Plutarque 
loue Philopœmen, qu'eftant né pour commander, il 
fçauoic non feulement commander félon les loix, 
mais aux loix mefmes, quand la necef&té publique 
le requérait. 
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Diaert tueiumeiu de me/me Coafeil. 



CHAP1TR.E XXIII. 



AQVES Amioc, grand Aumof- 
nicr de France, me recîca vn iour 
cette hiftoire k l'honneur d'vn 
Prince des noftres { & noftre 
eftoit-il i très-bonnes enfeignes, 
encore que fon origine fuft 
etlrangere) que durant nos pre- 
miers croubles au fiege de Rouan, ce Prince ayant 
elle adueni par la Royne mère du Roy d'vne encre- 
prife qu'on faifoït fur fa vie, & inRruit particulière- 
ment par fes lettres, de celuy qui la deuoit conduire 
à chef, qui eftoiivn Gentil-homme Angeuinou Mait- 
ceau, fréquentant lors ordinairement pour cet efiet, 
U mâtfoD de ce Prince : il ne communiqua ^ perfonne 
cet aduertiflèment : mais fe promettant l'endemain au 
mont fainfle Catheiine, d'où fe faifoU nodre baterie 
4 Rouan (car c'eiloit au temps que nous la tenions 
aflîegee) ayant à Tes cofiez ledit Seigneur grand Au- 
mofnicr & va autre Euefque, il apperçeutce Gentil- 
homme, qui luy auoit efté remarqué, & le fit ap- 
peller. Comme il fut en fa preferce, il luy dit ainfi 
le voyant defia pallir & frémir des alarmes de fa 
confcîence : Moniieur de tel lieu, vous vous doutez 
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bien de ce que ie vous veux, & voftre vifage le 
montre : vous n'auez rien à me cacher : car ie fuis 
inftrui£^ de voftre affaire fi auant, que vous ne feriez 
qu'empirer voftre marché, d'effayer à le couurir. 
Vous fçauez bien telle chofe & telle (qui eftoyent les 
tenans & aboutifTans des plus fecretes pièces de 
cette menée) ne faillez fur voftre vie à me confeflèr 
la vérité de tout ce deflèin. Quand ce pauure homme 
fe trouua pris & conuaincu, car le tout auoit efté 
defcouuert à la Royne par Tvn des complices, il 
n'eut qu'à ioindre les mains & requérir la grâce & 
mUbricorde de ce Prince; aux pieds duquel il fe 
voulut ietter, mais il l'en garda, fuyuant ainû fon 
propos : Venez çà, vous ay-ie autre-fois &it def- 
plailir? ay-ie offencé quelqu'vn des voftres par haine 
particulière) Il n'y a pas* trois femûnes que ie vous 
cognois, quelle raifon vous a peu mouuoir à entre- 
prendre ma mort) Le Gentil-homme refpondit à cela 
d'vne voix tremblante, que ce n'eftoit aucune occa- 
fion particulière qu'il en euft, mais l'intereft de la 
caufe générale de fon party, & qu'aucuns luy 
auoient perfuadé que ce feroit vne exécution pleine 
de pieté, d'extirper en quelque manière que ce fuft, 
vn fi puiflant ennemy de leur religion. Or, fuiuit ce 
Prince, ie vous veux montrer, combien la religion 
que ie tiens eft plus douce, que celle dequoy vous 
faites profefllon. La vofire vous a confeiUé de me 
tuer fans m'ouir, n'ayant receu de moy aucune of- 
fencé; & la mienne me commande que ie vous par- 
donne, tout conuaincu que vous eftes de m'auoir 
voulu tuer fans raifon. Allez vous en, redrez vous, 
que ie ne vous voye plus icy : & fi vous eftes fage, 
prenez dorefnauant en Voz entreprifes des confeil- 
1ers plus gens de bien que ceux là. L'Empereur 
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Augufte ertant en la Gaule, reçeut certain auerdOe- 
ment d'vne coniurailon que luy braffbit L. Cinna : 
il délibéra de s'en venger, & manda pour cet eSeâ 
au lendemain le confeil de fes amis : mus la nuiA 
d'eniredemc il la palTa auec grande inquiétude, coit- 
fiderant qu'il auoit i faire mourir vn ieune homme 
de bonne maifon, & neueu du grand Pompeius : & 
produifoit en fe pleiguant plufieurs diuers difcours. 
Quoy donq, faifoit-il, fera-il diâ que ie demeurera^ 
en crainte & en alarme, & que ie lairray mon meur- 
trier fe pourmener cependant à fon ayfe? S'en irar-il 
quitte, ayant alTailly ma tefte, que i'ay fauuée de tant 
de guerres ciuiles, de tant de batailles, par mer & 
par terre? & après auoir eftably la paix vniuerfelle 
du monde, fera-il abfouz, ayant délibéré non de 
me meurtrir feulement, mais de me facrtfier? Car 
la eoniuration eftoit faifte de le tuer, comme il feroit 
quelque facrifice. Apres cela s'edant tenu coy quel- 
que d'pace de temps, il recommeoçoil d'vne voix plus 
forte, & s'en prenoii i foy-mefme : Pourquoy vis tu, 
s'il importe à tant de gens que tu meures? n'y aura- 
il point de fin ^ tes vengeances & à tes cruaum? 
Ta vie vaut-elle que tant de dommage fe face pour 
la conferuer? Liuia fa femme le fentani en ces aa- 
goifTet : £1 les confeils des femmes y feront- ils 
receuz, luy dit elle? Fais ce que font les médecins, 
quand les receptes accouftimices ne peuueni feruir, 
ils en elTayeni de contrures. Par feuerité tu n'ai 
tufques à cette heure rien profité : Lepidus a fuiuy 
Sauidienus, Murena Lepidus, CsEpio Murena, Egna- 
dus Cxpio. Commence à expérimenter comment k 
fuccederont la douceur & la clémence. Cinna ell 
conuaincu, pardonne luy; de te nuire déformais, il 
ne pourra, & profitera i ta gloire. Augufte fut bien 
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ayfe d'auoir trouué vn aduocac de fon humeur, & 
ayant remercié fa femme & concremandé fes amis, 
qu'il auoic affignez au Confell, commanda qu'on fift 
venir à luy Cinna tout feul. Ec ayant fait fortir 
out le monde de fa chambre, & fait donner vn fiege 
à Cinna, il luy parla en cette manière : En premier 
lieu ie te demande Cinna, paifible audience : n'inter- 
romps pas mon parler, ie te donray temps & loylir 
d'y refpondre. Tu fçais Cinna que t'ayant pris au 
camp de mes ennemis, non feulement t'eftant faift 
mon ennemy, mais eftant né tel, ie te fauuay; ie te 
mis entre msdns tous tes biens, & t'ay en fin rendu 
li accommodé & fi ayfé, que les viôorieuz font 
enuieux de la condition du vaincu : l'office du facer- 
doce que tu me demandas, ie te l'ottroiay, l'ayant 
refufé à d'autres, defquels les pères auoyent toufiours 
combatu auec moy : t'ayant fi fort obligé, tu as en- 
trepris de me tuer. A quoy Cinna s'edant efcrié qu'il 
eftoit bien efloigné d'vne û mefchante penfee : Tu ne 
me tiens pas Cinna ce que tu m'auois promis, fuyuit 
Auguile : tu m'auois afTeuré que ie ne ferois pas 
interrompu : ouy, tu as entrepris de me tuer, en tel 
lieu, tel iour, en telle compagnie, & de telle façon : 
& le voyant tranfi de ces nouuelles, & en filence, 
non plus pour tenir le marché de £e taire, mais de 
la prefle de fa confcience : Pourquoy, adioufia il, le 
fais tu> Eft-ce pour eftre Empereur? Vrayement il 
va bien mal à la chofe publique, s'il n'y a que moy, 
qui t'empefche d'arriuer à l'Empire. Tu ne peux pas 
feulement deffendre ta maifon, & perdis dernièrement 
vn procès par la faueur d'vn fimple libertin. Quoy? 
n'as tu pas moyen ny pouuoir en autre chofe qu'à 
entreprendre Cxfar? le le quitte, s'il n'y a que moy 
qui empefche tes efperances. Penfes-tu, que Paulus, 
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que Fabius, que les ColTeens & Seruiliens te fouf- 
itenz} & vue ti grande trouppe de nobles, non feule- 
ment nobles de nom, mais qui par leur vertu honno- 
reni leur noblefle^ Apres pluTieurs autres propos, 
car il parla à luy plus de deux heures entières. Or 
va, luy dit-il, ie te donne, Cinna, la vie à traiflre & 
à parricide, que ie te donnay autres-fois à ennemy : 
que l'amitié commence de ce iourd'huy entre nous : 
efTayons qui de nous deux de meilleure foy, mtw 
l'aye donné ta vie, ou tu l'ayes receuë. Et fe def- 
partit d'auec luy en cette manière. Quelque temps 
après il luy donna le confulat, fe pleignant dequoy 
il ne le luy auoit ofé demander. Il l'eut depuis pour 
fort amy, & fut feul faift par luy herider de fes 
biens. Or depuis cet accident, qui aduint à Augulie 
au quarantiefme an de fon aage, il n'y eut iamais de 
coniuration ny d'entreprife contre luy, & rcceut vne 
iulle recompenfe de cette Tienne clémence. Mais il 
n'en aduint pas de mefmes au noilre : car fa dou- 
ceur nf le fceut gareniir, qu'il ne cheuft depuis aux 
lacs de pareille trahifon. Tant e'eft chofe vaine & 
friuole que l'humaine prudence : & au trauers de 
Kius nos proieâs, de nos confeils & précautions, la 
fortune maintient toufiours la polTeflion des euene- 
roens. Nous appelions les médecins heureux, quand 
ils arriuent ii quelque bonne fin : comme s'il n'y auoit 
que leur art, qui ne fe peuft maintenir d'elle meûne, 
& qui eufl les fondemens trop frailes, pour s'ap- 
puyer de fa propre force : & comme s'il n'y auoit 
Qu'elle, qui ayi befoin que la fortune prelle la main i 
^ opérations. le croy d'elle toucle pis ou le mieux 
qu'on voudra : car nous n'auons. Dieu mercy, nul 
commerce enfemble. le fuis au rebours des autres : 
car ie la mefprife bien touûours, mais quand ie fuis 
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malade, au lieu d'encrer en compondon, ie com- 
mence encore à la haïr & à la craindre : & refpons 
à ceux qui me preflènc de prendre médecine, qu'ils 
attendent au moins que ie fois rendu à mes forces 
& à ma fanié, pour auoir plus de moyen de fouilenir 
Tefibrt & le hazart de leur breuuage. le laiffe faire 
nature, & prefuppofe qu'elle fe foie pourueilfe de 
dents & de griffes, pour fe deffendre des affaux qui 
luy viennent, & pour maintenir cette contexture, de- 
quoy elle fuit la diflbludon. le crain au lieu de 
l'aller fecourir, ainfi comme elle e(t aux prifes bien 
eftroices & bien iointes auec la maladie, qu'on 
fecoure fon aduerfaire au lieu d'elle, & qu'on la 
recharge de nouueaux affaires. Or ie dy que non en 
la médecine feulement, mais en plufieurs arts plus 
certaines, la fortune y a bonne part. Les faillies poë- 
dques, qui emportent leur autheur, & le rauiflènt 
hors de foy, pourquoy ne les attribuerons nous à 
fon bon heur, puis qu'il confeflè luy mefme qu'elles 
furpafTenc fa fuififance & fes forces, & les recognoit 
venir d'ailleurs que de foy, 8t ne les auoir aucune- 
ment en fa puiffance : non plus que les orateurs ne 
difent auoir en la leur ces mouuemens & agicadons 
extraordinaires, qui les pouflènt au delà de leur 
deffein? Il en eft de mefmes en la peinture, qu'il 
efchappe par fois des traits de la main du peintre 
furpaifans fa concepdon & fa fcience, qui le tirent 
luy mefmes en admiradon, & qui Teftonnent. Mais 
la fortune montre bien encores plus euidemment, la 
part qu'elle a en tous ces ouurages, par les grâces & 
beautez qui s'y treuuent, non feulement fans l'inten- 
don, mais fans la cognoiflance mefme de l'ouurier. 
Vn fufKfant ledeur defcouure fouuent es efcrits 
d'autruy, des perfections autres que celles que Tau- 
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theur y a miles & apperceuës , & y prefte des feni 
& des vifages plus riches. Quant aux encreprifcc 
militaires, chacun void comment la fortune y a 
bonne part. En nos conleils mefmes & en nos ddi- 
beradons , il faut certes qu'il y ayt du fort & du 
bonheur méfié parmy : car tout ce que nollre fageflè 
peut, ce n'eft pas grandchofe. Plus elle ell aiguë & 
viue, plus elle crouue en foy de foibleUe,' & fe def- 
fie d'autant plus d'elle mefme. le fuis de l'aduis de 
Sylla : & quand ie me prens garde de près aux plus 
glorieux exploits de la guerre, ie voy, ce me leoh- 
ble, que ceux qui les condulfent, n'y employent la. 
délibération & le confeil, que par acquit; & que la. 
meilleure part de l'entreprinfe, ils l'abandonnent k la 
fortune; & fur la fiance qu'ils ont à fon fecours, 
pafleni à tous les coups au delà des bornes de tout 
difcours. Il furuient des all^efles forniiies, & des 
fureurs edrangereg parmy leurs délibérations, quL 
les pouiTent le plus fouuent à prendre le party le 
moins fondé en apparence, & qui grolliflênt leur 
courage au delTus de la raifon. D'où il eft aduenu 
i pluTieurs grands Capitaines anciens, pour donner 
crédit à ces confeils téméraires, d'alléguer i leurs 
gens, qu'ils y eftoyent conuiez par quelque infpir^ 
tion, par quelque figne & prognoltique. Voyla pour- 
quoy en cette incercimde & perplexité, que nous 
apporte l'impuilTance de voir & choifir ce qui eft le 
plus commode, pour les difficultés que les diuers 
accidens & circonflances de chaque chofe tirent : le 
plus feur, quand autre confideration ne nous y con- 
uieroit, eft à mon aduis de fe reiener au party, où 
il y a plus d'honnelleié & de iutlice : & puis qu'on 
eft en doute du plus court chemin, tenir touûours le 
dnnt. Comme en ces deux exemples, que ie vien de 
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propofer, il n'y a point de doubce, qu'il ne fuft plus 
beau & plus généreux à celuy qui auoic receu l'of- 
fence, de la pardonner^ que s'il euft fait aucretnenc. 
S'il en e(l mes-aduenu au premier, il ne s'en faut 
pas prendre à ce fien bon deflein : & ne fçaic on, 
quand il euft pris le parcy contraire, s'il euft ef- 
chape la fin, à laquelle fon deftin l'appelloit; & fi 
euft perdu la gloire d'vne telle humanité. Il fe void 
dans les hiftoires, force gens, en cette crainte; d'où 
la plus part ont fuiuy le chemin de courir au deuant 
des coniuradons, qu'on faifoit contre eux, par ven- 
geance & par fupplices : mais i'en voy fort peu aux- 
quels ce remède ayt feruy; tefmoing tant d'Empe- 
reurs Romains. Celuy qui fe trouue en ce danger, 
ne doit pas beaucoup efperer ny de fa force, ny de 
fa vigilance. Car combien eft-il mal aifé de fe garen- 
dr d'vn ennemy, qui eft couuert du vifage du plus 
officieux amy que nous ayons? & de cognoiftre les 
volontez & penfemens intérieurs de ceux qui nous 
affiftent? Il a beau employer des nations eftrangeres 
pour fa garde, & eftre toufiours ceint d'vne haye 
d'hommes armez : Quiconque aura fa vie à mefpris, 
fe rendra toufiours maiftre de celle d'autruy. Et 
puis ce continuel foupçon, qui met le Prince en 
doute de tout le monde, luy doit feruir d'vn mer- 
ueilleux tourment. Pourtant Dion eftant aduerty 
que Callippus efpioit les moyens de le faire mourir, 
n'eut iamais le cœur d'en informer, difant qu'il ay-f 
moit mieux mourir que yiure en cette mifere, d'auoir 
à fe garder non de fes ennemys feulement, mais auffi 
de fes amis. Ce qu'Alexandre reprefenta bien plus 
viuement par efifed, & plus roidement, quand ayant 
eu aduis par vne lettre de Parmenion, que Philippus 
fon plus cher médecin eftoit corrompu par l'argent 
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de Darius pour rempoifonner ; en mefme temps 
qu'il donnoic à tire fa lecire à Philippus, il auala le 
bruu^e qu'il luy luoic prefenié. Fut-ce pas expri- 
mer cette refolution, que fi fes amis le vouloieni 
mer, il coufentoit qu'ils le pcufTent faire? Ce Prince 
e(l le fouuerain patron des aAes hazardeuz : mais 
ie ne fçay s'il y a traift en fa vie, qui ayt plus de 
fermeté que ceilui-cy, ny vne beauté itluflre par 
tant de vifages. Ceux qui prefchent aux Princes la 
deffiance fi attcntiue, foubs couleur de leur prefchcr 
leur feurté, leur prefchent leur ruine & leur honte. 
Rien de noble ne fe faift fans hazard. l'en fçay vn 
de courage tres-martial de fa complexion & entre- 
prenant, de qui ttjus les iours on corrompt la bonne 
fortune par telles pcrfuafions ; Qu'il fe refiêrre entre 
les Tiens, qu'il n'entende à aucune reconciliation de 
fes anciens ennemys, fe tienne à part, & ne fe com- 
mette entre mains plus fortes, quelque promeffe 
qu'on luy face, quelque vtilité qu'il y voye. l'en 
fçay vn autre, qui a inefperément auancé fa fortune, 
pour auoir pris confeil tout contraire. La hardiefle 
dequoy ils cerchent fi auidement la gloire, fe repre- 
fente, quand il eft befoin, aufli magnifiquement en 
pourpoint qu'en armes : en vn cabinet, qu'en vn 
camp : le bras pendant, que le bras leué. La pru- 
dence fi tendre & circonfpefle, eft mortelle eimemye 
des hautes exécutions. Scipion fceut, pour pratiquer 
la volonté de Syphax, quittant fon armée, & aban- 
donnant l'Efpaigne, douteufe encore fous fa nou- 
uelle conquefie, palTer en Afrique, dans deux fimples 
vaifleaux, pour fe commettre en terre ennemie, î la 
puiffance d'vn Roy barbare, à vne foy incogneue, 
îans obligation, fans hollage, fous la feule feureté de 
la grandeur de fon propre courage, de fon bon heur, 
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& de la promefle de fes hautes efperances. Habiiû 
fides ipfam pUrumque Jidem obUgai. A vne vie am* 
bitieufe & fameufe^ il fiiut au rebours, prefter peu, 
& porter la bride coiute aux foufpeçons. La crainte 
& la defiSance attirent Tofience & la conuient. Le 
plus deffiant de nos Roys eftablit fes affaires, prin- 
cipalement pour auoir volontairement abandonné & 
commis fa vie, & fa liberté, entre les mains de fes 
ennemis : montrant auoir endere fiance d'eux, afin 
qu'ils la priniTent de luy. A fes légions mutinées & 
armées contre luy, Cacfar oppofoit feulement l'au- 
thorité de fon vifage, & la fierté de fes paroles; & 
fe fioit tant à foy & à fa fortune, qu'il ne craingnoit 
point de s'abandonner & commettre à vne armée 
feditieufe & rebelle; 

fiêtit aggere fuUi 
Cafp'uisj intrepidus vultUj mcrtdtque tinuri 
NU metuens. 

Mais il eft bien vray, que cette forte afièurance ne 
fe peut prefenter bien entière, & naifue, que par 
ceux aufquels l'imagination de la mort, & du pis qui 
peut aduenir après tout, ne donne point d'efiBroy ; car 
de la reprefenter tremblante encore, doubteufe & 
incertaine, pour le feruice d'vne importante reconci- 
liation, ce n'eft rien faire qui vaille. C'eft vn excel- 
lent moyen de gaigner le cœur & volonté d'autruy, 
de s'y aller foubfmettre & fier, pourueu que ce foit 
librement, & fans contra'mte d'aucune neceffité, & 
que ce foit en condition, qu'on y porte vne fiance 
pure & nette ; le front au moins defchargé de tout 
fcrupule, le vis en mon enfance, vn Gentil-homme 
commandant à vne grande ville empreffé à l'efmodon 
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d'vn peuple furieux. Pour etleîndre ce commence- 
ineni du trouble, il print pariy de forcir d'vn lieu 
tres-afleurâ où U eHoîc, & fe rendre à cecte courbe 
mutine : d'où mal Iny print, & y fut miferablement 
(ué. Mais il ne roe femble pas que fa faute full tant 
d'ellre forcy, ainfi qu'ordinairement on le reproche 
à fa mémoire, comme ce fut d'auoir pris vne voye 
de foubfmiflion & de moUelfe : & d'auoir voulu en- 
dormir cette rage, pluftoit en fuiuant qu'en guidant, 
& en requérant plulloU qu'en remontrant : & eftime 
que vne gracieufe feuericé, auec vn commandement 
militaire, plein de fecuriié, & de confiance, conu^ 
nable à fon rang, & à la dignité de fa charge, luy 
cull mieux fuccedé, au moins auec plus d'honneur, 
& de bien-feance. Il n'efl rien moins efperable de ce 
montre ainfm agité, que l'humanité & la douceur, 
U receura bien plulloft la reuerance & la crainte, le 
luy reprocherois aufli, qu'ayant pris vne refolution 
pluftoft braue ii mon gré, que téméraire, de fe ieicer 
fbible & en pourpoint, tmmy cette mer tempedueufe 
d'hommes infenfez, il la deuoii aualler toute, & 
n'abandonner ce perfonnage. Là où il luy aduint 
après auoir recc^neu le danger de près, de faigner 
du nez : & d'altérer encore depuis cecte contenance 
démife & flatteufe, qu'il auoit entreprinfe, en vne 
contenance efiraiee : chargeant fa voix & fes yeux 
d'ellonnement & de pénitence : cerchant à conôiller 
& à fe defrober, il les enflamma & appella fur foy. 
On deliberoit de faire vne montre geoeralle de ^- 
uerfes troiippes en armes, (c'eft le lieu des ven- 
geances fecrettes, & n'eft point où en plus grande 
feureté on les puiiïe exercer) il y auoit publiques & 
notoires apparences, qu'il n'y faifoit pas fort boa 
pour aucuns, aufquels touchoic la principalle & ne- 
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cefTaire charge de les recognoiftre. Il s'y propola 
diuers confeils^ comme en chofe difficile^ & qui auoit 
beaucoup de poids & de fuicte. Le mien fuc^ qu'on 
euicad fur tout de donner aucun ceûnoignage de ce 
doubce, & qu'on s'y trouuaft & meflaft parmy les 
files, la celle droiâe, & le vifage ouuerc, & qu'au lieu 
d'en retrancher aucune chofe, à quoy les autres opi- 
nions vifoient le plus, au contraire, l'on follicitaft les 
Capitaines d'aduertir les foldats de &ire leurs falues 
belles & gaillardes en l'honneur des aiUftans, & n'ef- 
pargner leur poudre. Cela feruit de gratification 
enuers ces trouppes fufpeôes, & engendra dés lors 
en auant vne mutuelle & vtile confidence. La voye 
qu'y tint Iulius Cxfar, ie trouue que c'eft la plus 
belle, qu'on y puifle prendre. Premièrement il effaya 
par clémence, à fe faire aymer de fes ennemis 
mefmes, fe contentant aux coniurations qui luy 
eftoient defcouuertes, de déclarer (Implement qu'il en 
eiloit aduerti. Cela fai£l, il print vne tres-noble 
refolution, d'attendre fans effroy & fans folicitude, 
ce qui luy en pourroit aduenir, s'abandonnant & fe 
remettant à la garde des Dieux & de la fortune. Car 
certainement c'ed l'eftat où il edoit quand il fut tué. 
Vn eftranger ayant dift & publié par tout qu'il pour- 
roit inftruire Dionyfius Tyran de Syracufe, d'vn 
moyen de fentir & defcouurir en toute certitude, les 
parties que fes fubiets machineroient contre luy, 
s'il luy vouloit donner vne bonne pièce d'argent, 
Dionyfius en eftant aduerty, le fit appeller à foy, 
pour s'efclaircir d'vn art fi neceffaire à fa conferua- 
tion ; cet eftranger luy did, qu'il n'y auoit pas d'au- 
tre art, fmon qu'il luy fift deliurer vn talent, & fe 
ventaft d'auoir apris de luy vn fmgulier fecret. Dio- 
nyfius trouua cette inuention bonne, & luy fit comp- 
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ter fut cens efcus. 11 n'elloic pas vray-femblable, qu'il 
eufl donné fi grande fomme à vn homme incogneu, 
qu'en recompenfe d'vn tres-vtile apprentiffage, & fer- 
uoic cette réputation à tenir fes ennemis en crainte. 
Pouruni les Princes fagement publient les adui» 
qu'ils reçoiuent des menées qu'on drefle contre leur 
rie; pour faire croire qu'iSz Toni bien aduertis, & 
qu'il ne le peut rien entreprendre dequoy ils ne 
Tentent le vent. Le Duc d'Athènes fit plufieurs fot- 
tifes en l'ellabliflement de fa frefche tyrannie fur 
Florence : mais cecte-cy la plus notable, qu'ayant 
receu le premier aduis des monopoles que ce peuple 
drelToit contre luy, par Matcheo dit Morozo, com- 
plice d'icelles, il le fit mourir, pour fupprimer cet 
aduertiflement , & ne faire fcntir, qu'aucun en la 
ville s'enauïafi de fa domination. 11 me fouuient 
auoir leu autrefois l'hiOcire de quelque Romain, 
perfonnage de dignité, lequel fuyant la tyrannie du 
Triumuirat, auoii efchappé mille fois les mains de 
ceux qui le pourfuiuoyent, par la fubiilité de fcs in- 
uentions. Il aduint vn iour, qu'vne troupe de gens 
de cheual, qui auoit charge de le prendre, paiïa tout 
ioignant vn halier, où il s'eftoit lapy, & faillit de 
le defcouurir. Mais luy fur ce point là, confiderant 
la peine & les dilSculcez, aufqucUes il auoit defia ù 
long temps duré, pour fe fauuer des continuelles & 
curieufes recherches, qu'on faifoit de luy par tout, 
le peu de plaifir qu'il pouuoit efperer d'vne telle vie, 
& combien il luy valoit mieux pafler vne fois le pas, 
que demeurer toufiours en cette tranfe, luy-meitoe 
les r'appella, & leur trahit fa cachette, s'abandon- 
nant volontairement ï leur cruauté, pour oller eux 
& luy d'vne plus longue peine. D'appeller les mains 
ennemies, c'eft vn conlèil vn peu gaillard : fi croy-ie, 
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qu'encore vaudroit-Il mieux le prendre^ que de de- 
meurer en la fieure continuelle d'vn accident, qui 
n'a point de remède. Mais puis que les prouifions 
qu'on y peut apporter font pleines d'inquiétude, & 
d'incertitude, il vaut mieux d'vne belle s^urance fe 
préparer à tout ce qui en pourra aduenir; & tirer 
quelque confolation de ce qu'on n'eft pas aflèuré 
qu'il aduienne. 
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E me fuis fouueni derpité en 
mon enfance, de voir é& comédies 
Italiennes, roufiours vn pédante 
pour badin, & le furnom de ma- 
giller, n'auoir guère plus hono- 
rable fignification parmy nous. 
Car leur eftant donné en gou- 
ueraement, que pouuoîs-ie moins faire que d'eftre 
ialoux de leur réputation? le cherchols bien de les 
excufer par la difconuenance naturelle qu'il y a entre 
le vulgaire, & les perfonnes rares & excellentes en 
iugement, Stenfçauoir: d'autant qu'ils vont vn train 
entièrement contraire les vns des autres. Mais en 
cecy perdois-ie mon latin : que les plus galans 
hommes c'efloieni ceux qui les auoyeni le plus à 
mefpris, lefmoing nollrc bon du Bellay : 



Mau U kay par far C< 



•n fçauoir peiûtutfque. 



Et ell cette coudume ancienne : car Plutarque dit 
que Grec & Efcolier, efloient mots de reproche entre 
les Romains, & de mefpris. Depuis auec l'aage i'ay 
trouué qu'on auoic vne gruidillime raifon, & que 
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magis magnos clericos non Junî magis magnos fa 
pientes. Mais d'où il puifle adilenir quVne ame 
riche de la cognoifTance de tant de chofes^ n'en de- 
uienne pas plus viue, & plus efueillée; & qu'vn ef- 
prit greffier & vulgaire puiflê loger en foy, fans 
s'amender^ les difcours & les iugemens des plus ex- 
cellens efprits, que le monde ait porté, i'en fuis en- 
core en doute. A receuoir tant de ceruelles étran- 
gères, & fi forces, & fi grandes, il eft neceflaire, 
me difoit vne fille , la première de nos Princeffes, 
parlant de quelqu'vn, que la fienne fe foule, fe contrai- 
gne & rappetiffe, pour faire place aux autres. le dirois 
volontiers, que cgmme les plantes s'eftouffent de trop 
d'humeur , & les lampes de trop d'huile, aufli fùd 
l'adion de l'efprit par trop d'eftude & de matière: 
lequel occupé & embaraffé d'vne grande diuerfité 
de chofes , perde le moyen de fe deinefler. Et que 
cette charge le tienne courbe & croupy. Mais il en 
va autrement; car noftre ame s'eflargit d'autant plus 
qu'elle fe remplit. Et aux exemples des vieux temps, 
il fe voit tout au rebours, des fuffifans hommes aux 
maniemens des chofes publiques, des grands Ca- 
pitaines, & grands confeillers aux affaires d'Eftat, 
auoir efté enfemble treflçauans. Et quant aux Phi- 
lofophcs retirez de toute occupation publique, ils 
ont efté auffi quelque fois à la vérité mefprifez , par 
la liberté Comique de leur temps, leurs opinions 
& façons les rendans ridicules. Les voulez vous 
faire iuges des droits dVn procès, des aérions d'vn 
homme? Ils en font bien prefts! Ils cerchent encore 
s'il y a vie, s'il y a mouuement, fi l'homme eft 
autre chofe qu'vn bœuf : que c'eft qu'agir & fouf- 
frir, quelles beftes ce font, que loix & iuftice. Par- 
lent ils du magiftrat, ou parlent-ils à luy? c'eft 



d'vne liberté irreuerente & inciuîle. Oyent-ils louer 
vn Prince ou vn Roy? c'eft vn paftre pour eux, oi- 
fif comme vn paftre, occupé à preflurer & londre fes 
beftes : mais bien plus rudemenc. En eftimez vous 
quelqu'vn plus grand, pour pollèder deux mille ar- 
pents de terre } eux s'en moquent , accouftumég 
d'embralTer tout le monde, comme leur pofTe.Ton. 
Vous ventei vous de voftre noblefle, pour compter 
fept ayeulx riches? ils vous eftiraem de peu, ne 
conceuant l'image vniuerfelle de nature, & combien 
chafcun de nous a eu de predeceJIeurs, riches, pau- 
ures, Roys, valets, Grecs, Barbares. Et quand vous 
feriez cinquantiefme defcendant de Hercules , iU 
vous trouuent vain, de faire valoir ce prefent de la 
fortune. Ainfi les defdeignoit le vulgaire, comme 
ignorants les premières chofes & communes, & 
comme prefomptueux & infolencs. Mais cette pein- 
ture Platonique eft bien efloignée de celle qu'il faut 
à noz hommes. On enuioit ceux-là comme cflans au 
deHus de la commune façon , comme mefprifans les 
aâions publiques, comme ayans drefTé vnc vie par- 
ticulière & inimitable, réglée à certains difcours 
hautains & hors d'vfige : ceiui-cy on les defdeigne, 
comme eftans au deffoubs de la commune façon, 
comme incapables des charges publiques, comme 
irainans vne *'ie & des meurs baffes & viles après 
le vulgaire. Odi hommes ignaua opéra, Phîlojopka 
fententia. Quant à ces Philolophes, dis-ie, comme 
ils eftoieni grands en fcience, ils eftoient encore plus 
grands en toute action. £t tout ainfi qu'on dit de 
ce Geometrien de Syracufe, lequel ayant efté dc- 
floumé de fa contemplation, pour en mettre quelque 
chofe en pratique, i la dc&ence de fon pa'ii, qu'il 
mit (oudain en tnin de* en^ns cfpouueatables , & 
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des efieds furpaiïans couce créance humaine ; defdai- 
gnanc toutefois luy mefme toute cette fienne manu- 
fadure, & penfant en cela auoir corrompu la dignité 
de fon art^ de laquelle fes ouurages n'eftoient que 
TapprentifTage & le iouet. Auffi eux, û quelquefois 
on les a mis à la preuue de Taâion^ on les a veu 
voler d'vne aifle fi haulte, qu'il paroiflbit bien, leur 
cœur & leur ame s'eftre merueiUeufement groflie & 
^enrichie par Tintelligence des chofes. Mais aucuns 
voyants la place du gouuernement politique faifie par 
hommes incapables, s'en font reculés. Et celuy qui 
demanda à C rates, iufques à quand il faudroit phi- 
lofopher, en receut cette rcfponce : Iufques à tant 
que ce ne foient plus des afniers, qui conduifent noz 
armées. Heraclitus refigna la Royauté à fon frère. 
Et aux Ephefiens, qui luy reprochoient, qu'il paffoit 
fon temps à ioiier auec les enfans deuant le temple : 
Vaut-il pas mieux faire cecy, que gouuemer les af- 
faires en voftre compagnie? D'autres ayans leur 
imagination logée au deffus de la fortune & du 
monde, trouuerent les fieges de la iuftice , & les 
thrones mefmes des Roys, bas & viles. Et refufa 
Empedocles la royauté, que les Agrigentins luy of- 
frirent. Thaïes accufant quelquefois le foing du mef- 
nage & de s'enrichir, on luy reprocha que c'eftoit 
à la mode du renard, pour n'y pouuoir aduenir. Il 
luy print enuie par pafletemps d'en montrer l'expé- 
rience, & ayant pour ce coup raualé fon fçauoir au 
feruice du proffit & du gam, drefla vne trafique, 
qui dans vn an rapporta telles richeflès, qu'à peine 
en toute leur vie, les plus expérimentez de ce me- 
ftier là, en pouuoient faire de pareilles. Ce qu'Arl- 
fiote recite d'aucuns, qui appelloyent & celuy là, & 
Anaxagoras, & leurs femblables, fages & non pru- 
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dcncs^ pour n'auoir aiTez de foin des chofes plus 
vciles : outre ce que ie ne digère pas bien cette diffé- 
rence de mots^ cela ne fert point d'excufe à mes 
gents^ 8l à voir la bafîe & necefliteufe fortune^ de- 
quoy ils fe payent, nous aurions pluftoft occafion de 
prononcer tous les deux, qu'ils font, & non fages, 
& non prudents. le quitte cette première raifon, & 
croy qu'il vaut mieux dire, que ce mal vienne de 
leur mauuaife façon de fe prendre aux fciences : 
& qu'à la mode dequoy nous fommes inibruiâs, 
il n eft pas mecueille, fi ny les efcoliers, ny les maiilres 
n'en deuiennent pas plus habiles, quoy qu'ils s'y 
facent plus dodes. De vray le foing & la defpence 
de nos pères, ne vife qu'à nous meubler la tcÂe de 
fcience : du iugement & de la vertu, peu de nou- 
uelles. Criez d'vn paflant à noftre peuple : O le 
fçauant homme! Et d'vn autre, O le bon homme! 
Il ne faudra pas à deftourner les yeux & fon refpeâ 
vers le premier. Il y faudroit vn tiers crieur : O les 
lourdes telles! Nous nous enquerons volontiers, Sçait-il 
du Grec ou du Latin? efcrit-il en vers ou en profe? 
mais, s'il eft deuenu meilleur ou plus aduifé, c'eftoit 
le principal, & c'eft ce qui demeure derrière. Il fal- 
loit s'enquérir qui eft mieux fçauant, non qui eft 
plus fçauant. Nous ne trauaillons qu'à remplir la 
mémoire, & laiflbns l'entendement & la confcience 
vuide. Tout ainii que les oyfeaux vont quelquefois 
à la quefte du grain, & le portent au bec fans le 
tafter, pour en faire bêchée à leurs petits : ainft nos 
pédantes vont pillotans la fcience dans les liures^ & 
ne la logent qu'au bout de leurs léures, pour la dé- 
gorger feulement, & mettre au vent. C'eft merueille 
combien proprement la foctife fe loge fur mon exem- 
ple. Eft-ce pas faire de meûne^ ce que ie fay en la 
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plus part de cette compofition ? le m'en vay efcor- 
nifflant par-cy par-là^ des liures, les fentences qui 
me plaifent ; non pour les garder, car ie n'ay point 
de gardoire, mais pour les tranfporter en cettuy-cy ; 
où, à vray dire, elles ne font non plus miennes, 
qu'en leur première place. Nous ne fommes, ce croy- 
ie, fçauants , que de la fcience prefente : non de la 
paffée) aufli peu que de la future. Mais qui pis eft, 
leurs efcoliers & leurs petits ne s'en nourriflènt & 
alimentent non plus, ains elle pafTe de main en main, 
pour cette feule fin, d'en foire parade , d'en entrete- 
nir autruy, & d'en faire des comptes, comme vne 
vaine monnoye inutile à tout autre vfage & em- 
ploite, qu'à compter & ietter. Apud alios loqui di" 
(Ucerunty non l'pfi fecum. Non eft loquendwn^ fed gU" 
bernandum. Nature pour montrer, qu'il n'y a rien 
de lauuage en ce qu'elle conduit, faid naiftre fouuent 
es nations moins cultiuées par art, àcz produdions 
d'efprit, qui luittent les plus artiftes produdions. 
Comme fur mon propos, le prouerbe Gafcon tiré 
d'vne chalemie, eft -il délicat, Bouha prou bouha, 
mas à remuda lous dits qt^em. Souffler prou fouffler, 
mais à remuer les doits, nous en fommes là. Nous 
fçauons dire, Cicero dit ainiî, voila les meurs de 
Platon, ce font les mots mefmes d'Ariftote : mais 
nous que difons nous nous mefmes? que faifons nous? 
que iugeons nous? Autant en diroit bien vn perro- 
quet. Cette façon me faift fouuenir de ce riche Ro- 
main, qui auoit efté foigneux à fort grande defpence, 
de recouurer des hommes fuffifans en tout genre de 
fcience, qu'il tenoit continuellement autour de luy, 
afEn que quand il efcheoit entre fes amis, quelque 
occafion de parler d'vne chofe ou d'autre , ils fup- 
pleaflènt en fa place, & fuflent tous prefts à luy four- 



LIVRii I^ CHAP. XXIIII. 165 



nir, qui d*vn difcours, qui dVn vers d'Homère, 
chacun félon Ton gibier : & penfoic ce fçauoir eftre 
lien, par ce qu'il eftoit en la tefte de fes gens. Et 
comme font aulTi ceux, defquels la fuffifance loge en 
leurs fomptueufes librairies. l'en cognoy, à qui 
quand ie demande ce qu'il fçaic, il me demande vn 
liure pour le montrer : & n'oferoit me dire, qu'il a 
le derrière galeux, s'il ne va fur le champ eftudier 
en fon lexicon que c'eft que galeux, & que c'eft que 
derrière. Nous prenons en garde les opinions & le 
fçauoir d'autruy, & puis c'eil tout : il les faut faire 
noftres. Nous femblons proprement celuy, qui ayant 
befoing de feu, en iroit quérir chez fon voifin, & y 
en ayant trouué vn beau & grand, s'arrelleroit là à 
fe chauffer, fans plus fe fouuenir d'en raporter che« 
foy. Que nous fert-il d'auoir la panfe pleine de 
viande, fi elle ne fe digère, fi elle ne fe transforme 
en nous? fi elle ne nous augmente & fortifie? Pen- 
fons nous que Lucullus, que les lettres rendirent & 
formèrent Ji grand capitaine fans expérience, les euft 
prifes à noilre mode? Nous nous laiiïons ii fort al- 
ler fur les bras d'autruy, que nous aneantifl^bns nos 
forces. Me veux-ie armer contre la crainte de la 
mort? c'eft aux defpens de Seneca. Veux-ie tirer de 
la confolation pour moy, ou pour vn autre? ie l'em- 
prunte de Cicero : ie l'eufTe prife en moy-mefme, fi 
on m'y euft exercé. le n'ayme point cette fuffifance 
relatiue & mendiée. Quand bien nous pourrions 
eftre fçauans du fçauoir d'autruy, au moins fages ne 
pouuons nous eftre que de noftre propre fageffe. 

£x quo Ennius : Nequidquam Japere fapientem^ qui 
ipfe fibi prodejfe non quiret. 
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jî cupidusj fi 
Vanusj (T Euganea quantumuis vilior agna. 

Non enim paranda nobis folàm, fedfruenda fapientia 
efl. I^nyfius fe moquoit des Grammariens , qui 
ont foin de s'enquérir des maux d'Vlyfflès, & igno- 
rent les propres : des muficiens, qui accordent leurs 
fleutes , & n'accordent pas leurs mœurs : des ora- 
.^ teurs qui eftudient à dire iuftice, non à la foire. Si 
noftre ame n'en va vn meilleur branfle, fi nous n'en 
auons le iugement plus foin, i'aymerois auflî cher 
que mon efcolier eut pafTé le temps à ioiier à la 
paume, au moins le corps en feroit plus allègre. 
Voyez le reuenir de là , après quinze ou feize ans 
employez, il n'eft rien fi mal propre à mettre en 
befongne, tout ce que vous y recognoiffez d'auan- 
tage, c'eft que fon Latin & fon Grec l'ont rendu plus 
fot & prefumptueux qu'il n'efioit party de la maifon. 
Il en deuoit rapporter l'ame pleine, il ne l'en rap- 
porte que bouffie : & Ta feulement enflée, en lieu 
de la groflîr. Ces maiftres icy, comme Platon dit des 
Sophiftes, leurs germains, font de tous les hommes, 
ceux qui promettent d'eftre les plus vtiles aux 
hommes, & (euls entre tous les hommes, qui non 
feulement n'amendent point ce qu'on leur commet, 
comme faid vn charpentier & vn maflbn : mais l'em- 
pirent, & fe font payer de l'auoir empiré. Si la loy 
que Protagoras propofoit à fes difciples, eftoii fui- 
uie : ou qu'ils le payafTent félon fon mot, ou qu'ils 
iurafllent au temple, combien ils eftimoient le profit 
qu'ils auoient receu de fa difcipline, & félon iceluy 
fatisfifient fa peine : mes pédagogues fe trouueroient 
chouez, s'eftans remis au ferment de mon expé- 
rience. Mon vulgaire Perigordin appelle fort plai- 
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famment Lettre ferits ^ ces fçauanceaux, comme fi 
vous difiez Lectre-ferus , aufquels les lettres ont 
donné vn coup de marteau, comme on dit. De vray 
le plus fouuent ils femblent eftre raualez, mefmes 
du fens commun. Car le païfanc & le cordonnier 
vous leur voyez aller fimplement & naïuement leur 
train, parlant de ce qu'ils fçauent : ceux-cy pour fe 
vouloir efleuer & gendarmer de ce fçauoir, qui nage 
en la fuperficie de leur ceruelle, vont s'embarrafTant, 
& empêtrant fans cefTe. Il leur efchappe de belles 
parolles , mais quVn autre les accommode : ils co- 
gnoiflent bien Galien, mais nullement le malade : ils 
vous ont des-ia rempli la tefte de loix, & Ç\ n'ont en- 
core conçeu le neud de la caufe : ils fçauent la 
Théorique de toutes chofes, cherchez qui la mette 
en pratique. Tay veu chez moy vn mien amy, par 
manière de paiïe temps , ayant affaire à vn de ceux- 
cy, contrefaire vn iargon de Galimatias, propos fans 
fuicte, tiffu de pièces rapportées, fauf qu'il eftoit 
fouuent entrelardé de mots propres à leur difpuce, 
amufer ainfi tout vn iour ce fot à débattre, penfant 
toufiours refpondre aux obieâions qu'on luy faifoit. 
Et fi eftoit homme de lettres & de réputation, & 
qui auoit vne belle robbe. 

Vos ô patritius fanguis quos vUtere par efi 
Occipiti caco^ pojtidx occtirrite fannœ. 

Qui regardera de bien près à ce genre de gens , qui 
s'eftend bien loing, il trouuera comme moy, que le 
plus fouuent ils ne s'entendent, ny âutruy, & qu'ils 
ont la fouuenance allez pleine, mais le iugement en- 
tièrement creux : finon que leur nature d'elle mefme 
le leur ait autrement façonné. Comme i'ay veu 
Adrianus Turnebus, qui n'ayant faiâ autre profeffion 
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que de leccres, en laquelle c'eftoit^ à mon opinion^ le 
plus grand homme , qui fiift il y a mil ans^ n'ayant 
toutesfois rien de pedantefque que le port de (a 
robbe^ & quelque façon externe, qui pouuoit n'eftre 
pas ciuilifée à la courtifane : qui font chofes de 
néant. Et hay nos gens qui fupportent plus mal-ay- 
lement vne robbe qu'vne ame de trauers : & regar- 
dent à fa reuerence , à fon maintien & à fes bottes, 
quel homme il eft. Car au dedans c'eftoit Tame la 
plus polie du monde. le Tay fouuent à mon efcient 
ietté en propos eflongnez de fon vfage, il y voyoit il 
cler, dVne apprehenfion û prompte, d'vn iugement 
fi fain, qu'il fembloit, qu'il n'euft iamais faid autre 
meftier que la guerre, & afifaires d'Eftat. Ce (ont 
natures belles & fortes : 

quels arte henigna 
Et meliore luto finx'u pracordia Titan^ 

qui fe maintiennent au trauers d'vne mauuaife infti- 
tution. Or ce n'eft pas aflez que nortre inflitution 
ne nous gafte pas, il faut qu'elle nous change en 
mieux. Il y a aucuns de noz Parlemens, quand ils 
ont à receuoir des officiers, qui les examinent feule- 
ment fur la fcience : les autres y adiouftent encores 
l'eflay du fens, en leur prefentant le iugement de 
quelque caufe. Ceux-cy me femblent auoir vn beau- 
coup meilleur ftile. Et encore que ces deux pièces 
foyent neceffaires, & qu'il faille qu'elles s'y trouuent 
toutes deux : fi eft-ce qu'à la vérité celle du fçauoir 
eft moins prifable, que celle du iugement; cette-cy 
fe peut paffer de l'autre, & non l'autre de cette cy. 
Car comme did ce vers Grec, 
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A quoy faire la fcience, fi rentendement n*y eft? 
Pleuft à Dieu que pour le bien de noftre iuftice ces 
compagnies là fe trouuafTent auffi bien fournies d'en- 
tendement & de confcience, comme elles font encore 
de fcience. Non virœ, fed fcholœ difcimus. Or il ne 
faut pas attacher le fçauoir à Tame, il Vy faut incor- 
porer : il ne l'en faut pas arroufer, il l'en faut tein- 
dre ; & s'il ne la change, & meliore fon eîlat impar- 
fait, certainement il vaut beaucoup mieux le laifler 
là. C'ell vn dangereux glaiue, & qui empefche & 
ofTence fon maillre s'il eft en main foible, & qui n'en 
Içache l'vfage : vt fuerit melius non didicijfe, A l'ad- 
uenture eft ce la caufe, que & nous, & la Théologie 
ne requérons pas beaucoup de fcience aux femmes, 
& que François Duc de Bretaigne filz de lean V. 
comme on luy parla de fon mariage aucc Ifabeau 
fille d'Efcofle, & qu'on luy adioufta qu'elle auoit 
efté nourrie Amplement & fans aucune inftrudion 
de lettres, refpondit, qu'il l'en aymoit mieux, & 
qu'vne femme eftoit aflez fçauante, quand elle fça- 
uoit mettre différence entre la chemife & le pour- 
point de fon mary. Auffi ce n'eft pas fi grande mer- 
ueille, comme on crie, que nos anceftres n'ayent pas 
faid grand eftat des lettres, & qu'encores auiourd'huy 
elles ne fe trouuent que par rencontre aux principaux 
confeils de nos Roys : & fi cette fin de s'en enrichir, 
qui feule nous eft auiourd'huy propofée par le moyen 
de la lurifprudence, de la Médecine, du pedantifme, 
& de la Théologie encore, ne les tenoit en crédit, 
vous les verriez fans doubte auffi marmiteufes qu'elles 
furent onques. Quel dommage, fi elles ne nous 
apprennent ny à bien penfer, ny à bien faire? Pojh- 
quam doâi prodieruni^ boni défunt. Toute auae 
fcience, eft dommageable à celuy qui n*a la fcience 
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de la bonté. Mais la raifon que ie cherchoys caatoft^ 
feroic elle point auffi de là, que noftre eftude en 
France n'ayant quafi autre but que le proufi témoins 
de ceux que nature a faiâ naiiîre à plus généreux 
offices que lucratifs, s'adonnants aux lettres, ou fi 
courtement (retirez auant que d'en auoir pris appétit, 
à vne profeflion qui n'a rien de commun auec les 
liures) il ne refte plus ordinairement, pour s'engager 
tout à faid à l'eftude, que les gents de baflè for- 
tune, qui y queftent des moyens à viure^ Et de ces 
gents-là, les âmes edans & par nature, & par iftfti- 
tution domeftique & exemple, du plus bas aloy, rap- 
portent faucement le fruit de la fcience. Car' elle 
n'eft pas pour donner iour à Famé qui n'en a point : 
ny pour faire voir vn aueugle. Son meftier eft, non 
de luy fournir de veuë, mais de la luy drefler, de 
luy régler fes allures, pourueu qu'elle aye de foy les 
pieds, & les iambes droites & capables. C'eft vne 
bonne drogue que la fcience, mais nulle drogue n'eft 
affés forte, pour fe preferuer fans altération & cor- 
ruption , félon le vice du vafe qui l'eftuye. Tel a h 
veuë claire, qui ne l'a pas droitte : & par confequent 
void le bien, & ne le fuit pas : & void la fcience, & 
ne s'en ferc pas. La principale ordonnance de Platon 
en fa republique, c'eft donner à fes citoyens félon 
leur nature, leur charge. Nature peut tout, & fait 
tout. Les boiteux font mal propres aux exercices du 
corps, & aux exercices de Tefprit les âmes boiteufes. 
Les baftardes & vulgaires font indignes de la philo- 
fophie. Quand nous voyons vn homme mal chauffé, 
nous difons que ce n'eft pas merueille, s'il eft chauf- 
fetier. De mefme il femble, que l'expérience nous 
ofiFre fouuent, vn médecin plus mal médecine, vn 
Théologien moins reformé, & couftumierement vn 



fçiuanc moins fuffifancqu'vn autre. AriftoChiusauoii 
anciennement raifon de dire, que les philorophes 
nuifoienc aux auditeurs : d'auuni que h plus pan 
des âmes ne fe trouuent propres à faire leur profit 
de telle inrtruflion : qui, fi elle ne fe met i bien, fe 
met à mal : ioàTcu; ex Ârijhppi, acerboi ex Zenoitit 
fcholii cxire. En cette belle inilimtion cjuc Xenophon 
prellc aux Perfes, nous trouuons qu'ils apprenoient 
la vertu à leurs enfans, comme les autre.i nations 
font les lettres. Platon dit que le fils aifné en leur 
fucceflion royale, eHoit ainfi nourry. Apres (a naif- 
fance, on le donnoit, non à des femmes, mais à des 
eunuches de la première authorité autour des Roys, 
à caufe de leur venu. Ceux-cy prenoient charge de 
luy rendre le corps beau & fain : & après fept ans 
le duifoient à monter à chcual, & aller à la chaflc. 
Quand il efioit arriué au quatorziefme, ils le depcv 
foieni encre les mains de quatre :1e plus fage, Icpltis 
iu(le, le plus tempérant, le plus vaillant de la nation. 
Le premier luy apprenoic la religion : le fécond, & 
élire toufiours véritable : le tiers, à fe rendre maillre 
des cupidités : le quart, à ne rien craindre. C'eft 
chofe digne de très-grande confideracion, que en cerne 
excellente police de Lycurgus, & à la veritd mon- 
ftrueufc par fa perfcÂion, fi fongncufe pourtant de 
la nourriture des enfans, comme de fa principale 
chaîne, & au gific mefmes des Mufes, il s'y face fi 
peu de mention de la doflrine : comme fi cette gene- 
reufe ieunefiê defdaignant tout autre ioug que de la 
vertu, on luy aye deu fournir, au lieu de nos maiUre.i 
de fcience, feulement des maiftres de vaillance, pru- 
dence & iuflice. Exemple que Platon a fuiuy en fei 
loix. La façon de leur difcipline, c'efloit leur faire 
des queflions fur le iugement des hommes, & de leun 
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adions : & s'ils condamnoient & loiioienc^ ou ce per- 
fonnage, ou ce faid, il falloit raifonner leur dire, & 
par ce moyen ils aiguifoienc enfemble leur entende- 
ment, & apprenoient le droit. Aftyages en Xeno- 
phon, demande à Cyrus compte de fa dernière le- 
çon ; C'eft, dit -il, qu'en noftre efcole vn grand 
garçon ayant vn petit faye, le donna à Tvn de fes 
compagnons de plus petite taille, & luy ofta fon faye, 
qui eftoit plus grand : nodre précepteur m'ayant fait 
luge de ce différent, ie iugeay qu'il falloit laiilèr les 
chofes en cet eftat, & que l'vn & l'autre lêmbloit 
eflre mieux accommodé en ce point : fur quoy il me 
remontra que i'auois mal fait : car ie m'eftois arrefté 
à confiderer la bien feance, & il falloit premièrement 
auoir proueu à la iuftice, qui vouloit que nul ne fuft 
forcé en ce qui luy appartenoit. Et dit qu'il en fut 
fouëté, coût ainfi que nous fommes en nos villages, 
pour auoir oublié le premier aorifle de tûict». Mon 
régent me feroit vne belle harangue in génère démon- 
ftratiuo^ auant qu'il me perfuadaft que fon efcole 
T^aut cette-là. Ils ont voulu coupper chemin : & puis 
qu'il eft ainfi que les fciences, lors mefmes qu'on les 
prent de droit fil, ne peuuent que nous enfeigner la 
prudence, la preud'hommie & la refolution, ils ont 
voulu d'arriuée mettre leurs enfans au propre des 
effeâs, & les inftruine non par ouïr dire, mais par 
l'eflay de l'adion, en les formant & moulant vifue- 
ment, non feulement de préceptes & parolles, mais 
principalement d'exemples & d'œuures : afin que ce 
ne fuft pas vne fcience en leur ame, mais fa com- 
plexion & habitude : que ce ne fuft pas vn acqueft, 
mais vne naturelle pofTeffion. A ce propos, on de- 
mandoit à Agefilaus ce qu'il feroic d'aduis, que les 
enfans apprinfent : Ce qu'ils doiuent faire eftans 
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hommes, refpondii-ÎI. Ce n'ell pas merueille, fi vne 
telle inftiiution a produit des effets fi admirables. 
On alloilj dii-on, aiut autres villes de Grèce chercher 
des Rhetoriciens , des Peintres, & des Muficiens : 
mais en Licedemone des legiilaceurs, des magiftrats, 
& Empereurs d'armée : à Athènes on aprenoit à 
bien dire, & icy à bien faire ; là à fe defmeiler d'vn 
argument fophillique, & à rabattre l'impofture des 
mots ciptieufement entrelallez ; icy à fe defmeiler 
des appâts de la volupté, & à rabatre d'vn grand 
courage les menalTes de la fortune & de la more : 
ceux-là s'embefongnoient après les paroUcs, ceux-cy 
après les chofes : là c'elloit vne continuelle exercita- 
tion de la langue, icy vne continuelle exercitatîon de 
l'ame. Parquoy il n'eft pas ellrange, fi Antipater 
leur demandant cin:iuante enfans pour oftages, ils 
refpondirenc coût au rebours de ce que nous fe- 
rions, qu'ils aymoient mieux donner deux fois aucanc 
d'hommes fai^s; tant ils ellimoient la perte de l'edti- 
caiion de leur pays. Quand Agefilaus conuie Xeno- 
phon d'cnuoyer nourrir fes enfans à Sparte, ce n'eft 
pas pour y apprendre la Rhétorique, ou DialeAique : 
mais pour apprendre, ce dit-il, la plus belle fcience 
qui foil, afçauoir la fcience d'obéir & de comman- 
der. Il eft tres-plaifant, de voir Socrates, à fa mode 
fe moquant deHippias, qui luy récite, comment il « 
gaigné, fpecialement en certaines pedtes viUettes de 
la Sicile, bonne fomme d'argent, à régenter . & qu'à 
Sparte il n'a gaigné pas vn fol. Que ce font geniE 
iiÛots, qui ne fçauenc ny mefurer ny compter : ne 
font ellat ny de Grammaire ny de rythme : s'amu- 
fans feulement à fçauoir la fuitte des Roys, eftabltf- 
lement & decad<mce des Ellau, & cels fatras de 
comptes. El au bout de cela, Socrates luy ^ant 
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aduouër par le menu^ l'excellence de leur forme de 
gouuernemenc publique^ Theur & vertu de leur vie 
priuée^ luy laiiîè deuiner la concluiion de rinudlité 
de fes arcs. Les exemples nous apprennent ^ & en 
cette martiale police ^ & en toutes fes femblables^ 
que Teitude des fciences amollit & efifemine les cou- 
rages^ plus qu'il ne les fermit & aguerrit. Le plus 
fort Ellat^ qui paroiflè pour le prefent au monde^ 
eft celuy des Turcs^ peuples également duiâs à l'efti- 
mation des armes^ & mefpris des lettres. le trouue 
Rome plus vaillante auant qu'elle fuft fçauante. Les 
plus belliqueufes nations en nos iours^ font les plus 
groffieres & ignorantes. Les Scythes^ les Parthes^ 
Tamburlan^ nous feruent à cette preuue. Quand les 
Gots rauagerent la Grèce, ce qui fauua toutes les li- 
brairies d'eftre pafTées au feu, ce fut vn d'entre eux, 
qui fema cette opinion, qu'il failloit laiffêr ce meuble 
entier aux ennemis : propre à les deftourner de l'exer- 
cice militaire, & amufer à des occupations fedentaires 
& oyfiues. Quand noftre Roy, Charles huitième, 
quafi fans tirer Tefpee du fourreau, fe veid maiilre 
du Royaume de Naples, & d'vne bonne partie de 
la Tofcane, les Seigneurs de fa fuitte, attribuèrent 
cette inefperee facilité de conquefte, à ce que les 
Princes & la nobleflè d'Italie s'amufoient plus à fe 
rendre ingénieux & fçauans, que vigoureux & 
guerriers. 




De i'Injlirucion des enfans, 
à Madame Diane de Foix, Conteffe de Gurjon 



E ne VIS lamais père, pour bolTé 
ou teigneux que full fon fils, <}ui 
lailTafl de l'aduoiier : non pour- 
tant, s'il n'ell <lu tout enyuré de 
cet' affedioD, qu'il ne s'apper- 
Çoiue de fa défaillance : mais tant 
y a qu'il e(l fien. AulTi moy, îe 
voy mieux que tout autre, que ce ne font icy que 
refueries d'homme, qui n'a gouflé des fciences que 
la croufte première en fon enfance, & n'en a retenu 
qu'vn gênerai & informe vifage : vn peu de chaque 
chofe, Sl rien du tout, à la Françoife. Car en 
fomme, ie fçay qu'il y a vne Médecine, vne luri^ 
prudence, quatre parties en la Mathématique, & 
grofTierement ce à quoy elles vifent. Et à l'aduenture 
encore fçay-ie la pretenûon des fcienees en gênerai, 
au feruice de noftre vie : mais d'y enfoncer plus 
auant, de m'edre rongé les ongles à l'edude d'Ari- 
lloie monarque de la doârine moderne, ou opiniâtre 
après quelque fcience, ie ne l'ay iamais faiA : ny n'ell 
art dequoy ie peulTe peindre feulement les premiers 
linéaments. Et n'ed enfant des clailès moyennes, qui 
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ne fe puliïe dire plus {çauant que moy : qui n'ay 
feulement pas dequoy Iteitn&iner fur fa première 
leçon. E: fi Ton m'y force, ie fuis contraint afflez 
ineptement, d'en tirer quelque matière de propos 
vniuerfel, fur quoy i'examine fon iugement naturel : 
leçon, qui leur eft autant incognue, comme à moy la 
leur. le n'ay dreffé commerce auec aucun liure fo- 
lide, finon Plutarche & Seneque, où ie puyfe comme 
les Danaïdes, rempliflant & verfant fans ceile. l'en 
attache quelque chofe à ce papier, à moy, fi peu 
que rien. L'hiftoire, c'eft mon gibier en madère de 
liures, ou la poëfie, que i'ayme d'vne particulière 
inclination : car, comme difoit Cleanthes, tout ainfi 
que la voix contrainte dans l'étroit canal d'vne 
trompette fort plus aiguë & plus forte : ainfi me 
femble il que la fencence preffee aux pieds nombreux 
de la poëfie, s'eflance bien plus brufquement, & me 
fiert d'vne plus viue fecoufl"e. Quant aux facultez 
naturelles qui font en moy, dequoy c'eft icy l'effay, 
ie les fens fléchir fous la charge : mes conceptions 
& mon iugement ne marche qu'à taftons, chance- 
lant, bronchant & chopant : & quand ie fuis allé 
le plus auant que ie puis, fi ne me fuis-ie aucune- 
ment fatisfaid. le voy encore du pais au delà : mais 
d'vne veiie trouble, & en nuage, que ie ne puis 
demefler. £t entreprenant de parler indifféremment 
de tout ce qui fe prefente à ma fabtafie, & n'y 
employant que mes propres & naturels moyens, s'il 
m'aduient, comme il faid fouuent, de rencontrer de 
fortune dans les bons autheurs ces mefmes lieux, 
que i'ay entrepris de traiter, comme ie vien de 
foire chez Plutarque tout prefentement, fon difcours 
de la force de l'imagination : à me recognoiftre au 
prix de ces gens là, fi foible & fi chedf, fi poifant & 
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fi endormy, ie me fay pitié, ou defdain à moy 
mefmes. Si me grarifie-ie de cecy, que mes opinions 
ont cet honneur de rencontrer fouuent aux leurs, & 
que ie vays au moins de loing après, difant que 
voire. Aufli que i*ay cela, que chacun n'a pas, de 
cognoiftre Textreme différence d'entre-eux & moy : 
& laifTe ce neant-moins courir mes inuentions ainfi 
foibles & baffes, comme ie les ay produites, fans en 
replaftrer & recoudre les defaux que cette compa- 
raifon m'y a defcouuert. Il faut auoir les reins bien 
fermes pour entreprendre de marcher front à front 
auec ces gens là. Les efcriuains indifcrets de nodre 
fiecle, qui parmy leurs ouurages de néant, vont fe- 
mant des lieux entiers des anciens autheurs, pour fe 
faire honneur, font le contraire. Car cett' infinie 
diffemblance de luftres rend vn vifage fi pafle, fi 
terni, & fi laid à ce qui eft leur, qu'ils y perdent 
beaucoup plus qu'ils n'y gaignent. C'eftoient deux 
contraires fantafies. Le Philofophe Chryfippus mefloit 
à fes liures, non les paffages feulement, mais des ou* 
urages entiers d'autres autheurs : & en vn la Medee 
d'Eurypides : & difoit Apollodorus, que, qui en re- 
trancheroit ce qu'il y auoit d'eftranger, fon papier 
demeureroit en blanc. £picurus au rebours, en trois 
cents volumes qu'il laiffa, n'auoit pas mis vne feule 
allégation. Il m'aduint l'autre iour de tomber fur vn tel 
paffage : i'auois trainé languiffant après des parolles 
Françoifes, fi exangues, fi defcharnees, & fi vuides 
de matière &. de fens, que ce n'eftoient voirement 
que parolles Françoifes : au bout d'vn long & en- 
nuyeux chemin, ie vins à rencontrer vne pièce haute, 
riche & efleuee iufques aux niies : fi i'euffè trouué 
la pente douce, & la montée vn peu alongee, cela 
euft efté ezcufable : c'eftoit vn précipice fi droit & fi 
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coupé que des fix premières paroUes le cogneuz que 
ie m'enuolois en l'autre inonde : de là ie defcouurU 
la fondrière d'où ie venois, fi baflè & fi profonde, 
que ie n'eus oncques puis le cœur de m'y raualer. Si 
i'elloSbis l'vn de mes difcours de ces riches def- 
pouilles, il efclaireroit par trop la beftife des autres. 
Reprendre en autruy mes propres fiiutes, ne me 
femble non plus incompatible, que de reprendre, 
comme ie fay fouuent, celles d'autruy en moy. Il les 
faut accufer par tout, & leur ofter tout lieu de fran- 
chife. Si fçay ie, combien audacieufement i'entre- 
prens moy-mefmes à tous coups, de m'egaler à mes 
larrecins, d'aller pair à pair quand & eux : non fans 
vne téméraire efperance, que ie puifle tromper les 
yeux des iuges à les difcemer. Mais c'eft autant par 
le bénéfice de mon application, que par le bénéfice 
de mon inuention & de ma force. Et puis, ie ne 
luitte point en gros ces vieux champions là, & corps 
à corps : c'eft par reprinfes, menues & légères at- 
taintes. le ne m'y aheurte pas : ie ne fay que les 
tafter : & ne vay point tant, comme ie marchande 
d'aller. Si ie leur pouuoy tenir pâlot, ie ferois bon- 
nette homme : car ie ne les entreprens, que par où ils 
font les plus roides. De faire ce que i'ay decouuert 
d'aucuns, fe couurir des armes d'autruy, iufques à ne 
montrer pas feulement le bout de fes doigts : con- 
duire fon deflein (comme il eft ayfé aux fçauans en 
vne matière commune) fous les inuentions anciennes, 
rappiecees par cy par là : à ceux qui les veulent 
cacher & faire propres, c'eft premièrement iniuftice 
& lafcheté, que n'ayans rien en leur vaillant, par où 
fe produire, ils cherchent à fe prefenter par vne va- 
leur purement eftrangere : & puis, grande fottife, fe 
contentant par piperie de s'acquérir l'ignorance ap- 
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probation du vulgaire ^ fe defcrier enuers les gencs 
d'entendement^ qui hochent du nez cette incruftation 
empruntée : defquels feuls la louange a du poids. De 
ma part il n'eft rien que ie vueille moins faire. le 
ne dis les autres^ fmon pour d'autant plus me dire 
Cecy ne touche pas les centons, qui fe publient pour 
centons : & i'en ay veu de tres-ingenieux en mon 
temps : entre-autres vn, fous le nom de Capilupus : 
outre les anciens. Ce font des efprits^ qui fe font 
veoir^ & par ailleurs, & par là, comme Lipfius en ce 
dofte & laborieux tiflli de fes Politiques. Quoy qu'il 
en foit, veux-ie dire, & quelles que foient ces inep- 
ties, ie n'ay pas délibéré de les cacher, non plus 
qu'vn mien pourtraid chauue & grifonnant, où le 
peintre auroit mis non vn vifage parfait, mais le 
mien. Car aufli ce font icy mes humeurs & opi- 
nions : ie les donne, pour ce qui eft en ma créance, 
non pour ce qui eft à croire. le ne vife icy qu'à de> 
couurir moy-mefmes, qui feray par aduenture autre 
demain, fi nouuel apprentilTage me change. le n'ay 
point l'authorité d'eftre creu, ny ne le defire, me 
fentant trop mal inftruit pour inftruire autruy. Quel- 
cun doncq' ayant veu l'article précédant, me dUbic 
chez moy l'autre iour, que ie me deuoys eftre vn 
petit eftendu fur le difcours de l'inftitution des en- 
fans. Or Madame fi i'auoy quelque fufEfance en ce 
fubied, ie ne pourroy la mieux employer que d'en 
faire vn prefent à ce petit homme, qui vous menaflè 
de faire tantoft vne belle fortie de chez vous (vous 
eftes trop genereufe pour commencer autrement que 
par vn mafle) Car ayant eu tant de part, à la con- 
duite de voftre mariage, i'ay quelque droit & inte- 
reft à la grandeur & profperité de tout ce qui en 
viendra : outre ce que Tancienne pofleflion que vous 
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auez fur ma feruicude^ m'oblige aflèz à délirer hon- 
neur^ bien & aduancage à tout ce qui vous touche. 
Mais à la vérité ie n'y entens finon cela, que la plus 
grande difficulté & importance de l'humaine fcience 
femble eftre en cet endroit^ où il fe craitte de la 
nourriture & inftitution des enfans. Tout ainfi qu'en 
l'agriculture, les façons, qui vont deuant le planter, 
font certaines & ayfees, & le planter meline. Mais 
depuis que ce qui eft planté, vient à prendre vie : à 
l'efleuer, il y a vne grande variété de façons, & dif- 
ficulté : pareillement aux hommes, il y a peu d'in- 
duilrie à les planter : mais depuis qu'ils font naiz, 
on fe charge d'vn foing diuers, plein d'embefoigne- 
ment & de crainte, à les drefifer & nourrir. La mon- 
tre de leurs inclinations eft fi tendre en ce bas aage, 
& fi obfcure, les promefl[ès fi incertaines & fauces, 
qu'il eft mal-aifé d'y eftablir aucun folide iugement. 
Voyez Cimon, voyez Themiftocles & mille autres, 
combien ils fe font difconuenuz à eux mefmes. Les 
petits des ours, & des chiens, montrent leur inclina- 
tion naturelle; mais les hommes fe iettans inconti- 
nent en des accouftumances, en des opinions, en des 
loix, fe changent ou fe deguifent facilement. Si eft-il 
difficile de forcer les propenfions naturelles. D'où il 
aduient que par faute d'auoir bien choifi leur route, 
pour néant fe trauaille on fouuent, & employé Ion 
beaucoup d'aage , à dreflèr des enfans aux chofes^ 
aufquelles ils ne peuuent prendre pied. Toutesfois 
en cette difficulté mon opinion eft, de les acheminer 
toufiours aux meilleures chofes & plus profitables; 
& qu'on fe doit peu appliquer à ces légères diuina- 
tions & prognoftiques, que nous prenons des mou- 
uemens de leur enfance. Platon en fa republique, 
me femble leur donner trop d'autorité. Madame c'eft 
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vn grand ornement que la fcience, & vn vtil de mer- 
ueilleux feruice, notamment aux perfonnes efleuees 
en tel degré de fortune, comme vous elles. A la vé- 
rité elle n*a point fon vray vfage en mains viles & 
baffes. Elle eft bien plus fiere, de prefter fes moyens 
à conduire vne guerre, à commander vn peuple, 
à pratiquer Tamitié dVn Prince, ou dVne nation 
eftrangere, qu'à drefler vn argument dialectique, ou 
à plaider vn appel, ou ordonner vne maffêdepillules. 
Ainfi Madame, par ce que ie croy que vous n'oublie- 
rez pas cette partie en Tinftitution des voftres, vous 
qui en auez fauouré la douceur, & qui efles d'vne 
race lettrée (car nous auons encore les efcrits de ces 
anciens Comtes de Foix , d'où Monfieur le Comte 
voftre mary & vous, eftes defcendus : & François 
Monfieur de Candale, voftre oncle, en fai£t naiftre 
tous les iours d'autres, qui eftendront la cognoiffance 
de cette qualité de voftre famille, à plufieurs fiecles) 
ie vous veux dire là defllis vne feule fantafie, que 
i'ay contraire au commun vfage. C'eft tout ce que ie 
puis conférer à voftre feruice en cela. La charge du 
gouuerneur, que vous luy donrez, du chois duquel 
dépend tout l'efifed de fon inftitudon, elle a plufteurs 
autres grandes parties, mais ie n'y touche point, pour 
n'y fçauoir rien apporter qui vaille : & de cet article, 
fur lequel ie me mefle de luy donner aduis, il m'en 
croira autant qu'il y verra d'apparence. A vn enfant 
de maifon, qcd recherche les lettres, non pour le 
gaing (car vne fin fi abiede, eft indigne de la grâce 
& faueur des Mufes, & puis elle regarde & dépend 
d'autruy) ny tant pour les commoditez externes, que 
pour les fienes propres, & pour s'en enrichir & 
parer au dedans, ayant pluftoft enuie d'en reufCr 
habil'homme, qu'homme fçauant, ie voudrois aufC 
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qu'on fuft foigneux de luy choifir vn conduâeur, 
qui euft pluftoft la tefte bien &ide^ que bien pleine : 
& qu'on Y requift cous les deux^ mais plus les mœurs 
& l'entendement que la fcience : & qu'il fe conduifift 
en fa charge d'vne nouuelle manière. On ne ceilë de 
criailler à nos oreilles^ conmie qui verferoic dans vn 
antonnoir; & nofire charge ce n'eft que redire ce 
qu'on nous a die. le voudrois qu'il corrigeaft cette 
partie; & que de belle arriuee, félon la portée de 
l'ame^ qu'il a en «nain^ il commençait à la mettre fur 
la montre, luy £iifant goufter les chofes, les choifir, 
ft difcemer d'elle meOne. Quelquefois luy ouurant 
le chemin, quelquefois le luy laÛTant ouurir. le ne 
veux pas qu'il inuente, & parle feul : ie veux qu'il 
efcoute fon difciple parler à fon tour. Socrates, & 
depuis Arcefilaus, faifoient premièrement parler leurs 
difciples, & puis ils parloient à eux. Obefi plerumque 
ijs^ qui difcere poluni, auûoritas eorum^ qui docent. 
Il eft bon qu'il le face trotter deuant luy, pour iuger 
de fon train : & iuger iufques à quel point il fe doibt 
raualler, pour s'accommoder à fa force. A faute de 
cette proportion, nous gaftons tout. Et de la fçauoir 
choifir, & î>'y conduire bien mefurément, c'eft vne 
des plus ardues befongnes que ie fâche. Et eft l'ef- 
fet dVne haute ame & bien forte, fçauoir condef- 
cendre à fes allures puériles, & les guider. le mar- 
che plus ferme & plus feur, à mont qu'à val. Ceux 
qui, comme noftre vfage porte, entreprenent d'vne 
mefme leçon & pareille mefure de conduite, régenter 
plufieurs efprits de fi diuerfes mefures & formes : 
ce n'eft pas merueille, fi en tout vn peuple d'enfants, 
ils en rencontrent à peine deux ou trois, qui rappor- 
tent quelque iufte fruit de leur difcipUne. Qu'il ne 
luy demande pas feulement compte des mots de fa 
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Icçon^ mais du fens & de la fubllance. Et qu'il iuge 
du profit qu'il aura hit, non par le cefmoignage 
de fa mémoire^ mais de fa vie. Que ce qu'il viendra 
d'apprendre ; il le luy face mettre en cent vifages^ 
& accommoder à autant de diuers fubiets^ pour voir 
s'il Ta encore bien pris & bien faid fien, prenant l'in- 
flrudion à fon progrez^ des paidagogifmes de Platon. 
C'efl tefmoignage de crudité & indigeftion que de 
regorger la viande comme on Ta auallee : l'eftomach 
n'a pas faid fon opération^ s'il n'a fai£t changer la 
façon & la forme ^ à ce qu'on luy auoit donné à 
cuire. Noftre ame ne branle qu'à crédit, liée & con- 
trainte à l'appétit des fantafies d'autruy, férue & 
captiuee foubs l'authorité de leur leçon. On nous a 
tant aiïubiedis aux cordes, que nous n'auons plus 
de franches alleures : noftre vigueur & liberté eft 
efteinte. 

Nunquam tiaeUe fwe fiuru, 

le vy priuément à Pife vn honnefte homme, mais fi 
Ariftotelicien, que le plus gênerai de fes dogmes eft : 
Que la touche & règle de toutes imaginations folides^ 
& de toute vérité, c'ed la conformité à la dodrine 
d'Ariftote : que hors de là, ce ne font que chimères ft 
inanité : qu'il a tout veu & tout did. Cette fienne pro- 
pofition, pour auoir efté vn peu trop largement & 
iniquement interprétée, le mit autrefois & tint long 
temps en grand accefToire à l'inquifidon à Rome. Qu'il 
luy face tout pafTer par l'eftamine, & ne loge rien en fa 
tefte par fimple authorité, & à crédit, hk principes 
d'Ariftote ne luy foyent principes, non plus que ceux 
des Stoiciens ou Epicuriens. Qu'on luy propofe cette 
diuerfité de iugemens, il choifira s'il peut : fmon il 
en demeurera en doubte. 
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Che non men che faper âubhiar m'aggrada. 

Car s'il embraflTe les opinions de Xenophon & de 
Platon^ par fon propre difcours, ce ne feront plus 
les leurs, ce feront les fiennes. Qui fuit vn autre, 
il ne fuit rien : il ne trouue rien : voire il ne cerche 
rien. Non fumus Jub rege, fibi qui/que fê vindicet. 
Qu'il fâche, qu'il fçait, au moins. Il faut qu'il im- 
boiue leurs humeurs, non qu'il apprenne leurs pré- 
ceptes. Et qu'il oublie hardiment s'il veut, d'où il 
les dent, mais qu'il fe les fâche approprier. La 
vérité & la raifon font communes à vn chacun, & ne 
font non plus à qui les a dites premièrement, qu'à 
qui les dit après. Ce n'eft non plus félon Platon, 
que félon moy : puis que luy & moy l'en- 
tendons & voyons de mefme. Les abeilles pil- 
lotent deçà delà les fleurs, mais elles en font après 
le miel, qui eft tout leur; ce n'ed plus thin, ny 
mariolaine. Ainfi les pièces empruntées d'autruy, il 
les transformera & confondra, pour en faire vn 
ouurage tout fien : à fçauoir fon iugement, fon infti- 
tution, fon trauail & eftude ne vife qu'à le former. 
Qu'il celé tout ce dequoy il a elle fecouru, & ne 
produife que ce qu'il en a faid. Les pilleurs, les 
emprunteurs, mettent en parade leurs baftiments, 
leurs achapts, non pas ce qu'ils tirent d'autruy. Vous 
ne voyez pas les efpices d'vn homme de parlement : 
vous voyez les alliances qu'il a gaignees, & hon- 
neurs à fes enfants. Nul ne met en compte publique 
fa recette : chacun y met fon acqueft. Le guain de 
noftre eftude, c'eft en eftre deuenu meilleur & plus 
fage. C'eft, difoit Epicharmus, l'entendement qui 
voyt & qui oyt : c'eft l'entendement qui approfite 
tout, qui difpofe tout, qui agit, qui domine & qui 
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règne : toutes autres chofes font aueugles^ fourdes 
& fans ame. Certes nous le rendons feruile & 
couard, pour ne luy lailler la liberté de rien faire de 
foy. Qui demanda iamais à fon difciple ce qu'il luy 
femble de la Rhétorique & de la Grammaire, de telle 
ou telle fentence de Ciceron? On nous les placquc 
en la mémoire toutes empennées, comme des oracles, 
où les lettres & les fyllables font de la fubdance de 
la chofe. Sçauoir par cœur n'eft pas fçauoir : c'eft 
tenir ce qu'on a donné en garde à fa mémoire. Ce 
qu'on fçait droittement, on en difpofe, fans regarder 
au patron, fans tourner les yeux vers fon liure. Faf- 
cheufe fuffifance, qu'vne fuffifance pure liurefque! 
le m'attens qu'elle férue d'ornement, non de fonde- 
ment : fuiuant l'aduis de Platon, qui dit, la fermeté, 
la foy, la fmcerité, eftre la vraye philofophie : les autres 
fciences, & qui vifent ailleurs, n'edre que fard. le 
voudrois que le Paluël ou Pompée, ces beaux dan- 
feurs de mon temps, apprinfent des caprioles à les 
voir feulement faire, fans nous bouger de nos places, 
comme ceux-cy veulent inftruire noftre entendement, 
fans l'efbranler : ou qu'on nous apprinft à manier vn 
cheual, ou vne pique, ou vn luth, ou la voix, fans 
nous y exercer : comme ceux icy nous veulent ap- 
prendre à bien iuger, & à bien parler, fans nous 
exercer à parler ny à iuger. Or à cet apprentiflage 
tout ce qui fe prefente à nos yeux, fert de liure fuffi- 
fant : la malice d'vn page, la fottife d'vn valet, vn 
propos de table, ce font autant de nouuelles matières. 
A cette caufe le commerce des hommes y eft mer- 
ueilleufement propre, & la vifite des pays étrangers : 
non pour en rapporter feulement, à la mode de 
noftre nobleiTe Françoife, combien de pas a Sonia 
roionda, ou la richeflè de caleflbns de la Signera 
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Liuia, OU comme d'autres^ combien le vifage dç 
Néron ^ de quelque vidlle ruyne de \ky eft plus long 
ou plus large^ que cduy de quelque pareille médaille. 
Mais pour en rapporter principalement les humeurs 
de ces nations & leurs façons : & pour frotter & 
limer noftre ceruelle contre celle d'aucruy^ ie vou- 
drois qu'on commençai à le promener dés fa tendre 
enfance : & premièrement^ pour £ûre dVne pierre 
deux coupS; par les nations voifines^ où le langage eft 
plus efloigné du noftre^ & auquel fi vous ne la 
formez de bon'heure^ la langue ne fe peut plier. 
Aufli bien e(l-ce vne opinion receuë d'vn chacun^ 
que ce n'eft pas raifon de nourrir vn enfant au giron 
de fes parens. Cette amour naturelle les attendrit 
crop^ & relafche, voire les plus fages : ils ne font 
capables ny de challier fes fautes , ny de le voir 
nourry groffierement comme il faut^ & hafardeu- 
fement. Ils ne le içauroient foufirir reuenir fuant & 
poudreux de fon exercice^ boire chaud^ boire froid^ 
ny le voir fur vn cheual rebours, ny contre vn rude 
tireur le floret au poing, ou la première harquebufe. 
Car il n'y a remède, qui en veut faire vn homme de 
bien, fans doubte il ne le faut efpargner en cette ieu- 
neiïe : & faut fouuent choquer les règles de la 
médecine : 

Vitâmqui fub dio Cy trepidis agat 
In rehus. 

Ce n'eft pas aiTez de luy roidir l'ame, il luy faut auifi 
roidir les mufcles ; elle ell trop preflèe, fi elle n'eft 
fécondée : & a trop à faire, de feule fournir à deux 
offices. le fçay combien ahanne la mienne en com- 
pagnie d'vn corps fi tendre, ii fenûble, qui fe laifle 
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lî fort aller fur elle. Et apperçoy fouuent en ma 
leçon ^ qu'en leurs efcrits^ mes maidres font va- 
loir pour magnanimité & force de courage^ des 
exemples^ qui tiennent volontiers plus de Tefpeififlure 
de la peau & durté des os. Tay veu des hommes^ 
des femmes & des enfants^ ainfi nays, quVne bafto- 
nade leur eft moins qu'à moy vne chiquenaude; 
qui ne remuent ny langue ny fourc'd^ aux coups 
qu'on leur donne. Quand les athlètes contrefont 
les Philofophes en patience, c'eft plulloft vigueur de 
nerfs que de cœur. Or Taccouftumance à porter le 
trauail, e(l accoutumance à porter la douleur : labor 
collum obducit dolori. Il le faut rompre à la peine, 
& afpreté des exercices, pour le drefler à la peine, 
& afpreté de la diflocation, de la colique , du cau- 
ilere : & de la geaule auffi, & de la torture. Car 
de ces derniers icy, encore peut-il eftre en prinfe, 
qui regardent les bons, félon le temps, comme les 
mefchants. Nous en fommes à l'efpreuue. Quiconque 
combat les loix, menace les gents de bien d'efcour- 
gees & de la corde. Et puis, Tauthorité du gouuer- 
neur, qui doit eftre fouueraine fur luy, s'interrompt 
& s'empefche par la prefence des parents. loint que 
ce refpefl que la famille luy porte, la cognoiflfance 
des moyens & grandeurs de fa maifon, ce ne font à 
mon opinion pas légères incommoditez en cet aage. 
En cette efcole du commerce des hommes, i'ay fou- 
uent remarqué ce vice, qu'au lieu de prendre co- 
gnoiflance d'autruy, nous ne trauaillons qu'à la 
donner de nous : & fommes plus en peine d'em^ 
ploiter noftre marchandife, que d'en acquérir de 
nouuelle. Le filence & la modeftie font qualitez tres- 
commodes à la conuerfation. On drefTera cet enfant 
à eftre efpargnant & mefhager de fa fuffifance, quand 
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il l'aura acquife^ à ne fe formalizer point des foctifes 
& fables qui fe diront en fa prefence : car c'eft vne 
inciuile importunité de choquer tout ce qui n'eft pas 
de nodre appedt. Qu'il fe contente de fe corriger 
foy mefme. Et ne femble pas reprocher à autruy^ 
tout ce qu'il refiife à faire : ny contrafter aux 
mœurs publiques. Idctt fapere fine pompa, fine in^ 
uidia. Fuie ces images regenteufes du monde, & 
inciuiles : & cette puérile ambition, de vouloir pa- 
roiftre plus fin, pour eftre autre; & comme fi ce 
fîift marchandife malaizee, que reprehenfions & 
nouuelletez, vouloir tirer de là, nom de quelque 
peculiere valeur. Comme il n'affiert qu'aux grands 
Poètes, d'vfer des licences de l'art : auffi n'e(l-il 
fupportable, qu'aux grandes âmes & illuftres de fe 
priuilegier au deflus de la couftume. Si quid Sacrâtes 
& Ariftippiu contra morem & confuetudinem fecerunt, 
idem fibi ne arbitretur licere : magnis enim illi & 
diuinis bonis hanc licentiam affequebantur. On luy 
apprendra de n'entrer eh difcours & conteftation, 
que là où il verra vn champion digne de fa lute : & 
là mefmes à n'emploier pas tous les tours qui luy 
peuuent feruir, mais ceux-là feulement qui luy peu- 
uent le plus feruir. Qu'on le rende délicat au chois 
& triage de fes raifons, & aymant la pertinence, & 
par confequent la briefueté. Qu'on l'inftruife fur tout 
à fe rendre, & à quitter les armes à la vérité, tout 
auffi tofl qu'il Tapperceura : foit qu'elle naiiTe es 
mains de fon aduerfaire, foit qu'elle naiflè en luy- 
mefmes par quelque rauifement. Car il ne fera pas 
mis en chaife pour dire vn rolle prefcript, il n'eft 
engagé à aucune caufe, que par ce qu'il l'appreuue. 
Ny ne fera du meftier, où fe vend à purs deniers 
contans, la liberté de fe pouuoir repentir & reco- 
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gnoiilre. Neque^ vromnia^ qua prœfcripta & imperaia 
finty defendat^ neceffitate vlla cogitur. Si fon gou- 
uerneur tient de mon humeur^ il luy formera la vo- 
lonté à eftre tres-loyal feruiteur de fon Prince, & 
tres-affeftionné, & tres-courageux : mais il luy re- 
froidira Tenuie de s'y attacher autrement que par vn 
deuoir publique. Outre plufieurs autres inconuenients, 
qui blefTent noftre liberté, par ces obligations parti- 
culières, le iugement d'vn homme gagé & achetté, ou 
il eft moins entier & moins libre, ou il efl taché & 
d'imprudence & d'ingratitude. Vn pur courtifan ne 
peut auoir ny loy ny volonté, de dire & penfer que 
fauorablement d'vn maiftre, qui parmi tant de mil- 
liers d'autres fubieds, l'a choifi pour le nourrir & 
eleuer de fa main. Cette faueur & vtUité corrompent 
non fans quelque raifon, fa franchife, & l'eiblouif- 
fent. Pourtant void on couftumierement, le langage 
de ces gens là, diuers à tout autre langage, en vn 
eftat, & de peu de foy en telle matière. Que fa 
confcience & fa vertu reluifent en fon parler, & 
n'ayent que la raifon pour conduite. Qu'on luy face 
entendre, que de confeflèr la faute qu'il defcouurira 
en fon propre difcours, encore qu'elle ne foit apper- 
ceuë que par luy, c'eft vn effet de iugement & de 
fmcerité, qui font les principales parties qu'il cherche. 
Que l'opiniatrer & contefter, font qualitez com- 
munes : plus apparentes aux plus baflès âmes. Que 
fe r'aduifer & fe corriger, abandonner vn mauuais 
party, fur le cours de fon ardeur, ce font qualités 
rares, fortes, & philofophiques. On l'aduertira, 
eftant en compagnie, d'auoir les yeux par tout : car 
ie trouue que les premiers fieges font communément 
faifis par les hommes moins capables, & que les 
grandeurs de fortune ne fe trouuent gueres méfiées à 
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la fuffifance. Fay veu ce pendant qu'on s'entrecenoit 
au bouc d'vne cable^ de la beauté a vne upiflèrie^ ou 
du gouft de la maluoifie^ fe perdre beaucoup de 
beaux traiéts à l'autre bout. Il fondera la portée 
d'vn chacun : vn bouuier, vn maflbn^ vn paflant, il 
faut tout mettre en befongne^ & emprunter chacun 
félon fa marchandife : car tout fert en mefnage : la 
fottife mefmes^ & foiblefle d'autruy luy fera in- 
ftruôion. A contreroller les grâces & façons d'vn 
chacun, il s'engendrera enuie des bonnes, ft mefpris 
des mauuaifes. Qu'on luy mette en fiuitafie vne 
honnefte curiofité de s'enquérir de toutes chofes : 
tout ce qu'il y aura de fîngulier autour de luy, il le 
verra : vn baftiment, vne fontaine, vn homme, le 
lieu d'vne battaille ancienne, le paflage de Cxfar ou 
de Charlemaigne. 

Qu4e ullus fit Unta gela^ qua piaris ab œfiu, 
Ventus in ItaUam quis hene velaferat. 

Il s'enquerra des mœurs, des moyens & des al- 
liances de ce Prince, & de celuy-là. Ce font chofes 
tres-plaifances à apprendre, & tres-vtiles à fçauoir. 
En cette pradique des hommes, i'entens y com- 
prendre, & principalement, ceux qui ne viuent qu'en 
la mémoire des liures. Il praticquera par le moyen 
des hiftoires, ces grandes âmes des meilleurs (iecles. 
C'eft vn vain eftude qui veut : mais qui veut aufli 
c'eft vn eftude de fruit eftimable : & le feul 
eftude, comme dit Platon, que les Lacedemoniens 
euflènt referué à leur part. Quel profit ne fera-il 
en cette part là, à la ledure des vies de noftre Plu- 
tarque? Âf ais que mon guide fe fouuienne où vife fa 
charge ; & qu'il n'imprime pas tant à fon difciple, la 



LIVRE l, CHAP. XXV. Ipl 

date de la ruine de Carchage, que les mœurs de 
Hannibal & de Scipion : ny tant où mourut Mar- 
cellus^ que pourquoy il fut indigne de fon deuoir, qu'il 
mourull là. Qu'il ne luy apprenne pas tant les hi- 
ftoires, qu'à en iuger. C'eft à mon gré, entre toutes, 
la matière à laquelle nos efprits s'appliquent de plus 
diuerfe mefure. l'ay leu en Tite Liue cent chofes 
que tel n'y a pas leu. Plutarche y en a leu cent; 
outre ce que i'y ay fçeu lire : & à l'aduenture outre 
ce que l'autheur y auoit mis. A d'aucuns c'eft vn 
pureftude grammairien : à d'autres^ Tanatomie de la 
Philofophie^ par laquelle les plus abftrufes parties 
de noftre nature fe pénètrent. Il y a dans Plutarque 
beaucoup de difcours eftendus tres-dignes d'eftre 
fçeus : car à mon gré c'eft le maiftre ouurier de telle 
befongne : mais il y en a mille qu'il n'a que touché 
fimplement : il guigne feulement du doigt par où 
nous irons^ s'il nous plaift, & fe contente quelquefois 
de ne donner qu'vne atteinte dans le plus vif d'vn 
propos. Il les faut arracher dé là, & mettre en place 
marchande. Comme ce fien mot, Que les habitans 
d'Afie feruoient à vn feul, pour ne fçauoir pro- 
noncer vne feule fyllable, qui eft, Non, donna peut 
eftre, la matière, & l'occafion à la Boœtie, de fa Ser- 
uitude volontaire. Cela mefme de luy voir trier vne 
legiere adion en la vie d'vn homme, ou vn mot, 
qui femble ne porter pas cela, c'eft vn difcours. 
C'eft dommage que les gens d'entendement, ayment 
tant la briefueté : fans doubte leur réputation en vaut 
mieux, mais nous en valons moins. Plutarque ayme 
mieux que nous le vantions de fon iugement, que de 
fon fçauoir : il ayme mieux nous laifTer delîr de foy, 
que fatieté. Il fçauoit qu'es chofes bonnes mefmes 
on peut trop dire, & que Alexandridas reprocha 
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iuftement, à celuy qui tenoit aux Ephores des bons 
propos, mais trop longs : O eftranger, eu dis ce 
qu'Ù faut, autrement qu'il ne faut. Ceux qui ont le 
corps grefle, le groiliflènt d'emboumires : ceux qui 
ont la matière exile, l'enflent de paroles. Il fe tire 
vne merueilleufe clarté pour le iugement humam, 
de la fréquentation du monde. Nous fommes tous 
contraints & amonceliez en nous, & auons la veuë 
racourcie à la longueur de nollre nez. On deman- 
doit à Socrates d'où il eftoit, il ne ref pondit pas, 
d'Athènes, mais, du monde. Luy qui auoit l'imaginar 
tion plus plaine & plus eilanduë, embrafibit Tviii" 
uers, comme fa ville, iettoit fes cognoiflances, fa 
focieté & fes afiedions à tout le genre humain : non 
pas comme nous, qui ne regardons que fous nous. 
Quand les vignes gèlent en mon village, mon prebftre 
en argumente l'ire de Dieu fur la race humaine, & 
iuge que la pépie en tienne def^ia les Canaîbâldl.'A 
voir nos guerres ciuiles, qui ne crie que cette machine 
fe bouleuerfe, & que le iour du iugement nous prent 
au collet : fans s'auifer que plufieurs pires chofes fe 
font veuës, & que les dix mille parts du monde ne 
ladfTent pas de galler le bon temps cependant? 
Moy, félon leur licence & impunité, admire de les 
voir fi douces & molles. A qui il grefle fur la telle, 
tout rhemifphere femble eftre en tempefte & orage. 
Et difoit le Sauoïard, que fi ce fot de Roy de France, 
eut fçeu bien conduire fa fortune, il eftoit homme 
pour deuenir maiflre d'hoflel de fon Duc. Son ima- 
gination ne conceuoit autre plus efleuee grandeur, 
que celle de fon maiflre. Nous fommes mfenfible- 
ment touts en cette erreur : erreur de grande fuitte 
& preiudice. Mais qui fe prefente comme dans vn 
tableau, cette grande image de noftre mère nature, 
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en fon entière maiefté : qui lit en fon vifage, vnc fi 
générale & conftante variété : qui fe remarque là 
dedans^ & non (oy, mais tout vn royaume^ comme 
vn traid dVne pointe très -délicate, celuy-là feul 
eflime les chofes félon leur iufte grandeur. Ce grand 
monde, que les vns multiplient encore comme ef- 
peces foubs vn genre, c'eft le mirolier, où il nous faut 
regarder, pour nous cognoiftre de bon biais. Somme 
le veux que ce foit le liure de mon efcolier. Tant 
d'humeurs, de fedes, de iugemens, d opinions, de 
loix, & de couftumes, nous apprennent à iuger fai- 
nement des noftres, & apprennent noftre iugement à 
recognoiftre fon imperfedion & fa naturelle foibleffe: 
qui n'ell pas vn legier apprentiffage. Tant de re- 
muements d'eftat, & changements de fortune pu- 
blique, nous indruilent à ne faire pas grand miracle 
de la noftre. Tant de noms, tant de vidoires & con- 
queftes enfeuelies foubs Toubliance, rendent ridicule 
lefperance d'eternifer noftre nom par la prife de dix 
argoulets, & dVn pouillier, qui n'eft cognu que de 
fa cheute. L'orgueil & la fiereté de tant de pompes 
eftrangeres, la maiefté ù enflée de tant de cours & de 
grandeurs , nous fermit & afl^eure la veiie , à foufte- 
nir l'efclat des noftres, fans.filler les yeux. Tant 
de milliaïïes d*hommes enterrez auant nous, nous 
encouragent à ne craindre d'aller trouuer fi bonne 
compagnie en l'autre monde : ainfi du refte. Noftre 
vie, difoit Pythagoras, retire à la grande & po- 
puleufe aïïemblee des ieuz Olympiques. Les vns 
exercent le corps, pour en acquérir la gloire des 
ieux : d'autres y portent des marchandifes à vendre, 
pour le gain. Il en eft, & qui ne font pas les pires, 
lefquels n'y cherchent aucun frui£^, que de regarder 
comment & pourquoy chafque chofe fe faiét : & eftre 
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fpedateuTS de la vie des aucres hommes ^ pour en 
iuger & régler la leur. Aux exemples fe pourront 
proprement aflbrtir tous les plus profitables difcours 
de la philofophie, à laquelle fe doiuent toucher les 
aôions humaines, comme à leur règle. On luy dira, 

qaid fas aptarej qaid afper 
VtiU nammus hahetj patria charifqut prapinquis 
Quantum elargiri deceat^ quem te Deus ejfe 
lujjit, Cy humana qua parte locatus es in rej 
Qttid funuuy aut quiàiûnn vîBuri gignimur : 

Que c'eft que fçauoir & ignorer, qui doit eftre le but 
de l'eftude : que c'eft que vaillance, tempérance, & 
iuftice : ce qu'il y a à dire entre l'ambition & l'aua- 
rice : la feruitude & la fubiedion, la licence & la li- 
berté : à quelles marques on congnoit le vray & folide 
contentement : iufques où il faut craindre la mort, la 
douleur & la honte. 

Et quo quemque modo fugiâtque ferdtqug Uborem. 

Quels reiïors nous meuuent, & le moyen de tant 
cUuers branles en nous. Car il me femble que les 
premiers difcours, dequoy on luy doit abreuuer l'en- 
tendement, ce doiuent eftre ceux, qui r^ent fes 
mœurs & fon fens^ qui luy apprendront à fe co- 
gnoiftre, & à fçauoir bien mourir & bien viure. 
Entre les arts libéraux, commençons par l'art qui 
nous faift libres. Elles feruent toutes voirement en 
quelque manière à l'inftrudion de noftre vie, & à 
fon vfage : comme toutes autres chofes y feruent en 
quelque manière auffi. Mais choififlbns celle qui y 
fert directement & profeffoirement. Si nous fçauions 
reftraindre les appartenances de noftre vie à leurs 
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iuftes & naturels limites^ nous trouuerions, que la 
meilleure parc des fcîences, qui font en vfage^ eft 
hors de noftre vfage. Et en celles mefmes qui le 
font, qu'il y a des edendues & enfonccures tres- 
inucUes, que nous ferions mieux de laifTer là : & 
fuiuant l'inilitution de Socrates, borner le cours de 
noftre eftude en icelles, où faut l'vtilité. 

fapere audij 
Incipe : ViiunM qui reSlè prorogat horamy 
Rufiieus expeSlat dum àefiuat amrùs^ at ilU 
Labiturj &* lahetur in omne volubilis auum, 

C'eft vne grande fimplefle d'aprendre à nos enfans , 

Quiâ mouiont pif ces j animofâque figna Uonisy 
Lotus & Hefperia quid capricornus aqua. 

la fcience des aftres & le mouuement de la huiétiefme 
fphere, auant que les leurs propres. 

Anaximenes efcriuant à Pythagoras : De quel fens 
puis ie m'amufer aux fecrets des eftoilles, ayant la 
mort ou la feruitude toufiours prefente aux yeux^ 
Car lors les Roys de Perfe preparoient la guerre 
contre fon pays. Chacun doit dire ainfm. Eftant battu 
d'ambition, d'auarice, de témérité, de luperftition : & 
ayant au dedans tels autres ennemis de la vie : iray- 
ie fonger au branfle du mondée Apres qu'on luy 
aura appris ce qui fert ï le fidre plus fage & meilleur, 
on l'entretiendra que c'eft que Logique, Phyfique, 
Géométrie, Rhétorique : & la fcience qu'il choifira, 
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ayant defia le iugemenc formé ^ il en viendra bien 
toft à bout. Sa leçon fe fera tantoft par deuis, tan- 
toft par liure : tantoft fon gouuemeur luy fournira 
de l'autheur mefme propre à cette fin de fon inftitu- 
don : tantoft il luy en donnera la moelle, & la fub- 
fiance toute mafchee. £t fi de foy mefme il n'eft 
aifez familier des liures, pour y trouuer tant de 
beaux difcours qui y font, pour l'effed de fon def- 
fein, on luy pourra ioindre quelque homme de let- 
tres, qui à chaque befoing foumifi[è les munidons qu'il 
faudra, pour les diftribuer & difpenfer à fon nour- 
rifix)n. Et que cette leçon ne foit plus aifee, & natu- 
relle que celle de Gaza, qui y peut faire doute? Ce 
font là préceptes efpineux & mal plaifans^ & des 
mots vains & defcharnez, où il n'y a point de prife, 
rien qui vous efueille Tefprit : en cette cy Tame 
trouue où mordre, où fe paiftre. Ce fruift eft plus 
grand fans comparaifon, & fi fera pludoft meury. 
C'eft grand cas que les chofes en foyent là en noftre 
fiecle, que la philofophie foit iufques aux gens d'en- 
tendement, vn nom vain & fantaftique, qui fe treuue 
de nul vfage, & de nul pris par opinion & par efifed. 
le croy que ces ergotifmes en font caufe, qui ont 
faifi fes auenues. On a grand tort de la peindre 
inacceflible aux enfans, & d'vn vifage renfroigné, 
fourcilleux & terrible : qui me l'a mafquee de ce faux 
vifage pafle & hideux? Il n'eft rien plus gay, plus 
gaillard, plus enioué, & à peu que ie ne die follaftre. 
Elle ne prefche que tefte & bon temps. Vne mine 
trifte & tranfie, montre que ce n'eft pas là fon gifte. 
Demetrius le Grammairien rencontrant dans le tem- 
ple de Delphes vne troupe de Philofophes affis en- 
femble, il leur dit : Ou ie me trompe, ou à vous 
voir la contenance fi paifible & fi gaye, vous n'eftes 
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pas en grand difcours entre vous. A quoy Tvn d'eux, 
Heracleon le Megarien, refpondic : C'eft à faire à 
ceux qui cherchent fi le futur du verbe PotXXw a dou- 
ble x, ou qui cherchent la deriuation des compara- 
tifs xtt^v & ^ftXnov, & des fuperlatifs xtipt<rrov & ^'Xtkttov, 
qu'il faut rider le front s'entretenant de leur fcience : 
mais quant aux difcours de la philofophie, ils ont 
accouftumé d'efgayer & refiouïr ceux qui les trai- 
tent, non les renfroigner & contrifter. 

Dtprendas animi tormenta latentis in agro 
Corportj deprendas (T gaudiaj fumit vtrumqtu 
Inde habitum facUs. 

L'ame qui loge la philofophie, doit par fa fanoé 
rendre fain encores le corps : elle doit faire luyre 
iufques au dehors fon repos, & fon aife : doit former 
à fon moule le port extérieur, & l'armer par confis- 
quent d'vne gratieufe fierté, d'vn maintien adif, 
& allaigre, & d'vne contenance contante & dé- 
bonnaire. La plus exprefTe marque de la fageflè, 
c'eft vne efiouiftance conftante : fon eftat eft comme 
des chofes au deiïus de la lune, toufiours ferein. 
C'eft Baroco & Baralipton^ qui rendent leurs fup- 
pofts ainfi crotez & enfumez; ce n'eft pas elle, Us 
ne la cognoiflent que par ouyr dire. Comment? elle 
faid eftat de fereiner les tempeftes de l'ame, & d'ap- 
prendre la faim & les fiebures à rire : non par qud- 
ques Epicycles imaginaires, mais par raifons natu- 
relles & palpables. £lle a pour fon but, la vertu : 
qui n'eft pas, comme dit l'efchole, plantée à la tefte 
d'vn mont coupé, rabotteux & inacceffible. Ceux qui 
l'ont approchée, la tiennent au rebours, logée dans 
vne beÛe plaine fertile & fleuriflante : d'où elle void 
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bien fouz foy toutes chofes; mais fi peut on y 
arriuer^ qui en fçait l'adclreflë, par des routces om* 
brageufes, gazoxmées, & doux fleurantes; plaifam* 
ment^ & d'vne pante £u:ile & polie^ comme eft celle 
des voûtes celeftes. Pour n'auoir hanté cette vertu 
fupreme^ belle, triumphante, amoureufe, delicieufe 
pareillement & courageufe, ennemie profeiTe & 
irréconciliable d'aigreur, de defplaifir, de crainte, & 
de contrainte, ayant pour guide nature, fortune & 
volupté pour compagnes : Us font allez félon leur 
foibleiïe, faindre cette fotte imag^, triile, que^el- 
leufe, defpite, menaceufe, mineufo, & la placer fur 
vn rocher à l'efcart, emmy des ronces : fantofme à 
eftonner les gents. Mon gouuemeur qui cognoift 
deuoir remplir la volonté de fon difciple, autant ou 
plus d*affedion, que de reuerence enuers la vertu, 
luy fçaura dire, que les poètes fuiuent les humeurs 
communes : & luy faire toucher au doigt, que les 
Dieux ont mis pluftoft la fueur aux aduenues des 
cabinetz de Venus que de Pallas. £t quand il com- 
mencera de fe fentir, luy prefentant Bradamant ou 
Angélique, pour maiftrefFe à ioiiir : & d'vne beauté 
naïue, adiue, genereufe, non hommafTe, mus virile, 
au prix d'vne beauté molle, aflettée, délicate, artifi- 
cielle ; Tvne traueftie en garçon, coiffée d'vn morrion 
luifant : l'autre veftue en garce, coiffée d'vn attiffet 
emperlé : il iugera mafle fon amour mefme, s'il 
choifit tout diuerfement à cet efféminé pafteur de 
Phrygie. Il luy fera cette nouuelle leçon, que le 
prix & hauteur de la vraye vertu, eft en la facilité, 
vtilité & plaifir de fon exercice : û efloigné de dif- 
ficulté, que les enfans y peuuent comme les hommes, 
les fimples comme les fubtilz. Le règlement c'eft fon 
vtil, non pas la force. Socrates fon premier mignon, 
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quitte à efcient fa force ^ pour glifTer en la naïueté 
& aifance de fon progrés. C'eft la mère nourrice 
des plaifirs humains. En les rendant iuftes, elle les 
rend feurs & purs. Les modérant^ elle les tient en 
haleine & en appétit. Retranchant ceux qu'elle 
refufe^ elle nous aiguife enuers ceux qu'elle nous 
laifle : & nous laiiTe abondamment tous ceux que 
veut nature : & iufques à la fatieté^ fmon iufques à 
la lafFeté; maternellement : (i d'aduenture nous ne 
voulons dire, que le régime, qui arrefte le beuueur 
auanc ryureiïe, le mangeur auant la crudité, le 
paillard auant la pelade, foit ennemy de noz plaifirs. 
Si la fortune commune luy faut, elle luy efchappe; 
ou elle s'en pafTe, & s'en forge vne autre toute 
fienne : non plus flottante & roulante : elle fçait 
eftre riche, & puiflante, & fçauante, & coucher en 
des matelats mufquez. Elle aime la vie, elle aime 
la beauté, la gloire, & la fanté. Mais fon office 
propre & particulier, c'eft fçauoir vfer de ces biens 
là regléement, & les fçauoir perdre conftamment : 
office bien plus noble qu'afpre, fans lequel tout cours 
de vie eft defnaturé, turbulent & difforme : & y 
peut-on iuftement attacher ces efcueils, ces haliers^ 
& ces monftres. Si ce difciple fe rencontre de fi di- 
uerfe condition, qu'il aime mieux ouyr vne fable, 
que la narration d'vn beau voyage, ou vn fage 
propos, quand il l'entendra. Qui au fon du tabourin, 
qui arme la ieune ardeur de fes compagnons, fe 
deftourne à vn autre, qui l'appelle au ieu des bat- 
teleurs. Qui par fouhait ne trouue plus plaifant & 
plus doux, reuer.ir poudreux & viétorieux d'vn 
combat, que de la paulme ou du bal, auec le prix de 
cet exercice : ie n'y trouue autre remède, finon qu'on 
le mette patiffier dans quelque bonne ville : fuft il 
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fils dVn Duc : fuiuant le précepte de Platon^ qu'il 
faut colloquer les enfans^ non félon les fjEurultez de 
leur pere^ mais félon les facilitez de leur ame. Puis 
que la Philofophie eft celle qui nous in(lrui£t à 
viure, & que l'enfance y a fa leçon, comme les 
autres aages, pourquoy ne la luy communique 
Ion? 

Vdum & molU latam efij mtnc nanc praperandiUj Cr acn 
Fingendus fine fine rota. 

On nous apprenc à viure , quand la vie eft paiïée. 
Cent eicoliers ont pris la verolle auanc que d'eflre 
arriuez à leur leçon d'Ariftote de la tempérance. 
Cicero difoit, que quand il viuroit la vie de deux 
hommes, il ne prendroit pas le loifir d'eftudier les 
Poètes Lyriques. Et ie trouue ces ergotiftes plus 
triftement encores inutiles. Noftre enfant eft bien 
plus prefTé : il ne doit au paidagogifme que les 
premiers quinze ou feize ans de fa vie : le demeu- 
rant eft deu à Tadion. Employons vn temps fi court 
aux inftruâions neceiTaires. Ce font abus, oftez 
toutes ces fubtilitez efpineufes de la Dialeâique, 
dequoy noftre vie ne fe peut amender, prenez les 
fimpies diicours de la philofophie, fçachez les choi- 
ilr & traitter à point, ils font plus aifez à conceuoir 
qu'vn conte de Boccace. Vn enfant en eft capable 
au partir de la nourriftè, beaucoup mieux que d'ap- 
prendre à lire ou efcrire. La philofophie a des dif- 
cours pour la naiflance des hommes, comme pour 
la décrépitude. le fuis de Taduis de Plutarque, 
qu'Ariftote n'amufa pas tant fon grand difciple à 
l'artifice de compofer fyllogifmes, ou aux principes 
de Géométrie, comme à l'inftruire des bons préceptes. 
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touchant la vaillance^ proiieflè^ la magnanimité & 
tempérance, & Tafleurance de ne rien craindre : & 
auec cette munition, il Tenuoya encores enfant fub- 
iuguer l'empire du monde à tout 30000. hommes 
de pied, 4000. cheuaulx, & quarante deux mille ef- 
CU2 feulement. Les autres arts & fciences, dit-il, 
Alexandre les honoroit bien, & loiioit leur excel- 
lence & gentileflè, mais pour plaifir qu'il y prift, il 
n'eftoit pas facile à fe laiiTer furprendre à l'adOfedion 
de les vouloir exercer. 

petite hinc iuutnéfque fenîfqtu 
Finem anima certum^ miferique viatica canis. 

C'eil ce que difoit Epicurus au commencement de 
fa lettre à Meniceus : Ny le plus ieune refuie à 
philofopher, ny le plus vieil s'y laffe. Qui fait au- 
trement, il femble dire, ou qu'il n'eft pas encores 
faifon d'heureulëment viure : ou qu'il n'en ell plus 
faifon. Pour tout cecy, ie ne veux pas qu'on empri- 
fonne ce garçon, ie ne veux pas qu'on l'abandonne 
à la colère & humeur melancholique d'vn furieux 
maiftre d'efcole : ie ne veux pas corrompre fon 
efprit, à le tenir à la géhenne & au trauail, à la 
mode des autres, quatorze ou quinze heures par 
iour, comme vn portefaiz. Ny ne trouueroys bon, 
quand par quelque complexion folitaire & melan- 
cholique, on le verroit adonné d'vne application trop 
indifcrette à l'eftude des liures, qu'on la luy nourrift. 
Cela les rend ineptes à la conuerfation ciuile, & les 
deftoume de meilleures occupations. Et combien 
ay-ie veu de mon temps, d'hommes abeftis, par 
téméraire auidité de fcience > Cameades s'en trouua 
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fi a£follé^ qu'il n'eue plus le loifir de fe faire le poil 
& les ongles. Ny ne veux gafter fes meurs gène* 
reufes par Tinciuilicé & barbarie d'autruy. La fa- 
geflè Françoife a efté anciennement en prouerbe^ 
pour vne fageflè qui prenoit de bon'heure, & n'auoic 
gueres de tenue. A la vérité nous voyons encores 
qu'il n'eft rien fi gentil que les petits enfans en 
France : mais ordinairement ils trompent l'efperance 
qu'on en a conceuë^ & hommes fiiids^ on n'y voit 
aucune excellence. l'ay ouy temr à gens d'entende- 
ment, que ces collèges où on les enuoie^ dequoy 
ils ont foifon, les abrutiflent ainfin. Au noflxe^ vn 
cabinet, vn iardin, la table, & le lid, la folitude, la 
compagnie, le matin & le vefpre, toutes heures luy 
feront vnes : toutes places luy feront eftude : car k 
philofophie, qui, comme formatrice des iugements & 
des meurs, fera fa principale leçon, a ce priuilege, 
de fe méfier par tout. Ifocrates l'orateur eftant prié 
en vn feftin de parler de fon art, chacun orouue 
qu'il eut raifon de refpondre : Il n'eft pas mainte- 
nant temps de ce que ie fçay faire, & ce dequoy il 
eft maintenant temps, ie ne le fçay pas faire. Car 
de prefenter des harangues ou des diïputes de rhé- 
torique^ à vne compagnie aflèmblée pour rire & 
faire bonne chère, ce feroit vn meflange de trop 
mauuais accord. Et autant en pourroit-on dire de 
toutes les autres fciences. Mais quant à la philofo- 
phie, en la partie où elle traifte de l'homme & de 
fes deuoirs & offices, c'a efté le iugement commun 
de tous les fages, que pour la douceur de fa conuer- 
fation, elle ne deuoit eftre refiifée, ny aux feftins, 
ny aux ieux. Et Platon l'ayant inuitée à fon con- 
uiue, nous voyons comme elle entredent l'affiftence 
d'vne façon molle, & accommodée au temps & au 
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lieu^ quoy que ce foie de fes plus hauts difcours & 
plus falucaires. 

Aeque pauperihus proiefi^ locupUtibus itquè^ 
Et mgUBa aqui pueris fenihufque nocebit. 

Ainfi fans doubce il choutnera moins^ que les autres. 
Mais comme les pas que nous employons à nous 
promener d^s vne galerie^ quoy qu'il y en ait trois 
fois autant^ ne nous lafTent pas^ comme ceux que 
nous mettons à quelque chemin defligné : auffi noftre 
leçon fe paffant comme par rencontre^ fans obligation 
de temps & de lieu^ & fe meflant à toutes noz avions, 
fe coulera fans fe faire fentir. Les ieux mefmes & 
les exercices feront vne bonne partie de Teftude : la 
courfe^ la lude^ la mufique^ la danfe^ la chafle^ le 
maniement des chenaux & des armes. le veux que la 
bien-feance extérieure, & l'entre -gent, & la dif- 
pofition de la perfonne fe façonne quant & quant 
Tame. Ce n^eft pas vne ame, ce n'efï pas vn corps 
qu'on dreffe, c^eft vn homme, il n'en faut pas faire à 
deux. Et comme dit Platon, il ne faut pas les dreffer 
l'vn fans l'autre, mais les conduire également, comme 
vne couple de chenaux attelez à mefme timon. Et à 
Touïr femble il pas preder plus de temps & de foli- 
citude, aux exercices du corps : & eftimerque Tefprit 
s'en exerce quant & quant, & non au contraire? Au 
demeurant, cette inftitution fe doit conduire par vne 
feuere douceur, non comme il fe fait. Au lieu de 
conuier les enfans aux lettres, on ne leur prefente à 
la vérité, qu'horreur & cruauté. Oftez moy la vio- 
lence & la force; il n'eft rien à mon aduis qui aba- 
tardiflè & eftourdifTe fi fort vne nature bien née. Si 
vous auez enuie qu'il craigne la honte & le chaftie- 
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ment, ne l'y endurciflèz pas. Endurciflez k à la 
fueur & au froid, au vent, au foleil & aux hazards 
qu'il luy hvLt mefprifer. Oftez luy toute mollefle & 
delicateiïe au veftir & coucher, au manger & au 
boire : accouftumez le à tout : que ce ne foit pas vn 
beau garçon & dameret, mais vn garçon vert & vi- 
goureux. Enfant, homme, vieil, i'ay touCours creu 
& iugé de mefme. Mais entre autres chofes, cette 
police de la plus part de noz collèges, m'a toufiours 
defpleu. On euil failly à l'aduenture moins domma- 
geablement, s'inclinant vers l'indulgence. C'eft vne 
vraye geaule de ieuneflè capdue. On la rend defbau- 
chée, Ten punifTant auant qu'elle le foit. Arriuez y 
fur le point de leur office ; vous n'oyez que cris, & 
d'enfants fuppliciez, & de maiflres enuyrez en leur 
cholere. Quelle manière, pour efueiUer l'appétit 
enuers leur leçon, à ces tendres âmes, & craintiues, 
de les y guider dVne troigne efifroyable, les mains 
armées de fouets? Inique & pemicieufe forme. loint 
ce que Quintilian en a très-bien remarqué, que cette 
imperieufe authorité, tire des fuittes periUeufes : & 
nommément à noftre façon de chafliement. Combien 
leurs clafTes feroient plus décemment ionchées de 
fleurs & de feuillées, que de tronçons d'ofiers fan- 
glants? Vy feroy pour traire la ioye, rallegrefTe, & 
Flora, & les Grâces : comme fit en fon efchole le 
philofophe Speufippus. Où eft leur profit, que là 
fiifl aufli leur efbat. On doit enfucrer les viandes 
falubres à Tenfant : & enfieller celles qui luy font 
nuifibles. C'eft merueille combien Platon fe montre 
foigneux en fes loix, de la gayeté & pafletemps de 
la ieunefTe de fa cité : & combien il s'arrefte à leurs 
courfes, ieux, chanfons, faults & danfes : defquelles 
il dit, que l'antiquité a donné la conduitte & le pa- 
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tronnage aux Dieux mefmes^ Apollon^ aux Mufes & 
Minerue. Il s'eftend à mille préceptes pour fes gym- 
nafes. Pour les fciences lettrées, il s'y amufe fort 
peu : & femble ne recommander particulièrement 
la poëfie, que pour la mufique. Toute eftrangeté & 
particularité en noz mœurs & conditions eft euitable, 
comme ennemie de focieté. Qui ne s'eftonneroit de 
la complexion de Demophon, maiftre d'hoftel 
d'Alexandre, qui fuoit à Tombre, & trembloit au 
foleil? Ten ay veu fuir la fenteur des pommes, plus 
que les harqaebuzades ; d'autres s'effrayer pour vne 
fouris : d'autres rendre la gorge à voir de la crefine : 
d'autres à voir brafTer vn lid de plume : comme 
Germanicus ne pouuoit fouffrir ny la veuë ny le 
chant des cocqs. Il y peut auoir à l'aduanture à cela 
quelque propriété occulte, mais on l'efteindroit, à 
mon aduis, qui s'y prendroit de bon'heure. L'in- 
ftitution a gaigné cela fur moy, il eft vray que ce n'a 
point efté fans quelque foing, que fauf la bière, 
mon appétit eft accommodable indifféremment à 
toutes chofes, dequoy on fe paift. Le corps eft encore 
fouple, on le doit à cette caufe plier à toutes façons 
& couftumes : & pourueu qu'on puiiïe tenir l'appetic 
& la volonté foubs boucle, qu'on rende hardiment 
vn ieune homme commode à toutes nations & com- 
pagnies, voire au defreglement & aux excès, fi be- 
foing eft. Son exercitation fuiue Tvfage. Qu'il puiflè 
faire toutes chofes, & n'ayme à faire que les bonnes. 
Les philofophes mefmes ne trouuent pas louable en 
Callifthenes, d'auoir perdu la bonne grâce du grand 
Alexandre fon maiftre, pour n'auoir voulu boire 
d'autant à luy. Il rira, il follaftrera, il fe defl>au- 
chera auec fon Prince. le veux qu'en la deft)auche 
mefme, il furpafte en vigueur & en fermeté fes com- 
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pagnons, & qu'il ne laiflè à fiûre le mal^ ny à hutt 
de force ny de fcience, mais à fiuite de volonté. 
Aîultum imereft^ Ptrum peccare quis nolii^aui nefciat, 
le penfois faire honneur à vn Seigneur aufli eflongné 
de ces debordemens, qu'il en foie en France^ de m'en- 

Suerir à luy en bonne compagnie^ combien de fois en 
L vie il s'eftoic enyuré^ pour la necefficé des affaires 
du Roy en AUemaigne : il le princ de cette façon^ & 
me refpondit que c^eftoit trois fois, lefquelles il re- 
cita. Fen (çay, qui à faute de cette fiunilté, fe font 
mis en grand peine, ayans à pratiquer cette na- 
tion. Fay fouuent remarqué auec grande admiration 
la merueilleufe nature d' Alcibiades, de fe transformer 
fi aifément à façons il diuerfes, fans intereft de fa 
fanté; furpailant tantoft la fumptuofité & pompe 
Perfienne, tantoft l'aufterité & frugalité Lacedemo- 
nienne ; autant reformé en Sparte, comme voluptueux 
en lonie. 

Omnis Ariftippum deeitit color^ €9* fiât us €9* res. 

Tel voudrois-ie former mon difciple, 

quem dupUci panno paiientia velatj 
Mirabor^ vUa via fi conaerfa duébit^ 
Ptrfonàmqut ftrtt non inconcinnus vtramqae, 

Voicy mes leçons : Celuy-là y a mieux proffité, qui 
les fait, que qui les fçait. Si vpus le voyez, vous 
Foyez : fi vous Toyez, vous le voyez. la à Dieu ne 
plaife, dit quelqu'vn en Platon, que philofopher ce 
(bit apprendre plufieurs chofes, & traitter les arts. 
Hanc ampliffimam omnium artium bene viuendi dif" 
ciplinamy vit a magis quàm literis perfequuti funf. 



LIVRE I, CHAP. XXV. ZQTf 



Léon Prince des Phliafiens, s'enqueranc à Heraclides 
Ponticus, de quelle fcience, de quelle art il faifoic 
profeflion : le ne fçay, dit-il, ny art, ny fcience : 
mais ie fuis Philofophe. On reprochoit à Diogenes, 
comment, eftant ignorant, il fe mefloit de la Philofo- 
phie : le m'en mefle, dit-il, d'autant mieux à propos. 
Hegefias le prioit de luy lire quelque liure : Vous 
eftes plaifant, luy refpondit il : vous choififTés les 
figues vrayes & naturelles, non peintes : que ne 
choififTez vous aufli les exercitations naturelles, 
vrayes, & non efcrites? Il ne dira pas tant fa leçon, 
comme il la fera. Il la répétera en fes adions. On 
verra s'il y a de la prudence en fes entreprifes : s'il y 
a de la bonté, de la iuftice en fes deportements : s'il 
a du iugement & de la grâce en fon parler : de la vi- 
gueur en fes maladies : de la modedie en fes ieux : 
de la tempérance en fes voluptez : de l'ordre en fon 
œconomie : de l'indifférence en fon gouft, foit chair, 
poifTon, vin ou eau. Qui difciplinam Juam non often^ 
tationem fcientiœ^ fed legem vitœ putet : quique 
obtemperet ipfe fibi^ & decretis pareat. Le vray 
miroir de nos difcours, eft le cours de nos vies. 
Zeuxidamus refpondit à vn qui luy demanda pour- 
quoy les Lacedemoniens ne redigeoient par efcrit les 
ordonnances de la proueffe, & ne les donnoient à lire 
à leurs ieunes gens ; que c'eftoit parce qu'ils les vou- 
loient accoudumer aux faits, non pas aux paroUes. 
Comparez au bout de 15. ou 1 6. ans, à cettuy-cy, vn 
de ces latineurs de collège, qui aura mis autant de 
temps à. n'apprendre Amplement qu'à parler. Le 
monde n'eft que babil, & ne vis iamais homme, qui 
ne die pluftoft plus, que moins qu'il ne doit : toutes- 
fois la moitié de noftre aage s'en va là. On nous 
tient quatre ou cinq ans à entendre les mots & les 
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coudre en claufes, encores autant à en proportionner 
vn grand corps eftendu en quatre ou cinq parties^ 
autres cinq pour le moins à les fçauoir brefuement 
mefler & entrelaflèr de quelque fubtile façon. Laiilons 
le à ceux qui en font profeffion expreflè. Allant vn 
iour à Orléans^ ie trouuay dans cette plaine au deçà 
de Clery, deux régents qui venoyent à Bourdeaux, 
enuiron à cinquante pas l'vn de l'autre : plus loing 
derrière eux, ie voyois vne trouppe, & vn maiftre en 
tefte, qui eftoit feu M onfieur le Comte de la Roche- 
foucaut : vn de mes gens s'enquit au premier de ces 
régents, qui elloit ce Gentil'homme qui venoit après 
luy : luy qui n'auoit pas veu ce train qui le fuiuoit^ 
& qui penfoit qu'on luy parlaft de fon compagnon, 
refpondit plaifamment. Il n'efl pas Gentirhomme, 
c'eft vn grammairien, & ie fuis logicien. Or nous 
qui cherchons icy au rebours, de former non vn 
grammairien ou logicien, mais vn Gentil'honmie, 
laifTons les abufer de leur loifir : nous auons affaire 
ailleurs. Mais que notre difciple foie bien pourueu 
de chofes, les paroUes ne fuiuront que trop : il les 
trainera, fi elles ne veulent fuiure. l'en oy qui s'ex- 
cufent de ne fe pouuoir exprimer; & font conte- 
nance d'auoir la telle pleine de plufieurs belles 
chofes, mais à faute d'éloquence, ne les pouuoir 
mettre en euidence : c'eft vne baye. Sçauez vous à 
mon aduis que c'ed que cela? ce font des ombrages, 
qui leur viennent de quelques conceptions informes, 
qu'ils ne peuuent démefler & efclarcir au dedans, 
ny par confequent produire au dehors. Ils ne s'en- 
tendent pas encore eux mefmes : & voyez les vn 
peu bégayer fur le point de l'enfanter, vous iugez 
que leur trauail n'eft point à l'accouchement, mais 
à la conception, & qu'ils ne font que lécher encores 
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cette matière imparfaite. De ma part, ie tiens, & 
Socrates ordomie, que qui a dans Tefprit vne viue 
imagination & claire, il la produira, foit en Berga- 
mafque, foit par mines, s'il eft muet : 

Verhàque prmiifam rem non inuita fequentur. 

Et comme difoit celuy-là, auffi poétiquement en fa 
profe, cùm res animum occupauere, verba ambiant. 
Et cell autre : ipfœ res verba rapiunt. Il ne fçait pas 
ablatif, coniundif, fubftantif, ny la grammaire; ne 
faid pas fon laquais, ou vne harangere de Petit 
pont : & fi vous entretiendront tout voftre foui, fi 
vous en auez enuie, & fe desferreront aùfli peu, à 
Taduenture, aux règles de leur langage, que le meil- 
leur maiftre es arts de France. Il ne fçait pas la 
rhétorique, ny pour auant-jeu capter la beneuolence 
du candide leAeur, ny ne luy chaut de le fçauoir. 
De vray, toute cette belle peinture s'efface aifément 
par le luftre d'vne vérité fimple & naifue. Ces gen- 
tileiïes ne feruent que pour amufer le vulgaire, 
incapable de prendre la viande plus mafllue & plus 
ferme; comme Afer montre bien clairement chez 
Tacitus. Les Ambafladeurs de Samos eftoyent venus 
à Cleomenes Roy de Sparte, préparez dVne belle & 
longue oraifon, pour Tefmouuoir à la guerre contre 
le tyran Polycrates : après qu'il les eut bien laiflèz 
dire, il leur refpondit : Quant à voftrè commen- 
cement, & exorde, il ne m'en fouuient plus, ny par 
confequent du milieu; & quant à voftre conclufion, 
ie n'en veux rien faire. Voila vne belle refponce, ce 
me iemble, & des harangueurs bien camus. Et quoy 
cet autre > Les Athéniens eftoient à choifir de deux 
architectes, à conduire vne grande £d>rique ; le pre- 

I. '4 
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mier plus afieté^ fe prefenca auec vn beau difcours 
prémédité fur le fubied de cette befongne^ & droit 
le iugement du peuple à fa finueur : mais l'autre en 
trois mots : Seigneurs Athéniens, ce que cettuy a 
dift, ie le feray. Au fort de l'éloquence de Cicero, 
plufieurs en entroient en admiration, mais Caton 
n'en faifant que rire : Nous auons, difoit*U, vn plai- 
fant Conful. Aille deuant ou après : vne vtile fen- 
tence, vn beau traiét eil toufiours de faifon. S'il 
n'eft pas bien à ce qui va deuant, ny à ce qui vient 
après, il eft bien en foy. le ne fuis pas de ceux 
qui penfent la bonne rydime faire le bon poëme : 
laiflèz luy allonger vne courte fyllabe s'il veut, pour 
cela non force; fi les inuentions y rient, fi l'efprit 
& le iugement y ont bien h\&. leur office : voyla 
vn bon poëte, diray-ie, mais vn mauuais verfifica- 
teur, 

Emunâiœ naris duras, componere verfus. 

Qu'on face, dit Horace, perdre à fon ouurage toutes 
fes court ures & mefures. 

Tempera certa modo f que, Cr quod prias ordine verhum efi^ 
Pofierius facias, praponens vkima primis, 
Inuenias etiam difie&i membra poeta : 

il ne fe démentira point pour cela : les pièces mefmes 
en feront belles. C'eft ce que refpondit Menander, 
comme on le tenfail, approchant le iour, auquel il 
auoit promis vne comédie, dequoy il n'y auoit en- 
core mis la main : Elle efl compofée & prerte, il ne 
refte qu'à y adioufter les vers. Ayant les chofes 
& la matière difpofée en l'ame, il mettoit en peu 
de compte le demeurant. Depuis que Ronfard & du 



LIVRE I, CHAP. XXV. 211 



Bellay ont donné crédit à noftre poëfie Françoife, ie 
ne vois fi petit apprenti, qui n'enfle des mots, qui ne 
renge les cadences à peu près, comme eux. Plus 
fonat quàm valet. Pour le vulgaire, il ne fut iamais 
tant de poètes : mais comme il leur a elle bien aifé 
de reprefenter leurs rythmes, ils demeurent bien 
aufli court à imiter les riches defcriptions de Tvn, 
& les délicates inuentions de l'autre. Voire mais que 
fera-il, fi on le prefle de la fubtilité fophiftique de 
quelque fyllogifme? Le iambon fait boire, le boire 
defaltere, parquoi le iambon defaltere. Qu'il s'en 
mocque. Il eft plus fubtil de s'en mocquer, que d'y 
refpondre. Qu'il emprunte d'Ariftippus cette plai- 
fante contrefinefTe : Pourquoy le deflieray-ie, puis 
que tout lié il m'empefche ? Quelqu'vn propofoit 
contre Cleanthes des finefTes dialeâiques : à qui 
Chryfippus dit, loue toy de ces battelages auec les 
enfans, & ne deftourne à cela les penfées ferieufes 
d'vn homme d'aage. Si ces fottes arguties, contorta 
(t aculeaia fophifmata^ luy doiuent perfuader vne 
menfonge^ cela e(î dangereux : mais fi elles demeurent 
fans efied. Se ne l'efmeuuent qu'à rire, ie ne voy pas 
pourquoy il s'en doiue donner garde. Il en eft de fi 
ibts, qu'ils fe deftournent de leur voye vn quart de 
lieuë, pour courir après vn beau mot : aut qui non 
verba rébus aptanf, fed res extrinfecus arceffunt^ 
quibus verba conueniant. Et l'autre : Qui alicuius 
verbi décore placentis vocentur ad id quod non propo» 
fuerant fcribere, le tors bien plus volontiers vne belle 
fentence, pour la coudre fiir moy, que ie ne deftors 
mon fil, pour l'aller quérir. Au rebours, c'eft aux 
paroles à feruir & à fuiure, & que le Gafcon y ar- 
riue , fi le François n'y peut aller. le veux que les 
chofes furmontent, & qu'elles rempliilènt de &çon 
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rimagination de celuy qui efcouce^ qu'ilti'aye aucu- 
ne fouuenance des mots. Le parler que i'ayme^ c'eft 
vn parler fimple & naif^ tel fur le papier qu'à la bou- 
che : vn parler fucculoïc & nerueux^ court & ferré, 
non tant délicat & peigné, comme véhément & 
brufque. 

H9C demum faput diâioj qtutftrut. 

Pluftoft difficile qu'ennuieux, efloigné d'affeâation : 
defreglé, defcoufu, & hardy : chaque loppin y face 
fon corps : non pedantefque, non fracefque, non 
pleiderefque, mais pluftoft foldatefque, comme Sué- 
tone appelle celuy de Iulius Cxfar. Et fi ne fens pas 
^bien, pourquoy il l'en appelle. Fay volontiers imité 
cette defbauche qui fe voit en noftre ieuneffe, au 
port de leurs veftemens. Vn manteau en efcharpe, 
la cape fur vne efpaule, vn bas mal tendu, qui re- 
prefente vne fierté defdaigneufe de ces paremens 
eftrangers, & nonchallante de l'art : mais ie la trouue 
encore mieux employée en la forme du parler. Toute 
affeftation, nommément en la gayeté & liberté 
Françoife, eft mefaduenante au courtifan. Et en vne 
Monarchie, tout Gendl'homme doit eftre dreffé au 
port dVn courtifan. Parquoy nous faifons bien de 
gauchir vn peu fur le naïf & mefprifant. le n'ayme 
point de tiiïure, où les liaifons & les coupures pa- 
roiflent : tout a'mfi qu'en vn beau corps , il ne faut 
qu'on y puifle compter les os & les veines. Qtur 
veritati opérant dut oratio, incompofita fit &fimplex. 
Quis accuratè loquitur^ ni fi qui çult putidè loquif 
L'éloquence faid iniure aux chofes, qui nous deftoume 
à foy. Comme aux accoudremens , c'eft pufiUani- 
mité, de fe vouloir marquer par quelque façon par- 
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ticuliere & inufitée. De meûne au langage, la re- 
cherche des frafes nouuelles, & des mots peu 
cogneuz, vient d'vne ambition fcholailique & puérile. 
Peuffe-ie ne me feruir que de ceux qui feruent aux 
haies à Paris ! Ariftophanes le Grammairien n'y en- 
tendoit rien, de reprendre en Epicurus la fimplicité 
de fes mots : & la fin de fon art oratoire, qui el^oit, 
perfpicuité de langage feulement. L'imiution du par- 
ler, par fa facilité, fuit incontinent tout vn peuple. 
L'imitation du iuger, de Tinuenter, ne va pas fi vifte. 
La plus part des ledeurs, pour auoir trouué vne pa- 
reille robbe, penfent tresfaucement tenir vn pareil 
corps. La force & les nerfs, ne s'empruntent point : 
les atours & le manteau s'empruntent. La plus part 
de ceux qui me hantent, parlent de mefmes les 
Effais : mais ie ne fçay, s'ils penfent de mefmes. Les 
Athéniens, dit Platon, ont pour leur part, le foing 
de l'abondance & élégance du parler, les Lacede- 
moniens de la briefueté, & ceux de Crète, de la 
fecundité des -conceptions , plus que du langage : 
ceux-cy font les meilleurs. Zenon difoit qu'il auoic 
deux fortes de difciples : les vns qu'il nommoic 
ftXoXô^ouc, curieux d'apprendre les chofes, qui 
efloient fes mignons : les autres Xg^o^Olouc, qui n'a- 
uoyent foing que du langage. Ce n'ell pas à dire que 
ce ne foit vne belle & bonne chofe que le bien dire : 
mais non pas fi bonne qu'on la faid, & fuis defpit 
dequoy noflre vie s'embefongne toute à cela. le vou* 
drois premièrement bien fçauoir ma langue, & celle 
de mes voifins,où i'ay plus ordinaire commerce. C'eft 
vn bel & grand agencement fans doubte, que le 
Grec & Latin, mais on l'achepte trop cher. le diray 
icy vne façon d'en auoir meilleur marché que de 
couilume^ qui a eilé eflayée en moy-mefmes; s'en 
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feruira qui voudra. Feu mon pere^ ayant faiét cou- 
ces les recherches qu'homme peuc faire^ parmy les 
gens fçauans & d'encendemenc^ d'vne forme d'infti- 
cucion exquife; fiic aduifé de cet inconuenienc^ qui 
eftoic en vfage : & luy difoic-on que cette longueur 
que nous mettions à apprendre les langues qui ne 
leur coudoient rien^ eft la feule caufe^ pourquoy 
nous ne pouupns arriuer à la grandeur d'ame & de 
cognoiflance des anciens Grecs & Romains. le ne 
croy pas que c'en foit la feule caufe. Tant y a que 
l'expédient que mon père y troUua, ce fut qu'en nour- 
rice, & auant le premier defnouement de ma langue, 
il me donna en charge à vn Allemand, qui depuis eft 
mort fameux médecin en France, du tout ignorant 
de noftre . langue, & crefbien verfé en la Lacine. 
Cectuy-cy, qu'il auoit fait venir exprès, & qui eftoit 
bien chèrement gagé, m'auoit continuellement entre 
les bras. Il en eut aufli auec luy deux autres moin- 
dres en fçauoir, pour me fuiure, & foulager le pre- 
mier : ceux-cy ne m'entretenoient d'autre langue 
que Lacine. Quant au refte dé fa maifon, c'eftoic 
vne règle inuiolable, que ny luy mefme, ny ma 
mère, ny valet, ny chambrière, ne parloient en ma 
compagnie, qu'autant de mots de Latin, que chacun 
auoit appris pour iargonner auec moy. C'eft mer- 
ueille du fhiid que chacun y fit : mon père & ma 
mère y apprindrent aflè* de Latin pour l'entendre , 
& en acquirent à fufiifance, pour s'en feruir à la 
necefficé, comme firent aufli les autres domeftiques, 
qui eiloient plus attachez à mon feruice. Somme, nous 
nous latinizames tant, qu'il en regorgea iufques à 
nos villages tout autour, où il y a encores, & ont pris 
pied par l'vfage, plufieurs appellations Latines d'ar- 
dfans & d'vtils. Quant à moy, i'auois plus de fix 



LIVRE I, CHAP. XXV. 215 



ans, auant que i'entendifle non plus de François ou 
de Perigordin, que d'Arabefque : & fans arc, fans 
liure, fans grammaire ou précepte, fans fouet, & 
fans larmes , i'auois appris du Latin , tout aufli pur 
que mon maiflre d'efcole le fçauoit : car ie ne le pou- 
uois auoir méfié ny altéré. Si par eflay on me vou- 
loit donner vn themç, à la mode des collèges ; on le 
donne aux autres en François, mais à moy il me le 
falloit donner en mauuais Latin, pour le tourner en 
bon. Et Nicolas Grouchi, qui a efcript de comitiis 
Romanorum, Guillaume Guerente, qui a commenté 
Ariftote, George Bucanan, ce grand poëte EfcofToi.?, 
Marc Antoine Muret, que la France & Tltalie reco- 
gnoift pour le meilleur orateur du temps, mes pré- 
cepteurs domefliques, m'ont dit fouuent, que i'auois 
ce langage en mon enfance, fi preft & fi à main , 
qu'ils craignoient à m'accofter. Bucanan, que ie vis de- 
puis à la fuitte de feu Monfieur le Marefchal de Briflac, 
me dit, qu'il edoit après à efcrire de l'inftitution des 
enfans : & qu'il prenoit Texemplaire de la mienne : 
car il auoit lors en charge ce Comte de Briflac, que 
nous auons veu depuis ^i valeureux & fi braue. 
Quant au Grec, duquel ie n'ay quafi du tout point 
d'intelligence, mon père deflTeigna me le faire 
apprendre par art. Mais dVne voie nouuelle, par 
forme d'ébat & d'exercice : nous pelotions nos decli- 
naifons, à la manière de ceux qui par ceruins ieux 
de tablier apprennent l'Arithmétique & la Géomé- 
trie. Car entre autres chofes, il auoit efté confeillé de 
me faire goufter la fcience & le deuoir, par vne vo- 
lonté non forcée, & de mon propre defir; & d'efleuer 
mon ame en toute douceur & liberté, fans rigueur 
& contrainte. le dis iufques à telle fuperftition, que 
par ce qu'aucuns tiennent, que cela trouble la cer- 
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uelle cendre des enfans^ de les efueiller le madnen 
furfauc^ & de les arracher du fommeil (auquel ils font 
plongez beaucoup plus que nous ne fommes) tout à 
coup, & par violence, il me faifoit efueiller par le fon 
de quelque inftrument, & ne fus iamais fans homme 
qui m'en feruift. Cet exemple fufiBra pour en iuger 
le refte, & pour recommander auffi & la prudence 
& Taffedion d'vn fi bon père : auquel il ne fe faut 
prendre, s'il n'a recueilly aucuns fruits refpondans à 
vne fi exquife culture. E^ux chofes en furent caufe : 
en premier, le champ fterile & incommode. Car quoy 
que i'eufle la fanté ferme & entière, & quant & quant 
vn naturel doux & traicable, i'eftois parmy cela fi 
poifant, mol & endormy, qu'on ne me pouuoit arra- 
cher de l'oifiueté, non pas pour me faire iouer. Ce 
que ie voyois, ie le voyois bien; & fouz cette com- 
plexion lourde, nourriflbis des imaginations hardies, 
& des opinions au deiTus de mon aage. L'efprit, ie 
l'auois lent, & qui n'alloit qu'autant qu'on le menoit : 
l'apprehenfion tardiue, l'inuention lafche, & après 
tout vn incroyable défaut de mémoire. De tout cela 
il n'eft pas merueille, s'il ne fceut rien tirer qui 
vaille. Secondement, comme ceux que preflè vn fu- 
rieux defir de guerifon, fe laiflènt aller à toute forte 
de confeil, le bon homme, ayant extrême peur de 
faillir en chofe qu'il auoit tant à cœur, fe laiifa ^n 
fin emporter à l'opinion commune, qui fuit toufiours 
ceux qui vont deuant, comme les grues; & fe ren- 
gea à la couftume, n'ayant plus autour de luy ceux 
qui luy auoient donné ces premières inftitutions, 
qu'il auoit apportées d'Italie : & m'enuoya enuirori 
mes fix ans au collège de Guienne, tres-floriflfant 
pour lors, & le meilleur de France. Et là, il n'eft 
poifible de rien adioufter au foing qu'il eut, & à me 
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choifir des précepteurs de chambre fuffifans, & à 
coûtes les autres circonftances de ma nourriture ; en 
laquelle il referua plufieurs façons particulières, 
contre IVfage des collèges : mais tant y a que c'eftoit 
toufiours collège. Mon Latin s'abaftardit incontinent, 
duquel depuis par defaccouftumance i'ay perdu tout 
vfage. Et ne me feruit cette mienne inaccouftuméc 
inftitution, que de me faire eniamber d'arriuée aux 
premières clailes. Car à treize ans , que ie fortis du 
collège, i'auois acheué mon «ours (qu'ils appellent) & 
à la vérité fans aucun fruit, que ie peufTe à prefent 
mettre en compte. Le premier gouft que i'euz aux' 
liures, il me vint du plaifir des fables de la Meta- 
morphofe d'Ouide. Car enuiron Taage de 7. ou 
8. ans, ie medefrobois de tout autre plaifir, pour les 
lire : d'autant que cette langue eftoit la mienne mater- 
nelle; & que c'eftoit le plus aifé liure, que ie co- 
gneufle, & le plus accommodé à la foibleiïe de mon 
aage, à caufe de la matière. Car des Lancelots du 
Lac, des Amadis, des Huons de Bordeaux, & tels 
fatras de liures, à quoy Tenfance s'amufe, ie n'en co- 
gnoiflois pas feulement le nom, ny ne fais encore 
le corps : tant exade eftoit ma difcipline. le m'en 
rendois plus nonchalant à l'eftude de mes autres le- 
çons prefcrices. Là il me vint fmgulierement à pro- 
pos, d'auoir affaire à vn homme d'entendement de 
précepteur, qui fceuft dextrement conniuer à cène 
mienne delbauche, & autres pareilles. Car par là, 
i'enfilay tout d'vn train Vergile en T^fineide, & puis 
Terence, & puis Plaute, & des comédies Italiennes, 
leurré toufiours par la douceur du fubied. S'il euft 
efté fi fol de rompre ce train, i'eftime que ie n'eufle 
rapporté du collège que la haine des liures, comme 
fait quafi toute noftre noblefle. Il %y gouuema in- 
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genieufemenc^ faifant femblant de n'ea voir rien. Il 
aiguifoic ma blm, ne me laiflanc qu'à la defrobée 
gourroander ces liures, & me tenant doucement en 
office pour les autres eiludes de la règle. Car les 
principales parties que mon père cherchoit i ceux à 
qui il donnoit charge de moy, c'eftoit la debon- 
naireté & facilité de compleûon. Aufli n'auoit la 
mienne autre vice^ que langueur & paiefle. Le dan- 
ger n'eftoit pas que ie fifle mal , mats que ie ne fiflè 
rien. Nul ne prognoftiquoit tjue ie deuflè deuenir 
mauuais^ mais inutile : on y preuoyoit de la fai- 
neantife^ non pas de la malice. le fens qu'il en eft 
aduenu comme cela. Les plaintes qui me cornent aux 
oreilles^ font telles : Il eft oifif , froid aux offices 
d'amitié, & de parenté : & aux offices publiques, trop 
particulier, trop defdaigneux. Les plus iniurieux 
meOnes ne difent pas, Pourquoy a il prins, pourquoy 
n'a-il payé? mais, Pourquoy ne quitte-il, pourquoy 
ne donne-il? le receuroy à faueur, qu'on ne defiraft 
en moy que tels effeâs de fupererogation. Mais ils 
font iniuftes, d'exiger ce que ie ne doy pas, plus ri- 
goureufement beaucoup^ qu'ils n'exigent d'eux ce 
qu'ils doiuenc. £n m'y condemnant, ils effacent la gra- 
tification de l'aôion^ & la gratitude qui m'en feroit 
deuë. Là où le bien faire aâif, deuroit plus pefer 
de ma main, en confideration de ce que ie n'en ay 
de paffif nul qui foit. le puis d'autant plus librement 
difpofer de ma fortune, qu'elle eft plus mienne : & 
de moy, que ie fuis plus mien. Toutesfois fi i'eftoy 
grand enlumineur de mes avions, à l'aduenture rem- 
barrerois-ie bien ces reproches; & à quelques-vns 
apprendrois, qu'ils ne font pas fi offenfez que ie ne 
face pas aflêz : que dequoy ie puiflë faire aflfex plus 
que ie ne fay. Mon ame ne laiffbit pourtant en mefme 
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cemps d'auoir à parc foy des remuemens fermes : & 
des iugemens feurs & ouuercs autour des obieds 
qu'elle cognoifToit : & les digeroit feule, fans aucune 
communication. £c entre autres chofes ie croy à It 
vérité qu'elle euft efté du tout incapable de fe rendre 
à la force & violence. Mettray-ie en compte cette 
faculté de mon enfance, Vne aflèurance de vifage, & 
fouppleilè de voix & de gefte, à m'appliquer aux rel- 
ies que i'encreprenois? Car auant l'aage, 

AUer ah vniecimo tam me vix cepcrat annus : 

i'ay fouftenu les premiers perfonnages, es tragédies 
latines de Bucanan, de Guerente^ & de Muret, qui 
fe reprefenterent en noftre collège de Guienne auec 
dignité. En cela, Andréas Goueanus nodre principal, 
comme en toutes autres parties de fa charge, fut 
fans comparaifon le plus grand principal de France ; 
& m'en tenoit-on maiftre ouurier. C'eft vn exer- 
cice, que ie ne meflouë point aux ieunes enfans de 
maifon; & ay veu nos Princes s'y addonner depuis, 
en perfonne, à l'exemple d'aucuns des anciens, hon- 
neftement & louablement. Il eftoit loifible, mefme 
d'en faire meftier, aux gents d'honneur & en Grèce, 
Arifloni tragico aéfori rem aperit : huic & genus & 
fortuna honefta erant : nec ars, quia nihil taie apud 
Grœcos pudori efl^ ea deformabat. Car i'ay toufiours 
accufé d'impertinence, ceux qui condemnent ces ef- 
batemens : & d'iniuftice, ceux qui refufent l'entrée 
de nos bonnes villes aux comédiens qui le valent, & 
enuient au peuple ces plaifirs publiques. Les bonnes 
polices prennent foing d'aflembler les citoyens, & 
les r'allier, comme aux offices ferieux de la deuotion, 
auffi aux exercices & ieux. La focieté & amitié s'en 
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augmente, & puis on ne leur fçauroit concéder des 
p^etemps plus réglez, que ceux qui fe font en pre^ 
fence dVn chacun, & i la veuë meûne du magiOrat: 
& trouuerois raifonnable que le Prince à fes defpens 
en gratifiaft quelquefois la commune, d'vne affeâion 
& bonté comme paternelle : & qu'aux villes popu- 
leufes il y euft des lieux deftinez & difpofez pour ces 
fpeâacles : quelque diuerdflèment de pires aâions 
& occultes. Pour reuenir à mon propos, il n'y a tel, 
que d'allécher l'appétit & l'affe^ion, autrement on 
ne fait que des âmes chargez de Uures : on leur 
donne à coups de foiieten garde leur pochette pleine 
de fcience. Laquelle pour bien faire, il ne faut pas 
feulement loger chez foy, il la faut efpoufer. 




Oefi folie de rapporter le pray fr le faux 
à noftre fuffiftuue. 
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E n'ell pas à l'aduannire fins 

raif<:»i, que nous accribuons à Qm- 

plelTe & ignorance, la ^ciltté de 

cTcnre & de fe laillër perfuader. 

Car il me femble auoir appris 

autrefois, que la créance eftoit 

comme vne imprefllon, qui fe fai- 

foit en noftre ame ; & à mefure qu'elle fe crouuoît 

plus molle & de moindre refii^ance, il eftoti plus 

ayfé à y empreindre quelque cho'e. Vt neceffe efi 

lancem in libra ponderibus impofitii deprimi : fie 

emimam perfpicuis cedere. D'autant que l'ame eft 

plus vtiide, & fans contrepoids, elle fe baifTe plus 

facilement fouz la charge de la première perfuafion. 

Voylà pourquoy les enfans, le vulgaire, les femines 

& les malades font plus fuiets à efire menez par les 

oreilles. Mais auffi de l'autre part, c'eft vne forte 

prefompcion, d'aller defdeignant & condamnant pour 

faùT, ce qui ne nous femble pas vray-femblable : 

qui eft vu vice ordinûre de ceux qui penfeot auoir 

quelque fulEfaoce, outre la commune. l'en faifoy 

ainfm aucre&Hs, & fi i'oyois parler ou des elprits qui 
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reuiennent^ ou du prognoftique des chofes futures^ 
des enchantemens^ des forcelleries^ ou faire quelque 
autre conte^ où ie ne peuflè pas mordre^ 

Somniaj terrores magicos, nùracula^ f^'^j 
No^urnos lémures^ portentâque TheffàU : 

il me venoit compaillon du pauure peuple abufé de 
ces folies. £t à prefent ie creuue^ que i'eftoy pour 
le moins autant à plaindre moy mefme. Non que 
l'expérience m'aye depuis rien faid voir^ au deflus 
de mes premières créances ; & fi n'a pas tenu à ma 
çuriofité : mais la raifon m'a inftruit^ que de con- 
damner ainfl refolument vne chofe pk>ur fauflè^ & 
impodible^ c'eft fe donner l'aduantage d'auoir dans 
la tede^ les bornes & limites de la volonté de Dieu^ 
& de la puifTance de noftre mère nature : & qu'il n'y 
a point de plus notable folie au monde^ que de les 
ramener à la mefure de noftre capacité & mffifance. 
Si nous appelions monftres ou miracles^ ce où noftre 
raifon ne peut aller, combien s'en prefente il conti- 
nuellement à noftre veuë^ Coniiderons au trauers de 
quels nuages, & comment à taftons on nous meine à 
la cognoifTance de la plufpart dt^ chofes qui nous 
iont entre mains : certes nous trouuerons que c'eft 
pluftoft accouftumance , que fcience, qui nous en 
ofte Teftrangeté : 

iam nemo fejfus faturûfque videndi, 
Sufpicere in aeli dignatur lucida templa : 

& que ces chofes là, fi elles nous eftoyent prefentees 
de nouueau, nous les trouuerions autant ou plus in- 
croyables qu'aucunes autres. 
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fi nunc primitm mortalihus aâfint 
Ex improuifo, cm fini obieâa repente j 
Nil magis his rehus poterat mirabile dicij 
Aut minus antè quod auderent fore creâere gentes. 

• 

Celuy qui n'auoit iamais veu de riuiere, à la pre- 
mière qu'il rencontra, il penfa que ce full FOcean : 
& les chofes qui font à noftre cognoiflance les plus 
grandes, nous les iugeons eftre les extrêmes que na- 
ture face en ce genre. 

Scilicet & Jlutdus qui non eft maximus^ ei efi 
Qui non antè aliquem maiorem vidit, & ingens 
Arhor homâque videiur, O* omnia de génère omni 
Maxima qu^e vidic quifque^ hac ingentia fingit. 

Conjuetudine oculorum affuefcunt animi^ neque adr- 
mirantur^ neque requirunt rationes earum rerum^ quas 
femper vident, La nouuellçté des chofes nous incite 
plus que leur grandeur, à en rechercher les caufes. 
Il faut iuger auec plus de reuerence de cette infinie 
puiflance de nature, & plus de recognoi (Tance de 
nollre ignorance & foiblefle. Combien y a il de 
chofes peu vray-femblables, tel'moignees par gens 
dignes de foy, defquelles fi nous ne pouuons eftre 
perfuadez, au moins les faut-il laifTer en fufpens : 
car de les condamner impoflibles, c'eft fe faire fort, 
par vne téméraire prefumption, de fçauoir iufques 
od va la poifibilité. Si Ion entendoit bien la diffé- 
rence qu'il y a entre Timpoilible & Tinufité; & 
encre ce qui eft contre Tordre du cours de nature, 
& contre la commune opinion des hommes, en ne 
croyant pas témérairement, ny aufli ne defcroyant 
pas f^ilement : on obferueroit la règle de Rien trop, 
commandée par Chilon. Quand on trouue dans 
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FroiiTard^ que le Conte de Foix fçeuc en Bearn la 
défaire du Roy lean de Caftille à luberoch, le len- 
demain qu'elle fut aduenue^ & les moyens qu'il en 
allègue y on s'en peut moquer : & de ce mefme que 
nos Annales difenc^ que le Pape Honorius le propre 
iour que le Roy Philippe Augufte mourut à Âf ante, 
fît faire Tes funérailles publiques, & les manda faire 
par toute l'Italie. Car l'authorioé de ces tefmoings 
n'a pas à l'aduenture aflèz de rang pour nous tenir 
en bride. Mais quoy? fi Plutarque outre plufieurs 
exemples, qu'il allègue de l'antiquité, dit fçauoir de 
certaine fcience, que du temps de Domitian, la nou- 
uelle de la bataille perdue par Antonius en Allé- 
maîgne à plufieurs iournees de là, fut publiée à 
Rome, & femee par tout le monde le mefme iour 

Îiu'elle auoit elle perdue : & fi Cxfar tient, qu'il eft 
ouuent aduenu que la renommée a deuancé l'acci- 
dent : dirons-nous pas que ces fmiples gens là, fe 
font iaiflez piper après le vulgaire, pour n'eftre 
pas clair-voyans comme nous? £ft-il rien plus dé- 
licat, plus net, & plus vif, que le iugement de 
Pline, quand il luy plaift de le mettre en ieu? 
rien plus efloigné de vanité? ie laide à pan l'ex- 
cellence de fon fçauoir, duquel ie fay moins de 
conte : en quelle partie de ces deux là le furpaflbns 
nous? toutesfois il n'eft fi petit efcolier, qui ne le 
conuainque de menfonge, & qui ne luy vueille faire 
leçon fur le progrez des ouurages de nature. Quand 
nous lifons dans Bouchet les miracles des reliques 
de Saind Hilaire : paflê : fon crédit n'eft pas affez 
grand pour nous ofter la licence d'y contredire : 
mais de condamner d'vn train toutes pareilles hi- 
iloires, me femble finguliere impudence. Ce grand 
Saind Auguftin tefmoigne auoir veu fur les reliques 
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Sainâ Geruais & Procaife à Milan^ vn enfant 
aueugle recouurer la veuë : vne femme à Carchage 
eftre guérie dVn cancer par le figne de la croix, 
qu'vne femme nouuellement baptifee luy fit : Hef- 
perius, vn fien familier auoir chafTé les efprits qui 
infeftoient fa maifon, auec vn peu de terre du Se- 
pulchre de noftre Seigneur : & cette terre depuis 
tranfportee à TEglife, vn paralytique en auoir efté 
foudain guery : vne femme en vne proceflion ayant 
touché à la chafle S. Eftienne, dVn bouquet, & 
de ce bouquet s'eftant frottée les yeux, auoir recou- 
uré la veuë pieça perdue : & plufieurs autres mi- 
racles, où il dit luy mefmes auoir alfifté. Dequoy 
accuferons nous & luy & deux S. Euefques Au- 
relius & Maximinus, qu'il appelle pour fes recors? 
fera-ce d'ignorance, fimplefTe, facilité, ou de malice 
& impofture? Eft-il homme en noftre fieclefi impu- 
dent, qui penfe leur eftre comparable, foit en vertu 
& pieté, foit en fçauoir, iugement & fuffifance? ' 

Qui vt rationem nullam afferrent^ ipfa autoritate me 
frangèrent. 

C'eft vne hardie (Te dangereufe & de confequence, 
outre Tabfurde témérité qu'elle traine quant & foy, 
de mefprifer ce que nous ne conceuons pas. Car 
après que félon voftre bel entendement, vous auez 
eftably les limites de la vérité & de la menfonge, 
& qu'il fe treuue que vous auez neceflairement à 
croire des chofes où il y a encores plus d'eftran- 
geté qu'en ce que vous niez, vous vous eftes des-ia 
obligé de les abandonner. Or ce qui me femble 
apporter autant de defordre en nos confciences en 
CCS troubles où nous fommes, de la Religion, c'eft 
1. 15 
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cette difpenfation que les Catholiques font de leur 
créance. U leur femble faire bien les modérez & les 
entenduz^ quand ils quittent aux aduerfaires aucuns 
articles de ceux qui font en débat. Mais outre ce, 
qu'ils ne voyent pas quel aduantage c'eft à celuy 
qui vous charge, de commancer à luy céder, & 
vous tirer arrière, & combien cela f'aoime à pour- 
fuiure fa pointe : ces articles là qulls choiûflènt 
pour les plus légers, font aucunefois tres-impor- 
tans. Ou il faut fe fubmettré du tout à l'authorité 
de noftre police ecclefiaftique, ou du tout s'en dif- 
penfer. Ce n'eft pas à nous à eftablir la part que 
nous luy deuons d'obeiflance. Et d'auantage, ie le 
puis dire pour l'auoir eflayé, ayant autrefois vfé de 
cette liberté de mon chois & triage pardculier, met- 
tant à nonchaloir certains points de l'obferuance de 
noftre Eglife, qui femblent auoir vn vifage ou plus 
vain, ou plus eftrange, venant à en communiquer 
aux hommes fçauans, i'ay trouué que ces chofes là 
ont vn fondement maflîf & trefiblide : & que ce n'eft 
que beftife & ignorance, qui nous fait les receuoir 
auec moindre reuerence que le refte. Que ne nous 
fouuient il combien nous fentons de contradiâion 
en noftre iugement mefmes? combien de chofes nous 
feruoyent hyer d'articles de foy, qui nous font fables 
auiourd'huy? La gloire & la curiofité, font les fléaux 
de noftre ame. Cette cy nous conduit à mettre le nez 
par tout, & celle là nous défend de rien laifler irre- 
folu & indécis. 
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ON'siDEKA.VT U condiûtc dc la 
befongne d'vn peintre q-^ l'a^, 
il m'a pris enuie de l'emuiure. D 
chu;fic le plus bel enAxtÀt & on- 
lieu de chique paroy, pour y b> 
ger vn tableau éUbouré de toute 
fa fuififance; & le vuide V/ta ta 
tour, il le remplit de croteiqu« : qui fi-^nt peiniuret 
fantafquci, n'ayans grâce qu'en la variété & tAna- 
gecé. Que font-ce icy aulTï à la vérité que cr'jielquei 
& corps monftrucujc, rappiecez de di'^erï membres, 
fans cerijûne figure, n'ayants ordre, fuite, ay pro- 
portion que fbrcuîte? 

Défiait in pifctm mulUr formofa fuptriu. 

le vvf bien iufques à ce fécond poini, aucc aarja 
peintre : mais ie demeure court en l'autre, ék meil- 
leure partie : car ma fuffifance ne va pu li ^nr.t, 
que d'ofer entreprendre vn tableau riche, yAf Â 
formé félon l'art. le me fuit aduifiE d'en egpr jr^er 
vn dXllienne de la Boitie, qui honorera vjM > rcfle 
de cette befongne. C'eft vn dilcoun aoq jd ~ dr^ctu 
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nom : La Seruitude volontaire : mais ceux qui 
Tonc ignoré, l'ont bien proprement dépuis rebatilé, 
le Contre-vn. Il refcriuic par manière d'eflay, en fa 
première ieunefTe, à l'honneur de la liberté contre 
les tyrans. Il court pieça es mains des gens d'enten- 
^ dément, non fans bien grande & méritée reconunan- 
dation : car il eft gentil, & plein ce qu'il efl pof- 
fible. Si y a il bien à dire, que ce ne loit le mieux 
qu'il peuft faire : & fi en l'aage que ie l'ay cogneu 
plus auancé, il euft pris vn tel deflêing que le mien^ 
de mettre par efcrit fes fantafies, nous verrions plu- 
fieurs chofes rares, & qui nous approcheroient bien 
près de l'honneur de l'antiquité : car notamment en 
cette partie des dons de nature, ie n'encognois point 
qui luy foit comparable. Mais il n'eft , demeuré, de 
luy que ce difcours, encore par rencontre, & croy 
qu'il ne le veit oncques depuis qu'il luy efchappa : 
& quelques mémoires fur cet edid de lanuier fa- 
meux par nos guerres ciuiles, qui trouueront encores 
ailleurs peut eftre leur place. C'eil tout ce que i'ay 
peu recouurer de fes reliques (moy qu'il laiffa d'vne 
fi amoureufe recommandation, la mort entre les 
dents, par fon teftament, héritier de fa bibliothèque 
& de fes papiers) outre le liuret de fes œuures que 
i'ay faid mettre en lumière. Et fi fuis obligé parti- 
culièrement à cette pièce, d'autant qu elle a feruy de 
moyen à noftre première accointance. Car elle me 
fut montrée longue efpace auant que ie reuflê veu ; 
& me donna la première cognoifTance de fon nom, 
acheminant ainfi cette amitié, que nous auons nour- 
rie, tant que Dieu 'a voulu, entre nous, fi entière & 
fi parfaire, que certainement il ne s'en lit guère de 
pareilles : & entre nos hommes il ne s'en voit au- 
cune trace en vfage. Il faut tant de rencontre à la 
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baftir, que c'eft beaucoup fi la fortune y arriue vne 
fois en trois fiecles. Il n'eft rien à quoy il femble 
que nature nous aye plus acheminés qu'à la focieté. 
Et dit Ariftote, que les bons legiflateurs ont eu plus 
de foing de Tamitié, que de la iuftice. Or le dernier 
point de fa perfection eft cetuy-cy. Car en gêne- 
rai toutes celles que la volupté, ou le profit, le be- 
foin publique ou priué, forge & nourrit, en font d'au- 
tant moins belles & genereufcs, & d'autant moins 
amitiez, qu'elles meflent autre caufe & but & fruit 
en r amitié quelle mefme. Ny ces quatre efpeces 
anciennes, naturelle, fociale, hofpitaliere , véné- 
rienne, particulièrement n'y conuiennent, ny con- 
iointement. Des enfans aux pères, c'eft pluftoft ref- 
ped. L'amitié fe nourrit de communication, qui ne 
peut fe trouuer entre eux, pour la trop grande dif- 
paricé, &offenceroit à l'aduenture les deuoirs de na- 
ture : car ny toutes les fecrettes penfees des pères 
ne fe peuuent communiquer aux enfans, pour n'y 
engendrer vne mefleante priuauté : ny les aduertifle- 
mens & corredions, qui eft vn des premiers offices 
d'amitié, ne fe pourroient exercer des enfans aux 
pères. Il s'eft trouué des nations, où par vfage les 
enfans tuoyent leurs pères : & d'autres, où les pères 
tuoyent leurs enfans, pour euiter Tempefcbemenc 
qu'ils fe peuuent quelquesfois entreporter : & natu- 
rellement l'vn dépend de la ruine de l'autre. Il s'eft 
trouué des philofophes defdaignans cette coufture 
naturelle, tefmoing Ariftippus qui quand on le pref- 
foit de l'affedion qu'il deuoit à fes enfans pour eftre 
fortis de luy, il fe mit à cracher, difant, que cela eii 
elloit auffi bien forty : que nous engendrions bien 
' des pouz & des vers. Et cet autre que Plutarque 
vouloit induire à s'accorder auec fon firere : le n'en 
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fais paS; dic-il^ plus grand eftac^ pour eibre forty de 
mefme crou. C'eft à la vericé vn beau nom^ & plein 
de dileâion que le nom de frère, & à cette caufe en 
fifmes nous luy & moy noilre alliance : mais ce me- 
flange de biens, ces partages, & que la richeflê de IVn 
foit la pauureté de Fautre, cela detrampe merueil- 
leufement & relafche cette foudure fraternelle. Les 
frères ayants à conduire le progrès de leur auance^ 
ment, en mefme fentier & mefme train, il eft force 
qu'ils fe heurtent & choquent fo\iuenc. D'auantage, 
la correfpondance & relation qui engendre ces 
vrayes & parfaites amidez, pourquoy fe trouuera 
elle en ceux cy? Le père & le fils peuuent eftre de 
complexion entièrement eflongnee, & les frères 
aufli. C'eft mon fils, c'eft mon parent : mais c'efl vn 
homme farouche, vn mefchant, ou vn fot. Et puis, 
à mefure que ce font amidez que la loy & Tobliga- 
tion naturelle nous commande, il y a d'autant moins 
de noftre choix & liberté volontaire : & noftre li- 
berté volontaire n'a point de production qui foie 
plus proprement fienne, que celle de l'afie^ion & 
amitié. Ce n'eft pas que ie n'aye effayé de ce cofté 
là, tout ce qui en peut eftre, ayant eu le meilleur 
père qui fut opques, & le plus indulgent, iufques à 
fon extrême vieilleÔè : & eftant d'vne famille fa- 
meufe de père en fils, & exemplaire en cette partie 
de la concorde fraternelle : 

& ipft 
Notas in frottes animipaterni. 

D'y comparer Taffedion enuers les femmes, quoy 
qu'elle naiiTe de noftre choix , on ne peut : ny la 
loger en ce rolle. Son feu, ie le confeflTe, 
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neque enim efi dea nefcia nofiri 
Qua dulcem curis mifcet amarltUm^ 

e(l plus aâify plus cuifanc^ & plus afpre. Mais c'eft 
vn feu téméraire & volage, ondoyant & diuers, feu 
de fiebure, fubied à accez & remifes, & qui ne 
nous tient qu'à vn coing. En Tamitié, c'eft vne cha- 
leur générale & vniuerfelle, tempérée au demeurant 
& égale, vne chaleur confiante & railize, toute 
douceur & pollilTure, qui n'a rien d'afpre & de poi- 
gnant. Qui plus efl en Tamour ce n'eft quVn defir 
forcené après ce ^qui nous fuit. 

Corne fegue la Upre il caccLitore 

Al frtàào, al caldo^ alla montagnaj al lito^ 

Ne piu'lUftima poi^ che prefa vide. 

Et fol dietro à chi fugçe affréta il piede. 

AufTi toft qu'il entre aux termes de l'amitié, c'eft 
à dire en la conuenance des volontez, il s'efuanouift 
& s'alanguift : la iouïfTance le perd , comme ayant 
la fin corporelle & fuiette à facieté. L'amitié au 
rebours, eft iouye à mefure qu'elle eft defiree, ne 
s'efleue, fe nourrit, ny ne prend accroifTance qu'en 
la iouyflance, comme ellant Spirituelle, & l'ame s'affi- 
nant par l'vfage. Sous cette parfaire amitié, ces affe- 
dions volages ont autresfois trouué place chez moy, 
affin que ie ne parle de luy, qui n'en confeflè que 
trop par fes vers. Ainfi ces deux paflions font entrées 
chez moy en cognoiflance l'vne de l'autre, mais en 
comparaifon iamais : la première maintenant fa route 
d'vn vol hautain & fuperbe, & regardant defdai- 
gneufement cette cy paÔèr fes pointes bien loing au 
defToubs d'elle. Quant au mariage, outre ce que 
c'eft vn marché qui n'a que l'entrée libre, fa durée 
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eftant contrainte & forcée^ dépendant d'ailleurs que 
de noftre vouloir : & marché^ qui ordinsdrement fe 
fait à autres fins : il y furuient mille fufees étrangères 
à defmeler parmy^ fuffifantes à rompre le fil & trou- 
bler le cours d'vne viue afiedion : là où en l'amitié, 
il n'y a affaire ny commerce que d'elle mefme. loint 
qu'à dire vray^ la fuffifance ordinaire des femmes, 
n'ed pas pour ref pondre à cette conférence & commu- 
nication, nourriflè de cette fainde couilure : ny leur 
ame ne femble affèz ferme pour foullenir l'eftreinte 
d'vn neud fi prefTé, & fi durable. Et certes fans cela, 
s'il fe pouuoit drefler vne telle accointance libre & 
volontaire, où non feulement les âmes euflènt cette 
entière iouyflance, mais encores où les corpi^ufTcnt 
part à l'alliance, où l'homme fuft engagé tout entier : 
il eft certain que l'amitié en feroit plus pleine & plus 
comble : mais ce fexe par nul exemple n'y eft encore 
peu arriuer, & par les efcholes anciennes en eft reietté. 
Et cette autre licence Grecque eft iuftement abhorrée 
par nos mœurs. Laquelle pourtant, pour auoir félon 
leur vfage, vne fi neceflaire difparité d'aages, & dif- 
férence d'offices entre les amants, ne refpondoit non 
plus afTez à la parfaide vnion & conuenance qu'icy 
nous demandons. Quis eft enim ifte amor amicitiœY 
cur neque deformem adolefcentem quifquam amat. 
neque formofum fenem? Car la peinture mefme qu'en 
faid l'Académie ne me defaduoiiera pas, comme ie 
penfe, de dire ainfi de fa part: Que cette première 
fureur, infpiree par le fils de Venus au cœur de l'amant, 
fur Tobied de la fleur d'vne tendre ieunefli, à la- 
quelle ils permettent tous les infolents & paffionnez 
efforts, que peut produire vne ardeur immodérée, 
eftoit fimplement fondée en vne beauté externe : faucc 
image de la génération corporelle. Car en l'efpri: 
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elle ne pouuoic^ duquel la montre eftoit encore 
cachée : qui n'eftoic qu'en fa naifTance^ & auant 
Taage de germer. Que fi- cette fureur faifiiToit vn 
bas courage, les moyens de fa pourfuitte c'eftoient 
richefles, prefents, faueur à l'auancement des dignitez : 
& telle autre baffe marchandife, qu'ils reprouuent. 
Si elle tomboit en vn courage plus généreux, les 
entremifes eftoient genereufes de mefmes : In- 
ftrué^ions philofophiques, enfeignements à reuerer la 
religion, obeïr aux loix, mourir pour le bien de fon 
pais : exemples de vaillance , prudence , iuftice. 
S'eftudiant Tamant de fe rendre acceptable par la 
bonne grâce & beauté de fon ame, celle de fon corps 
eftant pieça fanée : & efperant par cette focieté men- 
tale , eflablir vn marché plus ferme & durable. 
Quand cette pourfuitte arriuoit à Teffed, en fa fai- 
fon (car ce qu'ils ne requièrent point en l'amant, 
qu'il apportait loyfir & difcretion en fon entreprife ; 
ils le requièrent exa£lement en l'aimé : d'autant qu'il 
luy falloit iuger d*vne beauté interne, de difficile 
cognoiffance, & abftrufe defcouuerce) lors naiffoiten 
l'aymé le defir d'vne conception fpirituelle, par l'entre- 
mife d'vne fpirituelle beauté. Cette cy eftoit icy 
principale : la corporelle, accîdentale & féconde : 
tout le rebours de l'amant. A cette caufe préfèrent 
ils l'aymé : & vérifient, que les Dieux auffi le pré- 
fèrent : & tanfent grandement le poëte Aifchylus, 
d'auoir en l'amour d'Achilles & de Patroclus, donné 
la part de l'amant à Achilles, qui eftoit en la pre- 
mière & imberbe verdeur de fon adolefcence, & le 
plus beau des Grecs. Apres cette communauté géné- 
rale, la maiftreffe & plus digne panie d'icelle, exer- 
çant fes offices, & prédominant : ils difent, qu* il en 
prouenoit des fruids tres-vtiles au priué & au public. 
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Que c'eiloic la force des païs^ qui en receuoient Pvfage: 
& la principale defenfe de Fequicé & de la liberté. 
Tefmoin les falucaires amours de Hermodius & d'Ari- 
ftogicon. Pourtant la nomment ils facree & diuine^ 8l 
n'eft à leur compte^ que la violence des tyrans, & 
lafcheté des peuples, qui luy foit aduerfaire : en fin, 
tout ce qu'on peut donner à la faueur de FAcade- 
mie, c'eft dire, que c'eftoit vn amour fe terminant en 
amitié : chofe qui ne fe rapporte pas mal à la défini- 
tion Stoique de l'amour : Amorem conatum ejfe anU" 
cinat faciendœ ex pulcritudinis fpecie, le reuien à 
ma defcription, de façon plus equiuble & plus equa- 
ble. Omnino amicitia^ corroboratis iam^ confimyt" 
tifque ingeniis & œtatibus y iudicandœ funt. Au 
demeurant, ce que nous appelions ordinairement amis 
& amiciez, ce ne font qu accointances & familiaritez 
nouées par quelque occafion ou commodité, par le 
moyen de laquelle nos âmes s'entretiennent. £n Tami- 
tié dequoy ie parle, elles fe méfient & confondent 
Tvne en Taucre, d'vn meflange fi vniuerfel, qu'elles 
efiacent, & ne retrouuent plus la coufture qui les a 
ioindes. Si on me preffede dire pourquoy ieTaymoys, 
ie fens que cela ne fe peut exprimer, qu'en refpon- 
dant : Par ce que c'eftoit luy, par ce que c'eftoit moy . Il y 
a au delà de tout mon difcours, & de ce que .i'en puis 
dire particulièrement, ie ne fçay quelle force inexpli- 
cable & fatale, médiatrice de cette vnion. Nous nous 
cherchions auant que de nous eftre veus, & par des 
rapports que nous oyions l'vn de l'autre :qui faifoient 
en noftre affedion plus d'efîbrt, que ne porte la rai- 
fon des rapports : ie croy par quelque ordonnance 
du ciel. Nous nous embraflions par noz noms. 
Et à noftre première rencontre, qui fut par hazard 
en vne grande fefte & compagnie de ville, nous nous 
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crouuafmes fi prins^ fi cognus^ fi obligez encre nous, 
que rien des lors ne nous fut fi proche, que Tvn à 
Tautre. Il efcriuit vne Satyre Latine excellente, qui 
eil publiée : par laquelle il excufe & explique la pré- 
cipitation de noflre intelligence, fi prompcement par- 
uenue à fa perfedion. Ayant fi peu à durer, & ayant 
fi tard commencé (car nous eftions tous deux hommes 
faiâs : & luy plus de quelque année) elle n*auoit point 
à perdre temps. Et n'auoit à fe régler au patron des 
amitiez molles & régulières, aufquelles il faut tant de 
précautions de longue & preallable conuerfation . 
Cette cy n*a point d'autre idée que d'elle mefme, & 
ne fe peut rapporter qu'à foy. Ce n'eft pas vne fpe- 
ciale confideration, ny deux, ny trois, ny quatre, ny 
mille : c'eft ie ne fçay quelle quinte-effence de tout 
ce mcflange, qui ayant faifi toute ma volonté^ l'amena 
fe plonger & fe perdre dans la fienne, qui ayant faifi 
toute fa volonté, l'amena fe plonger & fe perdre en 
la mienne : d'vne faim, d'vne concurrence pareille, 
le dis perdre à la vérité, ne nous referuant rien qui 
nous full propre, ny qui fuft ou fien ou mien. Quand 
Lxlius en prefence des Confuls Romains, lefquels 
après la condemnation de Tiberius Gracchus, pour- 
fuiuoienc tous ceux qui auoient edé de fon intelli- 
gence, vint à s'enquérir de Caius Blofius, qui 
elloit le principal de fes amis, combien il euft 
voulu faire pour luy, & qu'il euft refpondu : Toutes 
chofes. Comment toutes chofes^ fuiuit-il, & quoy, 
s'il t'euft commandé de mettre le feu en nos temples^ 
Il ne me l'euft iamais commandé, répliqua Bloilus. 
Mais s*il l'euft fait? adioufta Lxlius : l'y eufle obey, 
refpondit-il. S'il eftoit fi parfaidement amy de Grac- 
chus, comme difenc les hiftoires, il n'auoit que faire 
d'ofienfer les Confuls par cette dernière & hardie 
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confeflion: & ne fe deuoic depardr de railèurance 
qu'il auoic de la volonté de Gracchus. Mais toutes- 
fois ceux qui accufent cette refponce comme feditieufe, 
n'entendent pas bien ce myftere: & ne prefuppofent 
pas comme il eft^ qu'il tenoit la volonté de Gracchus 
en fa manche, & par puiiTance & par cognoiiïance. 
Ils eftoient plus amis qiie citoyens, plus amis qu'amis 
ou que ennemis de leur pais, qu'amis d'ambition & 
de trouble. S'eflans parfaittement commis, l'vnà l'au- 
tre, ils tenoient parfaittement les renés de l'inclination 
l'vn de l'autre : & faiétes guider cet hamois, par la 
vertu & conduitte de la raifon (comme auffi eft il du 
tout impoflible de l'atteler fans cela) la refponce de 
Blofius efl telle, qu'elle deuoit eftre. Si leurs adions 
fe démanchèrent, ils n'eftoient ny amis, (elon ma me» 
fure, rvn de l'autre, ny amis à eux mefmes. Au 
demeurant cette refponfe ne fonne non plus que 
feroit la mienne, à qui s'enquerroit à moy de cette 
façon : Si voflre volonté vous commandoit de tuer 
voftre fille, la tueriez vous? & que ie l'accordafle: 
car cela ne porte aucun tefmoignage de confentemenc 
à ce faire : parce que ie ne fuis point en doute de ma 
volonté, & tout auffi peu de celle d'vn tel amy. Il 
n'ell pas en la puiffance de tous les difcours du 
monde, de me defloger de la certitude, que i'ay 
des intentions & iugemens du mien: aucune de fes 
aâions ne me fçauroit eilre prefentee, quelque vifage 
qu'elle euft , que ie n'en trouuafl!è incontinent le 
reffort. Nos âmes ont charié fi vniment enfemble : 
elles fe font confiderees d'vne fi ardante afiedion, & 
de pareille afiedion defcouuertes iufques au fin fond 
des entrailles Tvne à l'autre: que non feulement 
ie cognoifix)y la fienne comme la mienne, mais ie me 
fufl!e certainement plus volontiers fié à luy de moy. 
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qu'à moy. Qu'on ne me mette pas en ce rang ces 
autres amitiez communes : l'en ay autant de cognoii^ 
fance qu'vn autre, & des plus parfaides de leur 
genre. Mais ie ne confeille pas qu'on confonde leurs 
règles, on s'y tromperoit. Il faut marcher en ces 
autres amitiez, la bride à la main, auec prudence & 
précaution: la liaifon n'eft pas nouée en manière, 
qu'on n'ait aucunement à s'en deffier. Aymez le, difoit 
Chilon, comme ayant quelque iour à le haïr : haïflTez 
le, comme ayant à Paymer. Ce précepte qui eft fi 
abominable en cette fouueraine & maiftrefle amitié, 
il eft falubre en l'vfage des amitiez ordinaires & 
couftumieres : à l'endroit defquelles il faut employer 
le mot qu'Ariftote auoit très familier, O mes amys, il 
n'y a nul amy. En ce noble commerce, les offices & 
les bien-faids nourrifliers des autres amitiez, ne méri- 
tent pas feulement d'eftre mis en compte : cette con- 
fufion fi pleine de nos volontez en eft caufe : car tout 
ainfi que l'amitié que ie me porte, ne reçoit point 
augmentation, pour le fecours que ie me donne au 
befoin, quoy que dienc les Stoiciens : & comme ie 
ne me fçay aucun gré du feruice que ie me fay : aufli 
l'vnion de tels amis eftant véritablement parfaide, 
elle leur faid perdre le fentiment de tels deuoirs, & 
haïr & chafler d'entre eux, ces mots de diuifion & 
de différence, bien-faid, obligation , recognoiflance^ 
prière, remerciement, & leurs pareils. Tout eftant 
par effed commun entre eux, volontez, penfemens, 
iugemens, biens, femmes, enfans, honneur & vie: 
& leur conuenance n'eftant qu'vne ame en deux corps, 
félon la très-propre définition d'Ariftote, ils ne fe 
peuuent ny prefter ny donner rien. Voila pourquoy 
les faifeurs de loix, pour honnorer le mariage de quel- 
que imaginaire reflemblance de cette diuine liaifon. 
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défendent les donations entre le maiy & la femme. 
Voulans inferer par là^ que tout doit eftre à chacun 
d'eux^ & qu'ils n'ont rien à diuifer & partir enfemble. 
Si en l'amitié dequoy ie parle^ l'vn pouuoit donner 
à l'autre, ce feroit celuy qui receuroit le bien-fj^t, 
qui obligeroit fon compagnon. Car cherchant l'vn & 
l'autre, plus que toute autre chofe, de s'entre-bien 
faire, celuy qui en prefte la matière & l'occafion, eft 
celuy là qui faid le libéral, donnant ce contentement 
à fon amy, d'effeduer en fon endroit ce qu'il defire 
le plus. Quand le Philofophe Diogenes auoit faute 
d'argent, il difoit, qu'il le redemandoit i fes amis, 
non qu'il le demandoit. Et pour montrer comment 
cela fe pratique par effed, i'en redceray vn ancien 
exemple fmgulier. Eudamidas Corinthien auoit deux 
amis, Charixenus Sycionien, & Aretheus Corinthien : 
venant à mourir eflant pauure, & fes deux amis 
riches, il fie ainfi fon teflament : le lègue à Aretheus 
de nourrir ma mère, & l'entretenir en fa vieillefTe : 
à Charixenus de marier ma fille, & luy donner le 
douaire le plus grand qu'il pourra : & au cas que 
l'vn d'eux vienne à défaillir, ie fubftitue en fa parc 
celuy, qui furuiura. Ceux qui premiers virent ce 
teftament,s'en moquèrent : mais fes héritiers en ayants 
efté aduertis, Faccepterent auec vn fmgulier conten- 
tement. £t IVn d'eux, Charixenus, eilant trefpafifé 
cinq iours après, la fubftitution eflant ouuerte en 
faueur d'Arecheus, il nourrit curieufement cette mère, 
& de cinq talens qu'il auoit en fes biens, il en donna 
les deux & demy en mariage à vne fienne fille vni- 
que, & deux & demy pour le mariage de la fille 
d'Eudamidas , defquelles il fit les nopces en mefme 
iour. Cet exemple eft bien plein : fi vne condition en 
eftoit à dire, qui eft la multitude d'amis. Car cette 
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parfaire amitié , dequoy ie parle ^ efl indiuifible : 
chacun fe donne fi encier à fon amy, qu'il ne luy refte 
rien à départir ailleurs : au rebours il efl marry qu'il 
ne foit double^ triple, ou quadruple, & qu'il n'ait 
plufieurs âmes & plufieurs volontez, pour les confé- 
rer toutes à ce fubiet. Les amitiez communes on les 
peut départir, on peut aymer en ceftuy-cy la beauté, 
en cet autre la facilité de fes mœurs , en l'autre la 
libéralité, en celuy-là la paternité, en cet autre la 
fraternité, ainfi du rede : mais cette amitié, qui pof- 
fede Tame, & la régente en toute fouueraineté, il ell 
impoflible qu elle foit double. Si deux en mefme 
temps demandoient à eftre fecourus, auquel courriez 
vous } S'ils requeroient de vous des offices contraires, 
quel ordre y trouueriez vous ? Si l'vn commettoit à 
voftre filence chofe qui fuft vtile à l'autre de fçauoir, 
comment vous en defmeleriez vous ? L'vnique & 
principale amitié defcouil toutes autres obligations. 
Le fecret que i'ay iuré ne deceller à vn autre, ie le 
puis fans pariure, communiquer à celuy, qui n'ell pas 
autre, c'eft moy. C'eft vn affez grand miracle de fe 
doubler : & n'en cognoifTent pas la hauteur ceux qui 
parlent de fe tripler. Rien n'ell extrême, qui a fon pa- 
reil. £t qui prefuppofera que de deux i'en aime autant 
l'vn que l'autre, & qu'ils s'entr'aiment, & m'aiment 
autant que ie les aime : il multiplie en confrairie, la 
chofe la plus vne & vnie, & dequoy vne feule ell 
encore la plus rare à trouuer au monde. Le demeu- 
rant de cette hifloire conuient très-bien à ce que ie 
difois : car Eudamidas donne pour grâce & pour 
faueur à fes amis de les employer à fon befoin : il 
les laifTe héritiers de cette fienne libéralité, qui con- 
fille à leur mettre en main les moyens de luy bien- 
faire. Et fans doubte, la force de l'amitié fe montre 
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bien plus richement en fon hit, qu'en celuy d'Are- 
dieus. Somme, ce font effeôs inimaginables, à qui 
n'en a goufté : & qui me font honnorer à merueilîes 
la refponce de ce ieune foldat, à Cyrus, s'enquerant 
à luy, pour combien il voudroit donner vn cheual, 
par le moyen duquel il venoit de gaigner le prix de 
la courfe : & s'il le voudroit efchanger à vn royaume : 
Non certes, Sire : mais bien le lairroy ie volontiers, 
pour en aquerir vn amy. Si ie trouuoy homme digne 
de telle alliance. Il ne difoit pas mal, Si ie trouuoy. Car 
on trouue facilement des hommes propres à vne fuper- 
ficielle accointance : mais en cettecy, en laquelle on 
negotie du fin fons de fon courage, qui ne fait rien 
de refte : il eft befoin, que toucs les rellbrts foyent nets 
& feurs parfaitement. Aux confédérations, qui ne 
tiennent que par vn bout, on n'a à prouuoir qu'aux 
imperfedions , qui particulièrement intereffent ce 
bout là. Il ne peut chaloir de quelle religion foie 
mon médecin, & mon aduocat; cette confideration 
n'a rien de commun auec les offices de l'amitié, qu'ils 
ne doiuent. Et en l'accointance domeftique, que 
drefTent auec moy ceux qui me feruent, l'en fay de 
mefmes : & m' enquiers peu d'vn laquay, s'il eft chafte, 
ie cherche s'il eft diligent : & ne crains pas tant vn 
muletier ioueur qu'imbecille : ny vn cuifmier iureur, 
qu'ignorant. le ne me mefle pas de dire ce qu'il faut 
faire au monde : d'autres aflfés s'en meflent : mais 
ce que Vy fay, 

MUii fie vfus eft : Tibi^ vt opus eft faBo^face* 

A la familiarité de la table, i'aflbcie le plaifant, non 
le prudent : au lict, la beauté auant la bonté : & en 
la focieté du difcours, la fuffifance, voire fans la 
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preud'hommie ^ pareillement ailleurs. Tout ainfi que 
cil qui fut rencontré à cheuauchons fur vn bâton, 
fe louant auec fes enfans, pria l'homme qui l'y fur- 
print, de n'en rien dire, iufques à ce qu'il fuft père 
luy-mefme, eftimant que la paffion qui luy naiftroit 
lors en l'ame, le rendroit iuge équitable d'vne telle 
adion. le fouhaiterois auili parler à des gens qui 
eufTent efTayé ce que ie dis : mais fçachant combien 
c'eft chofe efloignee du commun vfage qu'vne telle 
amitié, & combien elle eil rare, ie ne m'attens pas 
d'en trouuer aucun bon iuge. Car les difcours mefmes 
que l'antiquité nous a laiffé fur ce fubied, me fem- 
blent lafches au prix du fentiment que i'en ay. Et 
en ce poin A les effeds furpaflent les préceptes mefmes 
de la philofophie. 

Nil ego contulerim iucundo fanus amico. 

L'ancien Menander difoit celuy-là heureux, qui 
auoit peu rencontrer feulement l'ombre d'vn amy : 
il auoit certes raifon de le dire, mefmes s'il en auoit 
tafté. Car à la vérité fi ie compare tout le refte de 
ma vie, quoy qu'auec la grâce de Dieu ie l'aye paflee 
douce, aifee, & fauf la perte d'vn tel amy, exempte 
d'alHiôion poifante, pleine de tranquillité d'efprit, 
ayant prins en payement mes commoditez naturelles 
& originelles , fans en rechercher d'autres : fi ie la 
compare, dis-ie, toute, aux quatre années, qu'il m'a 
elle donné de iouyr de la douce compagnie & focieté 
de ce perfonnage, ce n'eft que fumée, ce n'eft qu'vne 
nuid obfcure & ennuyeufe. Depuis le iour que ie 
le pcrdy, 

quem ftmper acerhum^ 
Semper honoratum (fie Di) volidfiis ) tûheho, 

I. 16 
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ie ne fay que traîner languiflanc : & les plaifirs mef- 
mes qui s'offrent à moy, au lieu de me confoler, me 
redoublent le regret de fa perte. Nous eftions à moi- 
tié de tout : il me femble que ie luy defrobe fa part^ 

Nu fas effe vUa me voluptate hic frui 
Decrcuij tamifper dum ilU aheft meus particeps, 

Teftois défia fi faid & accouftumé à eftre deuxiefme 
par tout, qu'il me femble n'eftre plus qu'à demy. 

Illam mea fi partem amma tulit 
Maturlor visj quid moror altéra^ 
Nec chorus aquk rue fuperfics 
Integer ? IlU dics vtramqiu 
Duxit ridnam. 

Il n'eft ad ion ou imagination, où ie ne le trouue à 
dire, comme fi euft-il bien faift à moy : car de mefme 
qu'il me furpaffoit dVne diftance infinie en toute au- 
tre fuffifance & vertu, auflî faifoit-il au deuoir de 
Tamitié. 

Quis dcfiderio fit pudor aut modus 
Tarn chari capuis? 

mifero f rater adempte mihi ! 
Omnia tecum vnâ perUrunt gaudia nofirUj 

Qua tous in vita dulcis alebat amor. 
Tu meaj tu moriens fregifii commoda. f rater ^ 

Tecum vna tota efi nofira fepulta anima^ 
Cuius ego interitu tota de mente fugaui 

Hœc fiudiuy atque omnes delicias animi, 

Alloquar? audiero nunquam tua verba loquentem? 

Nunquam ego te vita f rater amahilior, 
Afp'uiam pofihac ? at certi femper amaho. 

Mais oyons vn peu parler ce garfon de feize ans. 
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Parce que i*ay trouué que cet ouurage a elle depuis 
mis en lumière, & à mauuaife fin, par ceux qui cher- 
chent à troubler & changer Teftat de noftre police, 
fans fe foucier s'ils Tamenderont, qu'ils ont méfié à 
d'autres efcrits de leur far'me, ic me fuis dédit de le 
loger icy. Et affin que la memou'e de Fautheur n'en 
foit intereffee en l'endroit de ceux qui n'ont peu 
cognoiftre de près fes opinions & fes aftions : ie les 
aduifeque ce fubieft fut traidé par luy en fon enfance, 
par manière d'exercitation feulement, comme fubied 
vulgaire & tracafTé en mil endroits des liures. le ne 
fay nul doubte qu'il ne creuft ce qu'il efcriuoit : car 
il eftoit afïez confcientieux, pour ne mentir pas 
mefmes en fe iouant : & fçay d'auantage que s'il 'euft 
eu à choifir, il eull mieux aymé eftre nay à Venifc 
qu'àSarlac; & auec raifon. Mais il auoit vn'autre 
maxime fouuerainement empreinte en fon ame, d'o- 
beyr& defe foubmettre tres-religieufement aux loix, 
fous lefquelles il edoit nay. Il ne fut iamais vn meil- 
leur citoyen, ny plus affedionné au repos de fon 
pais, ny plus ennemy des remuements & nouuelle- 
fez de fon temps : il euft bien pluftoft employé ùt 
fuffifance à les efteindre , qu'à leur fournir dequoy 
les émouuoir d'auantage : il auoit fon efpric moulé au 
patron d'autres fiecles que ceux-cy. Or en efchange 
deceft ouurage ferieux i'en fubftitueray vn autre, pro- 
duit en cette mefme faifon de fon aage, plus gaillard 
& plus enioué. 




Vingt <T neuf fonneis d'Efiiennt de la Boeiie, 
à Madame de Grammont Conieffe de Cuiffen. 
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ADAME ie ne vous offre rien du 

mien, ou par ce qu'il ell deHa 

voftre, ou pour ce que ie n'y croa- 

ue rien digne de vous. Mais î'ay 

voulu que ces vers en quelque 

lieu qu'ils fe viiTent, porcaflent 

voftre nom en cefte, pour l'hon- 

oeurque ce leur fera d'auoir pour guide cette grande 

Corlfande d'Andoins. Ce prefenc m'a femblé vous 

élire propre, d'autani qu'Û eil peu de dames ea 

France, qui iugenc mieux, & fe feruent plus à propos 

que vous, de la poefie : & puis qu'il n'en elï point 

qtii la puifTenc rendre vlue & animée, comme vous 

faites par ces beaux & riches accords, dequoy parmy 

vn milion d' autres beautez, nature vous a eftrenee : 

Madame ces vers méritent que vous les cherifliez : 

car vous ferez de mon aduis, qu'il n'en eft point forty 

de Gafcongne, qui eufTent plus d'inuention&degen- 

tiUene,& quitelmoignent eftre fords d'vne plus riche 

main. Et n'entrez pas^en ialouTie, dequoy vous n'auez 

que le relie de ce que pieça l'en ay &iét imprimer fous 

lé nom de Monûeur de Foix, voftre bon parent : car 
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certes ceux-cy ont ie ne fçay quoy de plus vif 8c de 
plus bouillant : comme il les fit en fa plus verte 
ieunefTe, & efchauffé d'vne belle & noble ardeur que 
ie vous diray. Madame^ vn iour à Toreille. Les autres 
furent faits depuis, comme il eftoit à la pourfuitte de 
fon mariage, en faueur de fa femme, & fentant défia 
ie ne fçay quelle froideur maritale. Et moy ie fuis de 
ceux qui tiennent, que la poëfie ne rid point ail- 
leurs, comme elle faid en vn fubied folâtre & def- 
reglé. 



Ces vingt neuf fonneti (TEftienne de la Boétie qui 
efloient mis en ce lieu ont efté de/puis imprimej 
auec fes auures. 




De la Modération. 



CHAPlTRt 



OMHE fi nous auions l'accouche- 
ment infeA, nous corrompons 
par noftre maniemenc les chofes 
ijui d'elles mefmes font belles & 
bonnes. Nous pouuons fûfir U 
vertu, de façon qu'elle en de- 
ulendra vlcleufe : fi nous l'em- 
brafTons d'vn defir trop afpre Se violant. Ceux qui 
difent qu'il n'y a îamais d'excès en la vertu, d'au- 
tant que ce n'eft plus vertu, fi l'excès y eft, fe iouent 
des paroles. 



Infjiii fapunt i 
VUr^ quîmfui 



anun ftrat , aquus ùiiqui , 
t ifij viriaitm Ji petal ipfam 



C'eft vne fubtîle confideraàon de la philofophie. 
On peut & trop aymer la verra, & fe porrcr ex- 
cefliuement en vne aSion îufte. A ce biaiz s'accom- 
mode la voix diuine. Ne foyez pas plus fages qu'il 
ne faui, mais foyez fobrement îages. l'ay veu tel 
grand, blefTer la réputation de fa religion, pour fe 
montrer religieux outre tout exemple des hommes de 
fa force. l'ayme des natures 'tempérées & moyennes. 
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Uimmoderation vers le bien mefine, fi elle ne m'of- 
fenfe, elle m'eftonne, & me met en peine de la bap- 
tizer. Ny la mere de Paufanias^ qui donna la pre- 
mière inftrudion, & porta la première pierre à la 
mort de fon fils : ny le dictateur Pofthumius, qui feit 
mourir le fien, que l'ardeur de ieunefle auoit heu- 
reufement pouiïé fur les ennemis ^ vn peu auant fon 
reng, ne me femble fi iufte, comme eftrange. Et 
n'ayme ny à confeiller, ny à fuiure vne vertu fi fau- 
uage & fi chère. L'archer qui outrepafli le blanc, 
faut comme celuy, qui n'y arriue pas. Et les yeux 
me troublent à monter à coup, vers vne grande 
lumière également comme à deualler à l'ombre. Cal- 
liclez en Platon dit , l'extrémité de la philofophie eftre 
dommageable : & confeille de ne s'y enfoncer outre 
les bornes du profit : que prinfe auec modération, 
elle eft plaifante & commode : mais qu'en fin elle rend 
vn homme fauuage & vicieux : defdaigneux des reli- 
gions, & loix communes : ennemy de la conuerfation 
ciuile : ennemy des voluptez humaines : incapable de 
toute adminiftration politique, & de fecourir autruy, 
& de fe fecourir foy-mefme : propre à eftre impuné- 
ment fouffletté. Il dit vray : car en fon excès, elle 
efclaue noftre naturelle franchife : & nous defuoye 
par vne importune fubdlité, du beau & plain chemin, 
que nature nous trace. L'amitié que nous portons 
à nos femmes, elle eft tres-legitime : la Théologie 
ne laifîe pas de la brider pourtant, & de la reftrain- 
dre. Il me femble auoir leu autresfois chez S. Tho- 
mas, en vn endroit où il condamne les mariages des 
parans es degrez defiendus , cette raifon parmy les 
autres : Qu'il y a danger que l'amitié qu'on porte 
à vne telle femme foie immodérée : car fi Taffedion 
maritale s'y trouue entière & parfaire, comme elle 
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doit ; & qu'on la furcharge encore de celle qu'on doit 
à la parentele,il n'y a point de doubte,que ce furcroift 
n'emporte vn tel mary hors les barrières de la rai- 
fon. Les fciences qui règlent les mœurs des hommes^ 
comme la Théologie & la Philofophie , elles fe mé- 
fient de tout. Il n'eft adion fi priuée & fecrette, qui 
fe defrobbe de leur cognoiflance & iurifdidion. Bien 
apprentis font ceux qui fyndiquent leur liberté. Ce 
font les femmes qui communiquent tant qu'on veut 
leurs pièces à garçonner : à medeciner, la honte le 
defiend. le veux donc de leur part apprendre cecy aux 
maris^ s'il s'en trouue encore qui y foient trop a- 
chamez : c'efl que les plaifirs mefmes qu'ils ont à 
l'accointance de leurs femmes, font reprouuez, fi la 
modération n'y eft obferuée : & qu'il y a dequoy fail- 
lir en licence & defbordementence fubie£l là , comme 
en vn fubied illégitime. Ces encheriments delhontez, 
que la chaleur première nous fuggere en ce ieu, font 
non indécemment feulement, mais dommageablement 
employez enuers noz femmes. Qu'elles apprennent 
l'impudence au moins d'vne autre main. Elles font 
toufiours aflTés efueillées pour noftre befoing. le ne 
m'y fuis feruy que de l'inftruftion naturelle & fim- 
ple. C'eft vne religieufe liaifon & deuote que le ma- 
riage : voyla pourquoy le plaifir qu'on en tire, ce doit 
eftre vn plaifir retenu, ferieux & meflé à quelque 
feuerité : ce doit eftre vne volupté aucunement pru- 
dente &confcientieufe. Et parce que fa principale fin 
c'eft la génération, il y en a qui mettent en doubte, 
fi lors que nous fommes fans l'efperance de ce fruid, 
comme quand elles font hors d'aage, ou enceintes, il 
eft permis d'en rechercher rembraflèment. C'eft vn 
homicide à la mode de Platon. Certaines nations, & 
entre autres la Mahumetane, abominent la conionftion 
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auec les femmes enceintes. Plufieurs auili auec celles 
qui ont leurs flueurs. Zenobia ne receuoit fon mary 
que pour vne charge ; & cela fait elle le laifToit cou- 
rir tout le temps de fa conception, luy donnant lors 
feulement loy de recommencer : braue & généreux 
exemple de mariage. C'eft de quelque poëte difet- 
teux & affamé de ce déduit, que Platon emprunta 
cette narration : Que luppiter fit à fa femme vne fi 
chaleureufe charge vn iour, que ne pouuant auoir 
patience qu'elle euft gaigné fon lift, il la verfa fur le 
plancher : & par la véhémence du plaifir, oublia 
les refolutions grandes & importantes, qu'il venoit 
de prendre auec les autres Dieux en fa cour celefte : 
fe ventant qu'il l'auoit trouué auffi bon ce coup là, que 
lors que premièrement il la depucella à cachette de 
leurs parents. Les Roy s de Perfe appelloient leurs 
femmes à la compagnie de leurs fedins, mais quand 
le vin venoit à les efchauffer en bon efcient, & qu'il 
falloit tout à fait, lafcher la bride à la volupté, ils 
les r'enuoioieni en leur priué ; pour ne les faire par- 
ticipantes de leurs appétits immoderez ; & faifoient 
venir en leur lieu , des femmes, aufquelles ils n'euf- 
fent point cette obligation de refped. Tous plaifirs 
& toutes gratifications ne font pas bien logées en tou- 
tes gens. Epaminondas auoit fait emprifonner vn 
garçon defbauché ; Pelopidas le pria de le mettre en 
liberté en fa faueur; il l'en refiifa, & l'accorda à 
vne fienne garfe, qui auffi l'en pria : difant, que c'e- 
floit vne gratification deuë à vne amie, non à vn Ca- 
pitaine. Sophocles eflant compagnon en la Preture 
auec Pericles, voyant de cas de fortune pafler vn 
beau garçon : O le beau garçon que voyla ! feit-il à Pe- 
ricles. Cela feroit bon à vn autre qu'à vn Prêteur, luy 
dit Pericles ; qui doit auoir non les mains feulement, 



250 ESSAIS DE MOKTAIGKE. 

mais aufli les yeux chaftes. ^ius Verus l'Empereur 
refpondic à fa femme comme elle fe plaignoit^ dequoy 
il fe laifToic aller à l'amour d'autres femmes ; qu'il le 
faifoic par occafion confciencieufe^ d'autant que le 
mariage eftoit vn nom d'honneur & dignité^ non de 
folaftre & lafciue concupifcence. Et noftre hiftoire 
Ecclefiaftique a conferué auec honneur la mémoire de 
cette femme^ qui répudia fon mary^ pour ne vouloir 
féconder &fouftenir fes attouchemens trop infolens & 
defbordez. Il n'efl en fomme aucune fi iiàle volupté^ 
en laquelle l'excez & l'intempérance ne nous foit re- 
prochable. Mais à parler en bon efcient^ e(l-ce pas vn 
miferable animal que l'homme? A peine eft-il en fon 
pouuoir par fa condition naturelle, de goufter vn 
feul plaifir entier & pur, encore fe met^d en peine de 
le retrancher par difcours : il n'eft pas aflez chetif, 
fi par art & par eftude il n'augmente fa mifere, 

Fortume mijeras auximus arte vins, 

La fageffe humaine faift bien fottement l'ingenieufe, 
de s'exercer à rabattre le nombre & la douceur des 
voluptez, qui nous appartiennent : comme elle faid 
fauorablement & induftrieufement, d'employer fes 
artifices à nous peigner & farder les maux, & en al- 
léger le fentiment. Si i'euflè elle chef de part, 
i'eufle prins autre voye plus naturelle : qui eft à dire, 
vraye, commode & fainde : & me fufle peut eftre 
rendu aflez fort pour la borner. Quoy que noz mé- 
decins fpirituels & corporels, comme par complot 
faid entre eux, ne trouuent aucune voye à la guerifon, 
ny remède aux maladies du corps & de l'ame, que par 
le tourment, la douleur & la peine. Les veilles, les 
ieufnes, les haires, les exils lointains & folitaires, les 
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«prifons perpétuelles, les verges & autres affligions, 
ont efté introduites pour cela. Mais en telle condi- 
tion, que ce foyent véritablement afflidions,& qu'il y 
ait de Taigreur poignante : & qu'il n'en aduienne 
point comme à vn Gallio, lequel ayant efté enuoyé en 
exil en Tifle de Lelbos, on fut aduerty à Rome qu'il 
s'y donnoit du bon temps, & que ce qu'on luy auoit 
enioint pour peine, luy tournoit à commodité. Par- 
quoy ils fe rauiferent de le r'appeller près de fa fenmie, 
& en fa maifon; & luy ordonnèrent de s'y tenir, 
pour accommoder leur punition à' fon refTentiment. 
Car à qui le ieufne aiguiferoit la fanté & l'allegreflè, 
à qui le poiflon feroit plus appetiflant que la chair, 
ce ne feroit plus recepte falutaire : non plus qu'en 
l'autre médecine, les drogues n'ont point d'effed à 
l'endroit de celuy qui les prent auec appétit & plai- 
fir. L'amertume & la difficulté font circonftances fer- 
uants à leur opération. Le naturel qui accepteroit la 
rubarbe comme familière, en corromproit l'vfage : il 
faut que ce foit chofe qui blefle noftre eftomac 
pour le guérir : & icy faut la règle commune, que 
les chofes fe guéri (Tent par leurs contraires : car le 
mal y guérit le mal. Cette impreffion fe rapporte aucu- 
nement à cette autre fi ancienne, de penfer gratifier 
au Ciel & à la nature par noftre maÔacre & homi- 
cide, qui fut vniuerfellement embraiTée en toutes re- 
ligions. Encore du temps de noz pères, Amurat en la 
prinfe de l'Ifthme, immola ilx cens ieuhes hommes 
Grecs à Famé de fon père : afin que ce fang feruift 
de propitiation à l'expiation des péchez du trefpaffé. 
Et en ces nouuelles terres defcouuertes en noftre aage, 
pures encore & vierges au prix des noftres, l'vfage 
en eft aucunement receu par tout. Toutes leurs Idoles 
s'abreuuent de fang humain, non fans diuers exem- 
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pies d'horrible cruauté. On les brûle vifis^ & demy 
roftis on les retire du brafier, pour leur arracher le 
cœur & les entrailles. A d'autres^ voire aux femmes^ 
on les efcorche vifues, & de leur peau ainfi fanglante 
en reueil on & mafque d'autres. Et non moins 
d'exemples de confiance & refolution. Car ces pau- 
ures gens facrifiables^ vieillars, femmes^ enfans^ vont 
quelques iours auant^ queftans eux mefmes les au- 
mofnes pour l'offrande de leur facrifice^ & fe pre- 
Tentent à la boucherie chantans & dançans auec les 
afliftans. Les ambafTadeurs du Roy de Mexico y fai- 
fans entendre à Fernand Cortez la grandeur de leur 
maiftre ; après luy auoir did^ qu'il auoit trente vaf- 
faux^ defquels chacun pouuoit aflTembler cent mille 
combatans^ & qu'il fe tenoit en la plus belle & 
forte ville qui fuft foubs le Ciel, luy adioufterent , 
qu'il auoit à facrifier aux Dieux cinquante mille 
hommes par an. De vray, ils difent qu'il nourriflbit 
la guerre auec certains grands peuples voifins, non 
feulement pour l'exercice de la ieuneflè du pais, 
mais principallement pour auoir dequoy fournir à 
fes facrifices, par des prifonniers de guerre. Ail- 
leurs, en certain bourg, pour la bien-venue dudit 
Cortez, ils facrifierent cinquante hommes tout à 
la fois, le diray encore ce compte : Aucuns de ces 
peuples ayants efté battuz par luy, enuoyerent le 
recognoiftre & rechercher d'amitié : les meflagers 
luy prefenterent trois fortes de prefens, en cette 
manière : Seigneur voyla cinq efclaues : fi tu es 
vn Dieu 'fier, qui te paiflès de chair & de fang , 
mange les, & nous t'en amerrons d'auantage : (1 tu 
es vn Dieu débonnaire , voyla de l'encens & des 
plumes : fi tu es homme, prens les oifeaux & les 
fruids que voicy. 
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TAHD le Roy Pyrrhus palTa en 
Italie, après qu'il eut recongneu 
l'ordonnance de l'armée que le^ 
Romains luy cnuoyoient au d^ 
uani; le ne içay, dit-il, quels 
barbares font ceux-cy (car les 
Grecs appelloyent aînfi toutes les 
nations étrangères) mais la difpofition de cette ar- 
mée que ie voy, n'eft aucunement barbare. Autant 
en dirent les Grecs de celle que Flaminius fit paf- 
fer en leur pais : & Philippus voyant d'vn tertre, 
l'ordre & diftribution du camp Romain, en fon 
Royaume, fous Publius Sulpicius Galba. Voila com- 
ment il fe faut garder de s'attacher aux opinions 
vulgaires, & les faut iuger par la voye de la raifon, 
non par la voix commune. l'ay eu long temps auec 
moy vn homme qui auoit demeuré dix ou douze 
ans en cet autre monde, qui a elle defcouuert en 
noftre fiecle, en l'endroit où Vilegaignon print terre, 
qu'il fumomma la France Aniarnque. Cette def- 
couuene d'vn pais infiny, femble de grande confide- 
ration, le ne fçay fi ie me puis refpondre, qu'il ne 
s'en face à l'aducnir quelqu'autre, tant de perfon- 
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nages plus grands que nous ayans efté trompez en 
cette-cy. Fay peur que nous ayons les yeux plus 
grands que le ventre, & plus de curiofité, que nous 
n'auons de capacité. Nous embrafTons tout, mais 
nous n eftreignons que du vent. Platon introduit So- 
lon racontant auoir appris des Preftres de la ville 
de Saïs en Egypte, que iadis & auant le déluge, il 
y auoit vne grande Ifle nommée Atlantide, droid à 
la bouche du deftroit de Gibaltar, qui tenoit plus de 
pais que TAfirique & TAfie toutes deux enfemble : 
& que les Roys de cette contrée là, qui ne pofTe- 
doient pas feulement cette Ifle, mais s'efloyent eften- 
.dus dans la terre ferme fi auant, qu'ils tenoyent de la 
largeur d'Afrique, iufques en Egypte, & de la 
longueur de l'Europe, iufques en la Tofcane , entre- 
prindrent d'eniamber iufques fur l'Afie, & fubiu- 
guer toutes les nations qui bordent la mer Méditer- 
ranée, iufques au golfe de la mer Maiour : & pour 
cet effed, trauerferent les Efpaignes, la Gaule, l'I- 
talie iufques en la Grèce, où les Athéniens les fou- 
ftindrent : mais que quelque temps après, & les 
Athéniens & eux & leur Ifle furent engloutis par le 
déluge. Il eft bien vray-femblable, que cet extrême 
rauage d'eau ait faid des changemens eftranges aux 
habitations de la terre : comme on tient que la mer 
a retranché la Sicile d'auec l'Italie : 

Hac loca vi quondantj C^ vafta conaulfa ruina 
Difftluijfâ feront j cùm protinus v traque tellus 
Vna foret. 

Chypre d'auec la Surie ; Tlfle de Negrepont, de la 
terre ferme de la Bœoce : & ioint ailleurs les terres 
qui efloient diuifées, comblant de limon & de fable 
les fofles d'entre-deux. 
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fieriîifque diu palus aptdque remis 
Vicinas vrhes alit^ & graue fentit aratrum. 

Mais il n'y a pas grande apparence, que cette Ifle 
foit ce monde nouueau, que nous venons de def- 
couurir : car elle touchoit quafi TEfpaigne, & ce 
feroit vn effed incroyable d'inundation, de l'en 
auoir reculée comme elle eft, de plus de douze 
cens lieues. Outre ce que les nauigations des mo- 
dernes ont des-ia prefque defcouuert, que ce n'eft 
point vne ifle, ains terre ferme, & continente auec 
rinde Orientale dVn codé, & auec les terres^ qui 
font foubs les deux pôles d'autre part : ou fi elle 
en eft feparée, que c'eft dVn fi petit deftroit & inter- 
ualle, qu'elle ne mérite pas d'eftre nommée Ifle, pour 
cela. Il femble qu'il y aye des mouuemens naturels 
les vns, les autres fieureux en ces grands corps, 
comme aux noftres. Quand ie confidere l'impreflion 
que ma riuiere de Dordoigne faiâ: de mon temps, 
vers la riue droiôe de fa defcente ; & qu'en vingt ans 
elle a tant gaigné, & defrobé le fondement à plu- 
fieurs baftimens, ie vois bien que c'eft vne agitation 
extraordinaire ; car fi elle fuft toufiours àdlée ce 
train, ou deufl aller à l'aduenir, la figure du monde 
feroit renuerfée. Mais il leur prend des changements. 
Tantoft elles s'efpandent i'vn cofté, tantoft d'vn 
autre, tantoft elles fe contiennent. le ne parle pas 
des foudaines inondations dequoy nous manions les 
caufes. En Medoc, le long de la mer, mon firere 
Sieur d'Arfac, voit vne fienne terre, enfeuelie foubs 
les fables, que la mer vomit deuant elle : le fefte 
d'aucuns baftimens paroift encore : fes rentes & do- 
maines fe font efchangez en pafquages bien maigres. 
Les habitans difent que depuis quelque temps, la 
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mer fe pouffe fi fort vers eux, qu'ils ont perdu 
quatre lieues de terre. Ces fables font fes fourriers. 
Et voyons de grandes montioies d'arènes mou- 
uantes, qui marchent vne demie lieuë deuant elle, 
& gaignent pais. L'autre tefmoignage de l'antiquité, 
auquel on veut rapporter cette defcouuertç, eft dans 
Ariftote, au moins fi ce petit liuret des merueilles 
inouyes eft à luy. Il raconte là, que certains Cartha- 
ginois s'eftants iettez au trauers de la mer Atlan- 
tique, hors le deftroit de Gibaltar, & nauigé long 
temps, auoient defcouuert en fin vne grande ifle 
fertUe, toute reueftuë de bois, & arroufée de grandes 
& profondes riuieres, fort efloignée de toutes terres 
fermes : & qu'eux, & autres depuis, attirez par la 
bonté & fertilité du terroir, s'y en allèrent auec leurs 
femmes & enfans, & commencèrent à s'y habituer. 
Les Seigneurs de Carthage, voyans que leur pays 
fe dépeuploit peu à peu, firent deffence expreffe fur 
peine de iport, que nul n'euft plus à aller là, & en 
chafi^erent ces nouueaux habitans, craignants, à ce 
qu'on dit, que par fucceffion de temps ils ne vinfent 
à multiplier tellement qu'ils les fupplantafiTent eux 
mefmes, & ruinaffènt leur eftat. Cette narration 
d'Aritloce n'a non plus d'accord auec nos terres 
neufues. Cet homme que i'auoy, eftoit homme 
fimple & groflier, qui êft vne condition propre à 
rendre véritable tefmoignage. Car les fines gens re- 
marquent bien plus curieufement, & plus de chofes, 
mais ils les glofent : & pour faire valoir leur inter- 
prétation, & la perfuader, ils ne fe peuuent garder 
d'altérer vn peu l'Hiftoire : ils ne vous reprefentent 
iamais les chofes pures ; ils les inclinent & mafquent 
félon le vifage qu'ils leur ont veu : & pour donner 
crédit à leur iugement, & vous y attirer, preftent 
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volontiers de ce codé là à la matière , l'allongent & 
Tamplifient. Ou il faut vn homme tres-fidelle, ou fi 
fimple, qu'il n'ait pas dequoy baftir & donner de la 
vray-femblance à des inuentions fauces ; & qui n'ait 
rien efpoufé. Le mien eftoit tel : & outre cela il m'a 
faid voir à diuerfes fois plufieurs mattelots & mar- 
chans^ qu'il auoit cogneuz en ce voyage. Ainfi ie 
me contente de cette information, fans m'enquerir 
de ce que les Cofmographes en difent. Il nous fau- 
droit des topographes, qui nous fiffent narration par- 
ticulière des endroits où ils ont elle. Mais pour 
auoir cet auantage fur nous, d'auoir veu la Pale- 
ftine, ils veulent iouïr du priuilege de nous conter 
nouuelles de tout le demeurant du monde. le vou- 
droye que chacun efcriuift ce qu'il fçait, & autant 
qu'il en fçait : non en cela feulement, mais en tous 
autres fubieds. Car tel peut auoir quelque particu- 
lière fcience ou expérience de la nature d'vne riuiere, 
ou d'vne fontaine, qui ne fçait au refte, que ce que 
chacun fçait : il entreprendra toutesfois , pour faire 
courir ce petit loppin, d'efcrire toute la Phyfique. 
De ce vice fourdent plufieurs grandes incommoditez. 
Or ie trouue, pour reuenir à mon propos^ qu il n'y 
a rien de barbare & de fauuage en cette nation, à 
ce qu'on m'en a rapporté : finon que chacun appelle 
barbarie, ce qui n'eft pas de fon vfage. Comme de 
vray nous n'auons autre mire de la vérité, & de la 
raifon, que l'exemple & idée des opinions & vfances 
du pais où nous fommes. Là eft toufiours la par- 
faide religion, la parfaifte police, parfaid & accom- 
ply vfage de toutes chofes. Ils font fauuages de 
mefmes que nous appelions fauuages les fruids, que 
nature ae foy &de fon progrez ordinaire a produits: 
là où à la vérité ce font ceux que nous auons alte- 
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rez par noftre artifice, & deftoumez de l'ordre com- 
mun, que nous deurions appeller pluftoft fauuages. 
En ceux là font viues & vigoureufes, les vrayes, & 
plus vtiles & naturelles , vertus & propriétés ; lef- 
quelles nous auons abbaftardies en ceux-cy, les ac^ 
commodant au plaifir de noftre gouft corrompu. Et 
fi pourtant la faueur mefme & delicatefle fe trouue 
à noftre gouft mefme excellente à Tenui des noftres, 
en diuers fruits de ces contrées là, fans culture : ce 
n'eft pas raifon que l'art gaigne le poind d'honneur 
fur noftre grande & puifTante mère nature. Nous 
auons tant rechargé la beauté & richefle de fes ou- 
urages par noz inuentions, que nous l'auons du tout 
eftouffée. Si eft-ce que par tout où fa pureté reluit, 
elle fait vne merueilleufe honte à noz vaines & 
friuoles entreprinfes. 

Kc veniunt hederct f ponte ftta melius^ 
Surgit & in folis formofior arhuttis antris^ 
Et voi acres nul la dulcius arte canunr. 

Tous nos efforts ne peuuent feulement arriuer à 
reprefenter le nid du moindre oyfelet, fa contex- 
ture, fa beauté, & l'vtilité de fon vfage : non pas la 
tiffure de la chetiue araignée. Toutes chofes, dit 
Platon, font produites ou par la nature, ou par la 
fortune, ou par l'art. Les plus grandes & plus belles 
par IVne ou l'autre des deux premières : les moindres 
& imparfaites par la dernière. Ces nations me 
femblent donc ainfi barbares, pour auoir receu fort 
peu de façon de l'efprit Jiumain, & eftre encore 
fort voifines de leur naifueté originelle. Les loix na- 
turelles leur commandent encores, fort peu abbaftar- 
dies par les noftres. Mais c'eft en telle pureté, qu'il 
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me prend quelque fois defplaifir, dequoy la cognoif- 
fance n'en foie venue pluftoft, du temps qu'il y auoit 
des hommes qui en euiïenc fçeu mieux iugcr que 
nous. Il me defplaift que Lycurgus & Platon ne 
Tayenc eue : car il me femble que ce que nous 
voyons par expérience en ces nations là, furpaflè 
non feulement toutes les peintures dequoy la poëfie 
a embelly Taage doré, & toutes fes inuentions à 
feindre vne heureufe condition d'hommes : mais en- 
core la conception & le defir mefme de la philo- 
fophie. Ils n'ont peu imaginer vne naifueté fi pure & 
fimple, comme nous la voyons par expérience : ny 
n'ont peu croire que noftre focieté fe peuft mainte- 
nir auec û peu d'artifice, & de foudeure humaine. 
C'eft vne nation, diroy-ie à Platon, en laquelle il n'y 
a aucune efpece de trafique; nulle cognoiflance de 
lettres ; nulle fcience de nombres ; nul nom de magi- 
ftrat, ny de fuperiorité politique ; nul vFage de feruice, 
de richefl!e, ou de pauureté; nuls contrats ; nulles 
fucceffions ; nuls partages ; nulles occupations, qu'oy- 
fiues; nul refped de parenté, que commun; nuls 
veftemens ; nulle agriculture ; nul métal ; nul vfage de 
vin ou de bled. Les paroles mefmes, qui fignifient 
la mcnfonge, la trahifon, la difllmulation, Taiiarice, 
Tenuie, la detradion, le pardon, inouyes. Combien 
trouueroit il la republique qu'il a imaginée, efloignée 
de cette perfedion? 

Nos natura modos primum dcdit. 

Au demeurant, ils viuent en vne contrée de pais 
cres-plaifante, & bien tempérée : de façon qu'à ce 
que m'ont dit mes tefmoings, il eft rare d'y voir vn 
homme malade : & m'ont afleuré, n'en y auoir vcu 
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aucun cremblanc, chaflieux^ edencé, ou courbé de 
vieillefle. Ils fonc aflis le long de la mer^ & fermez 
du codé de la terre^ de grandes & hautes montaignes^ 
ayans encre-deux^ cent lieues ou enuiron d'eftendue 
en large. Ils ont grande abondance de poUTon & de 
' chairs^ qui n'ont aucune relTemblance aux noftres; 
& les mangent fans autre artifice, que de les cuire. 
Le premier qui y mena vn cheual, quoy qu'il les euft 
pratiquez à plufieurs autres voyages, leur fit tant 
d'horreur en cette affiètte, qu'ils le tuèrent à coups 
de traid, auant que le pouuoir recognoiftre. Leurs 
baftimcns font fort longs, & capables de deux ou 
trois cents âmes, eftofiez d'efcorfe de grands arbres, 
tenans à terre par vn bout, & fe foullenans & ap- 
puyans Tvn contre l'autre par le fefte, à la mode d'au- 
cunes de noz granges, desquelles la couuerture pend 
iufques à terre, & fert de flanq. Ils ont du bois fi 
dur qu'ils en coupent & en font leurs efpées, & des 
grils à cuire leur viande. Leurs lids lont d'vn tiffu 
de cotton, fufpenduz contre le toid, comme ceux 
de noz nauires, à chacun le fien : car les femmes 
couchent à parc des maris. Ils fe leuent auec le So- 
leil, & mangent foudain après s'eftre leuez, pour toute 
la iournée : car ils ne font autre repas que celuy-là. 
Ils ne boiuenc pas lors, comme Suidas die, de quel- 
ques aucres peuples d'Orienc, qui beuuoient hors du 
manger : ils boiuent à plufieurs fois fur iour, & d'au- 
tant. Leur breuuage efi faid de quelque racine, & eil 
de la couleur de noz vins clairets. Ils ne le boiuenc 
que ciede. Ce breuuage ne fe conferue que deux ou 
crois iours : il a le gouft vn peu picquant, nulle- 
ment fumeux, falutaire à l'eftomach, & laxatif à 
ceux qui ne l'ont accoufiumé : c'eft vne boiflTon tref- 
aggreable à qui y eft duit. Au lieu du pain ils vfent 
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dVne certaine matière blanche, comme du coriandre 
confit. l'en ay tafté, le gouft en eft doux & vn peu 
fade. Toute la iournée fe pafle à dancer. Les plus 
ieunes vont à la chafTe des bedes, à tout des arcs. 
Vhe partie des femmes s'amufent cependant à chauf- 
fer leur breuuage, qui eft leur principal ofHce. Il y 
a quelqu'vn des vieillards, qui le matin auant qu'ils 
Te mettent à manger, prefche en commun toute la 
grangée, en le promenant d'vn bout à autre, & re- 
difant vne mefme claufe à plufieurs fois , iufques à 
ce qu'il ay t acheué le tour, car ce font baftimens qui 
ont bien cent pas de longueur; il ne leur recom- 
mande que deux chofes, la vaillance contre les enne- 
mis, & Tamitié à leurs femmes. £t ne faillent iamais 
de remarquer cette obligation, pour leur refrein, 
que ce font elles qui leur maintiennent leur boiflbn 
tiède & afTaifonnée. Il fe void en plufieurs lieux, 
& entre autres chez moy, la forme de leurs lits, de 
leurs cordons, de leurs efpées, & brafTelets de bois, 
dequoy ils couurent leurs poignets aux combats, & 
des grandes cannes ouuertes par vn bout, par le fon 
defquelles ils fouftiennent la cadance en leur dance 
Ils font raz par tout, & fe font le poil beaucoup plus 
nettement que nous, fans autre rafouër que de bois, 
ou de pierre. Ils croyent Tes âmes éternelles ; & celles 
qui ont bien mérité des Dieux, eftre logées à l'en- 
droit du ciel où le Soleil fe leue : les maudites, du 
cofté de rOccident. Ils ont ie ne fçay quels Preftres 
& Prophètes, qui fe prefentent bien rarement au 
peuple, ayans leur demeure aux montaignes. A leur 
arriuée, il fe faid vne grande fefte & afTemblée fo- 
lennelle de plufieurs villages ; chaque grange , 
comme ie Tay defcrite, faiô vn village, & font enui- 
ron à vne lieuë Françoife Fvne de l'iutre. Ce Pro- 



i; 



l"'.'.v"""î','uc les cli„;l..s u 
<|u il.s douiciu dpcrer de Je 
mine ou dellourne de la e 
fi que où il faut à bien dl, 

autrement qu'Une leur a pr 
Pjcces, ,'ik l'attrapent, & c 

lJete.AcettecaufeceIuyq, 
on ne le void plus. C'ell de 

°'"^ = )^oyJ«Pourquoyced 

pumflàble d'en abufer: Ent 

deuins auoient fàiUy de rer 

enforgez de pieds & de a 

pfemes de bruyère, tirées pa 

le» fa.fo.t brufler. Ceux q 

fubiettes à la conduitte de î 

excufables d'y faire ce qu'ils p 

qui nous viennent pipant des a 
extraordinaire, qui eft hors d 

i^ïf*f,eurprome/re,&de 

Pofture? Ils ont leurs guerres, 
font au delà de leurs iSg 

an^ f "« 1»<^ des arcs ou 
ft"!-.^.^'^^''°f^^fmerueilla; 



LlV&ii 1, CHAP. XXX. 263 



à rentrée de fon logis. Apres auoir long temps bien 
traité leurs prifonniers^ & de toutes les commoditez^ 
dont ils fe peuuent aduifer^ celuy qui en eft le mai- 
ftre, faid vne grande aflemblée de fes cognoiflans. Il 
attache vne corde à Tvn des bras du prifonnier, par 
le bout de laquelle il le tient ^ edoigné de quelques 
pas, de peur d'en eftre offencé, & donne au plus cher 
de fes amis, l'autre bras à tenir de mefme; & eux 
deux en prefence de toute l'afTemblée i'aflbmment 
à coups d'efpée. Cela faid ils le roftiflent, & en 
mangent en commun, & en enuoyent des loppins à 
ceux de leurs amis, qui font abfens. Ce n'eft pas 
comme on penfe, pour s'en nourrir, ainfi que faifoient 
anciennement les Scythes, c'ell pour reprefenter vne 
extrême vengeance. Et qu'il foit ainfin, ayans apper- 
ceu que les Portugais, qui s'eftoient r'alliez à leurs 
aduerfaires, vfoient d'vne autre forte de mort contre 
eux, quand ils les prenoient; qui eftoit, de les enterrer 
iufques à la ceinture, & tirer au demeurant du corps 
force coups de traift, & les pendre après : ils penferent 
que ces gens icy de l'autre monde (comme ceux qui 
auoient femé la cognoifTance de beaucoup de vices 
parmy leur voifinage, & qui eftoient beaucoup plus 
grands maidres qu'eux en toute forte de malice) ne 
prenoient pas fans occafion cette forte de vengeance, 
& qu'elle deuoit eftre plus aigre que la leur, dont 
ils commencèrent de quitter leur façon ancienne, pour 
fuiurc cette-cy. le ne fuis pas marry que nous remer- 
quons l'horreur barbarefque qu'il y a en vne telle 
adion, mais ouy bien dequoy iugeans à point de 
leurs fautes, nous foyons fi aueuglez aux noftres. le 
penfe qu'il y a plus de barbarie à manger vn homme 
viuant, qu'à le manger mort, à defchirer par tour- 
mens Sl par géhennes, vn corps encore plein de fen« 
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ciment^ le faire roftir par le menu, le faire mordre & 
meurtrir aux chiens, & aux pourceaux (comme nous 
Tauons non feulement leu, mais veu de frefche 
mémoire, non entre des ennemis anciens, mais entre 
des voifms & concitoyens, & qui pis eft, fqus pré- 
texte de pieté & de religion) que de le roftir & 
manger après qu'il eft trefpaiTé. Chryfippus & Zenon 
chefs de la feâe Stoicque, ont bien penfé qu'il n'y 
auoit aucun mal de fe feruir de noftre charoigne, à 
quoy que ce fuft, pour noftre befoin, & d'en tirer 
de la nourriture : comme nos anceftres eftans afliegez 
par Cxfar en la ville d'Alexia, fe refolurent de fou- 
ftenir la faim de ce fiege par les corps des vieillars, 
des femmes, & autres perfonnes inutiles au combat. 

Vafconesy fama efi^ alimentis talihus vfi 
Produxcre animas, 

£t les médecins ne craignent pas de. s'en feruir à 
toute forte d'vfage, pour noftre fanté ; foit pour l'ap- 
pliquer au dedans, ou au dehors. Mais il ne fe trouua 
iamais aucune opinion fi defreglée, qui excufaft la 
trahifon^ la defloyauté, la tyrannie, la cruauté, qui 
font noz fautes ordinaires. Nous les pouuons donc 
bien appeller barbares, eu efgard aux règles de la 
raifon, mais non pas eu efgard à nous, qui les fur- 
pafTons en toute forte de barbarie. Leur guerre eft 
toute noble & genereufe, & a autant d'excufe & de 
beauté que cette maladie humaine en peut receuoir: 
elle n'a autre fondement parmy eux, que la feule 
ialoufie de la vertu. Ils ne font pas en débat de la 
conquefte de nouuelles terres : car ils iouyflent encore 
de cette vberté naturelle, qui les fournit fans trauail 
& fans peine, de toutes chofes necefTaires, en telle 
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abondance^ qu'ils n'onc que faire d'agrandir leurs 
limices. Ils font encore en cet heureux points de ne 
defirer qu'autant que leurs neceilitez naturelles leur 
ordonnent : tout ce qui eft au delà^ eft fuperflu pour 
eux. Ils s'entr'appellent generallement ceux de mefme 
aage frères : enfans^ ceux qui font au defibuz ; & les 
vieillards font pères à tous les autres. Ceux-cy 
laiffent à leurs héritiers en commun, cette pleine 
pofleffion de biens par indiuis^ fans autre titre^ que 
celuy tout pur^ que nature donne à fes créatures^ les 
produifant au monde. Si leurs voifms pafTent les 
montaignes pour les venir afTaillir^ & qu'ils empor-*. 
tent la vidoire fur eux, l'acqueft du viftorieux, c'eft 
la gloire y & l'auantage d'eiîre demeuré maidre en 
valeur & en vertu : car autrement ils n'ont que faire 
des biens des vaincus, & s'en retournent à leurs 
pays, où ils n'ont faute d'aucune chofe neceflaire; 
ny faute encore de cette grande partie, de fçauoir 
heureufement iouir de leur condition, & s'en con- 
tenter. Autant en font ceux-cy à leur tour. Ils ne 
demandent à leurs prifonniers, autre rançon que la 
confedion & recognoifTance d'eftre vaincus. Mais il 
ne s'en trouue pas vn en tout vn fiecle, qui n'ayme 
mieux la mort, que de relafcher, ny par contenance, 
ny de parole, vn feul point d'vne grandeur de cou- 
rage inuincible. Il ne s'en void aucun, qui n'ayme 
mieux eftre tué & mangé, que de requérir feulement 
de ne l'eftre pas. Ils les traitent en toute liberté, afin 
que la vie leur foit d'autant plus chère : & les entre- 
tiennent communément des menafTes de leur mort 
future, des tourmens qu'ils y auront à fouffrir, des 
apprefts qu'on drefle pour cet effed, du detranchement 
de leurs membres, & du fellin qui fe fera à leurs 
defpens. Tout cela fe faid pour cette feule fin, d'ar- 
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racher de leur bouche quelque parole molle ou 
rabaifTée^ou de leur doxmer enuie de s'en fuyr ; pour 
gaigner cet auantage de les auoir efpouuancez, & 
d'auoir faid force à leur confiance. Car aufli aie bien 
prendre, c'eft en ce feul point que confifte la vraye 
vidoire : 

viBor'uL rutila efi 
Quàm quœ confeffos animo quoque fuhUtgat hofies. 

Les Hongres tres-belliqueux combattants, ne pour- 
fuiuoient iadis leur pointe outre auoir rendu Tennemy 
à leur mercy. Car en ayant arraché cette confeffion, 
ils le laifToyent aller fans offenfe, fans rançon ; fauÎF 
pour le plus d'en tirer parole de ne s'armer àtz lors 
en auant contre eux. AiTez d'auantages gaignons 
nous fur nos ennemis, qui font auantages empruntez, 
non pas noilres. C'ell la qualité d'vn porte-faix, non 
de la vertu, d'auoir les bras & les iambes plus roides : 
c'eft vne qualité morte & corporelle, que la difpofi- 
tion : c'eft vn coup de la fortune, de faire broncher 
noftre ennemy, & de luy efblouyr les yeux par la 
lumière du Soleil : c'eft vn tour d'art & de fcience, 
& qui peut tomber en vne perfonne lafche & de 
néant, d'eftre fuffifant à l'efcrime. L'eftimation & le 
prix d'vn homme confifte au cœur & en la volonté : 
c'eft là où gift fon vray honneur : la vaillance c'eft 
la fermeté, non pas des iambes & des bras, mais du 
courage & de Pâme : elle ne confifte pas en la valeur 
de noftre cheual, ny de noz armes, mais en la noftre. 
Celuy qui tombe obftiné en fon courage, fi fucciderit^ 
de genu pugnat. Qui pour quelque danger de la mort 
voifine, ne relafche aucun point de fon afteurance, 
qui regarde encores en rendant l'ame, fon ennemy 
d'vne veuë ferme & defdaigneufe, il eft battu, non 



LIVRE I, CHAP. X:tX. 2&J 



pas de nous, mais de la forcime : il ell tué, non pas 
vaincu : les plus vaillans font par fois les plus infor- 
cunez. Auili y a-il des perces triomphantes à Tenui 
des viétoires. Ny ces quatre vidoires fœurs, les 
plus belles que le Soleil aye onques veu de fes 
yeux, de Salamine, de Platées, de Mycale, de 
Sicile, n'oferent onques oppofer toute leur gloire 
enfemble, à la gloire de la defconfiture du Roy Léo- 
nidas & des fiens au pas de Thermopyles. Qui cou- 
rue iamais dVne plus glorieufe enuie, & plus ambi- 
cieufe au gain du combat, que le Capitaine Ifcholas 
à la perte > Qui plus ingenieufement & curieufemenc 
s'eft aflèuré de fon falut, que luy de fa ruine ? Il 
eftoic commis à defiendre certain pafTage du Pelopon- 
nele, contre les Arcadiens ; pour quoy faire, fe trou- 
uanc du tout incapable, veu la nature du lieu, & 
inégalité des forces : & fe refoluant que tout ce qui 
fe prefenteroic aux ennemis, auroit de neceffité à y 
demeurer: d'autre part, eilimant indigne & de fa 
propre vertu & magnanimité, & du nom Lacedemo- 
nien, de faillir à fa charge : il print entre ces deux 
extrémités, vn moyen party, de telle forte : Les plus 
ieunes &'difpos de fa troupe, il les conferua à la 
cuition & feruice de leur pais, & les y renuoya : & 
auec ceux defquels le défaut eiloit moindre, il déli- 
béra de fouftenir ce pas : & par leur mort en faire 
achetter aux ennemis l'entrée la plus chère, qu'il luy 
feroit poffible : comme il aduint. Car eftant tantoft 
enuironné de toutes parts par les Arcadiens : après 
en auoir faid vne grande boucherie, luy & les fiens 
fiirent tous mis au fil de l'efpée. £ft-il quelque 
trophée afïigné pour les veincueurs, qui ne foit mieux 
deu à ces veincus? Le vray veincre a pour fon 
roolle l'eilour, non pas le falut : & confifte l'honneur 

/ 
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de la verni, à combattre, non à battre. Pour reuenir 
à noftre hiftoire, il s'en faut tant que ces prifonniers 
fe rendent, pour tout ce qu'on leur fait, qu'au rebours 
pendant ces deux ou trois mois qu'on les garde, ils 
portent vne contenance gaye, ils preflènt leurs mai- 
ftres de fe hafter de les mettre en cette efpreuue, ils 
les déifient , les iniurient, leur reprochent leur laf- 
cheté, & le nombre des battailles perdues contre les 
leurs. l'ay vne chanfon faide par vn prifonnier, où 
il y a ce traid : Qu'ils viennent hardiment trétous, 
& s'aiTemblent pour difner de luy, car ils mangeront 
Quant & quant leurs pères & leurs ayeulx, qui ont 
leruy d'aliment & de nourriture à fon corps : ces 
mufcles, dit-il, cette chair & ces veines, ce font les 
voftres, pauure fols que vous elles : vous ne reco- 
gnoiiïez pas que la fubftance des membres de vos 
anceftres s'y tient encore : fauourez les bien, vous y 
trouuerez le gouft de voftre propre chair : inuention, 
qui ne fent aucunement la barbarie. Ceux qui les 
peignent mourans, & qui reprefentent cette aâion 
quand on les aflomme , * ils peignent le prifonnier, 
crachant au vifage de ceux qui le tuent, & leur fai- 
fant la moue. De vray ils ne cefTent iufques au der- 
nier foufpir, de les brauer & deffier de parole & de 
contenance. Sans mentir, au prix de nous, voila des 
hommes bien fauuages : car ou il faut qu'ils le foyent 
bien à bon efcient, ou que nous le foyons: il y a 
vne merueilleufe di (lance entre leur forme & la nofîre. 
Les hommes y ont plufieurs femmes, & en ont d'autant 
plus grand nombre, qu'ils font en meilleure réputa- 
tion de vaillance. C'eft vne beauté remarquable en 
leurs mariages, que la mefme ialoufie que nos femmes 
ont pour nous empefcher de Tamitié & bien-vueillance 
d'autres femmes, les leurs l'ont toute pareille pour 
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la leur acquérir. Eftans plus faigneufes de Thonneur 
de leurs maris^ que de toute autre chofe, elles cher- 
chent & mettent leur folicitude à auoir le plus de 
compaignes qu'elles peuuent, d'autant que c'eft vn 
tefmoignage ^e la vertu du mary. Les nodres crie- 
ront au miracle : ce ne Tell pas. C'ed vne venu pro- 
prement matrimoniale : mais du plus haut eftage. Et 
en la Bible^ Lea^ Rachel, Sara & les femmes de lacob 
fournirent leurs belles feruantes à leurs maris ^ & 
Liuia féconda les appétits d'Augufte^ à fon intereft : 
& la femme du Roy Deiotarus Stratonique^ prefla 
non feulement à Tvfage de fon mary^ vne fort belle 
ieune fille de chambre^ qui la feruoit^ mais en nourrit 
foigneufement les enfants : & leur feit efpaule à fuc- 
ceder aux eftats de leur père. Et afin qu'on ne penfe 
point que tout cecy fe face par vne limple & feruile 
obligation à leur vfance^ & par rimpreîlion de Fau- 
thorité de leur ancienne couilume, fans difcours & 
fans iugement, & pour auoir Famé fi (lupide^ que de 
ne pouuoir prendre autre party^ il faut alléguer 
quelques traits de leur fufBfance. Outre celuy que 
ie vien de reciter de Tvne de leurs chantons guer- 
rières, i'en ay vn'autre amoureufe, qui commence 
en ce fens : Couleuure arrerte toy, arrefte toy cou- 
leuure, afin que ma fœur tire fur le patron de ta 
peinture, la façon & l'ôuurage d'vn riche cordon, 
que ie puifTe donner à m'amie : ainfi foit en tout 
temps ta beauté & ta difpofition préférée à tous 
les autres lerpens. Ce premier couplet, c'eft le refrein 
de la chanfon. Or i'ay aflez de commerce auec la 
poëfie pour iuger cecy, que non feulement il n'y a 
rien de barbarie en cette imagination, mais qu'elle 
efl tout à faid Anacreontique. Leur langage au de- 
meurant, c'eft vn langage doux, & qui a le Ion 
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aggreable, retirant aux terminaifons Grecques. Trois 
d'entre eux, ignorans combien couttera vniouràleur 
repos, & à leur bon heur, la cognoiflance des corrup- 
tions de deçà, & que de ce commerce naiilra leur 
ruine, comme ie prefuppofe qu'elle foit des-ia auancée 
(bien miferables de s'eftre laiiTez pipper au defir de 
la nouuelleté, & auoir quitté la douceur de leur 
ciel, pour venir voir le noftre) furent à Roiian, du 
temps que le feu Roy Charles neufiefme y eftoit: le 
Roy parla à eux long temps, on leur fit voir noftre 
façon, noftre pompe, la forme d*vne belle ville : 
après cela, quelqu' vn en demanda leur aduis, & voulut 
(çauoir d'ewt, ce qu'ils y auoient trouué de plus 
admirable : ils refpondirent trois chofes , dont i'ay 
perdu la troifiefme, & en fuis bien marry ; mais i'en 
ay encore deux en mémoire. Ils dirent qu'ils trou- 
uoient en premier lieu fort eftrange, que tant de 
grands hommes portans barbe, forts & armez, qui 
eftoient autour du Roy (il ell vray-femblable qu'ils 
parloient des SuifTes de fa garde) fe foubmiflènt à 
obéir à vn enfant, & qu'on ne choififToit pluftoll 
quelquVn dentre eux pour commander. Secon- 
dement (ils ont vne façon de leur langage telle 
qu'ils nomment les hommes, moitié les vns des 
autres) qu'ils auoyent apperceu qu'il y auoit parmy 
nous des hommes pleins & gorgez de toutes fortes 
de commoditez, & que leurs moitiez edoient men- 
dians à leurs portes , décharnez de faim & de 
pauureté; & trouuoient eftrange comme ces moi- 
tiez icy neceffiteufes, pouuoient fouffrir vne telle 
iniuftice, qu'ils ne prinfent les autres à la gorge, ou 
miflent le feu à leurs maifons. le parlay à l'vn d'eux 
fort long temps, mais i'auois vn truchement qui me 
fuiuoit fi mal. & qui eftoit fi empefché à rcceuoir 
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mes imaginations par fa beflife^que ie n'en peus tirer 
rien qui vaille. Sur ce que ie luy demanday quel fruit 
il receuoit de la fuperiorité qu'il auoit parmy les 
fiens, car c'edoit vn Capitaine^ & noz matelots le 
nommoient Roy^ il me dit^ que c'eiloit^ marcher 
le premier à la guerre : De combien d'hommes il 
eftoit fuiuy ; il me montra vne efpace de lieu, pour 
fignifier que c'eftoit autant qu'il en pourroit en vne 
telle efpace, ce pouuoit eftre quatre ou cinq mille 
hommes : Si hors la guerre toute fon auchorité eftoit 
expirée ; il dit qu il luy en reftoit cela, que quand 
il vifitoit les villages qui dépendoient de luy, on luy 
dreiToit des fentiers au trauers des hayes de leurs 
bois, par où il peuft pafîer bien à Taife. Tout cela 
ne va pas trop mal : mais quoy? ils ne portent point 
de haut de chaudes. 




Qu'il faut fobrement ft mefltr de iuger 
des ordonnances diuints. 
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E vray champ & fubîed de l'im- 
pollure , font les chofes inoHi- 
niies : d'autant qu'en premier lieu 
l'elîrangeté mefme donne crédit, 
& puis n'ellants point fubiedes i 
nos difcours ordinaires, elles nous 
olleni le moyen de les combattre. 
A cette caul'e, dit Platon, eft-il bien plus aifé 
de (atisFaire, parlant de la nature des Dieux, que 
de la nature des hommes : par ce que l'ignorance 
des auditeurs preile vne belle & large carrière, 
& toute liberté, au maniement d'vne matière ca- 
chée. Il aduient de là, qu'il n'eft rien creu fi fer- 
mement, que ce qu'on fçait le moins, ny gens fi alTeu- 
rez, que ceux qui nous content des fables, comme 
Alchymiftes, Prognoftiqueurs, ludicialres, Chiroman- 
ciens, Médecins, id genus omne. Aufquels ie îoin- 
drois volontiers, fi i'ofois, vn tas de gens, interprètes 
& contre rolleurs ordinaires des defTains de Dieu, fai- 
fans eDat de crouuer les caufes de chafque accident, 
& de veoir dans les fecreis de la volonté diutoe, les 
motifs incomprehenfibles de fes œuures. Et quoy 
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que la variété & difcordance continuelle des euene- 
mens, les reiette de coin en coin, & d'Orient en 
Occident, ils ne laiflènt de fuiure pourunt leur 
eReuf, & de mefme creon peindre le blanc & le noir. 
En vne nation Indienne il y a cette loUable obfer- 
uance, quand il leur mef-aduient en quelque ren- 
contre ou bataille, ils en demandent publiquement 
pardon au Soleil, qui eft leur Dieu, comme dVne 
aâion iniufte : rapportant leur heur ou malheur à 
la raifon diuine, & luy fubmettant leur iugement & 
difcours. Suffit à vn Chreftien croire toutes chofes 
venir de Dieu : les receuoir auec recognoiflance 
de fa diuine & infcrutable fapience : pourtant les 
prendre en bonne part, en quelque vifage qu'elles 
lujr foient enuoyees. Mais ie trouue mauuais ce que 
ic voy en vfage, de chercher à fermir & appuyer 
noftre religion par la profperité de nos entreprifes. 
Noftre créance a aflez d'autres fondemens, fans l'au- 
thorifer par les euenemens. Car le peuple accoutumé 
à ces argumens plaufibles , & proprement de fon 
gouft, il eft danger, quand les euenemens viennent 
à leur tour contraires & def-auanugeux, qu'il en 
efbranle fa foy. Comme aux guerres où nous fommes 
pour la Religion, ceux qui eurent l'auantage au ren^ 
contre de la Rochelabeille, faifans grand fefte de cet 
accident, & fe feruans de cette fortune, pour certaine 
approbation de leur party : quand ils viennent après 
à excufer leurs defortunes de Mont-contour & de 
larnac, fur ce que ce font verges & chaftiemens 
paternels, s'ils n'ont vn peuple du tout à leur mercy^ 
ils luy font aflTez aifément fentir que c'eft prendre 
d'vn fac deux moultures, & de mefme bouche fouffler 
le chaud & le froid. Il vaudroit mieux l'entretenir 

des vrays fondemens de la vérité. C'eft vne belle 
I. 18 
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bataille nauale qui s'eft gaignee ce^ mois pafTez contre 
les Turcs, foubs la conduite de dom loan d'Auftria : 
mais il a bien pieu à Dieu en £iire autres fois voir 
d'autres telles à nos defpens. Somme, il eft mal-aifé 
de ramener les chofes diuines à nollire balance, qu'elles 
n'y foufirent du defchet. Et qui voudroit rendre rai- 
fon de ce que Arrius & Léon fon Pape, chefs prin- 
cipaux de cette herefie, moururent en diuers temps, 
de morts fi pareilles & fi eilranges (car retirez de la 
difpute par douleur de ventre à la garderobe, tous 
deux y rendirent fubitement l'ame) & exaggerer cette 
vengeance diuine par la circonflance du lieu, y pour- 
roit bien encore adioufter la mort de Heliogabalus, 

Îiui fut auifi tué en vn retraid. Mais quoy } Irenee 
e trouue engagé en mefme fortune. Dieu nous vou- 
lant apprendre, que les bons ont autre chofe à efperer : 
& les mauuais autre chofe à craindre, que les fortunes 
ou infortunes de ce monde : il les manie & applique 
félon fa difpofition occulte : & nous ode le moyen 
d'en faire fottement noftre profit. Et fe moquent 
ceux qui s'en veulent preualoir félon l'humaine rai- 
fon. Ils n'en donnent iamais vne touche, qu'ils n'en re- 
çoiuentdeux. Sainé^ Auguftinen fait vne belle preuue 
fur fes aduerfaires. C'eft vn conflid, qui fe décide 
par les armes de la mémoire, plus que par celles de 
la raifon. Il fe faut contenter de la lumière qu'il plaid 
au Soleil nous communiquer par fes rayons, & qui 
efleuera fes yeux pour en prendre vne plus grande 
dans fon corps meimc, qu'il ne trouue pas efirange, 
fi pour la peine de fon outrecuidance il y perd la 
veuë. Quis hominum poteft fcire confilium Deiî aut 
quis poterit cogitarCy quid velit Dominus? 
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'avois bien veu conuetùr en cecy 
la plufpari des anciennes o^ 
nions : Qu'il ell heure de mourir 
lors qu'il y a plus de mal que de- 
bien à viure : & que de confer- 
uer noftre vie ï. noftre tourment 
& incommodité, c'eftchoquerle* 

règles mefmes de nature, comme dilèni ces vieilles 

règles. 

Mais de poufTer le mefpris de la mon iufquei à tel 
degré, que de l'employer pour fe dillraire des hoi^ 
neurs, richefles, grandeurs, & aucres faneurs & biens 
que nous appelions de la forniiie : comme fi la raïTon 
n'auoit pas afTez affaire à nous perfuader de les aban- 
donner, fans y adioufter cette nouuelle recharge, ie 
ne l'auois veu ny commander, ny praciquer : iufquei 
lors que ce patTage de Seneca me tomba entre mains, 
auquel confeillant \ LuciUus, perfonnage puiflant & 
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de grande auchoricé autour de l'Empereur^ de changer 
cecce vie voluptueufe & pompeufe^ & de fe recirer de 
cecce ambition du monde^ à quelque vie folitaire^ 
tranquille & philofophique : fur quoy Lucilius alle- 
guoit quelques difficultez : le fuis d'aduis^ dic-il^ que 
tu quices cette vie là^ ou la vie tout à faid : bien te 
confeille-ie de fuiure la plus douce voye, & de defta- 
cher plulloft qoe de rompre ce que tu as mal noiié^ 
pourueu que s'il ne fe peut autrement deftacher^ m 
le rompes. Il n'y a homme fi coilard qui n'ayme 
mieux tomber vne fois^ que de demeurer toufiours 
en branfle. l'eufle trouué ce confeil fortable à la 
rudeiTe Scoïque : mais il eft plus eftrange qu'il foit 
emprunté d'Èpicurus^ qui eicrit à ce propos^ chofes 
toutes pareilles à Idomeneus. Si eft-ce que ie penfe 
auoir remarqué quelque traid femblable parmy nos 
gens, mais auec la modération Chreftienne. Sainél 
Hilaire Euefque de Poitiers, ce fameux ennemy de 
l'herefie Arrienne, eftant en Syrie fut aduerty qu'Abra 
fa fille vnique, qu'il auoit laifTee pardeça auec 
fa mère, eftoit pourfuyuie en mariage par les plus 
apparens Seigneurs du pais, comme fille très-bien 
nourrie, belle, riche, & en la fleur de fon aage : 
il luy efcriuit, comme nous voyons, qu'elle oftaft fon 
affedion de tous ces plaifirs & aduantages qu'on luy 
prefentoit : qu'il luy auoit trouué en fon voyage vn 
party bien plus grand & plus digne, d'vn mary de 
bien autre pouuoir & magnificence, qui luy feroit 
prefens de robes & de loyaux, de prix ineftimable. 
Son defTein eftoit de luy faire perdre l'appétit & 
Tvfage des plaifirs mondains, pour la ioindre toute à 
Dieu. Mais à cela, le plus court & plus certain moyen 
luy femblant eftre la mort de fa fille, il ne céda par 
vœux, prières, & oraifons, de faire requefte à Dieu 
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de Toder de ce monde, & de l'appeller à foy : comme 
il aduint : car bien-toll après fon recour, elle luy 
mourut, dequoy il montra vne finguliere ioye. Cettuy- 
cy femble enchérir fur les autres, de ce qu'il 
s'adrefTe à ce moyen de prime face, lequel ils ne 
prennent que fubfidiairement, & puis que c^eft à 
l'endroit de fa fille vnique. Mais ie ne veux obmettre 
le bout de cette hiftoire, encore qu'il ne foit pas de 
mon propos. La femme de Saind Hilaire ayant 
entendu par luy, comme la mort de leur fille s'eftoit 
conduite par fon deffein & volonté, & combien elle 
auoit plus d'heur d'eftre deflogee de ce monde, que 
d'y eftre, print vne fi viue apprehenfion de la béati- 
tude étemelle & celefte, qu'elle folicita fon mary 
auec extrême inftance, d'en faire autant pour elle. Et 
Dieu à leurs prières communes, l'ayant retirée à foy, 
bien toft après, ce fut vne mort embraffée auec fin- 
gulier contentement commun. 




La foTtuiu Je rencontre fouiunt au train 
de la raifon. 



CHAPITK.E XXXII 



'inconstance du branfle diuers 

de \^ foitune, fait qu'elle nous 

doiue prefenter toute efpece de 

vifages. Y a il aSion de iuflice 

plus exprclTe que celle cy? Le 

Duc de Valcntioois ayant refolu 

d'empoifonner Adrian Cardinal 

de Comète, chez qui le Pape Alexandre fixielme 

fon père, & luy alloyent foupper au Vatican ; enuoya 

deuant, quelque bouteille de vin empoifonné, & 

conunanda au fommelier qu'il la gardait bien foi- 

gneuTement : le Pape y eftaut arriué auant le fils, & 

ayant demandé ^ boire, ce fommelier, qui penfoit 

ce vin ne luy auoir elle recommandé que pour fa 

bonté, en feruii au Pape, & le Duc mefme y arriuant 

fur le point de la collation, & fe fiant qu'on n'auroit 

pas louché à fa bouteille, en prie à fon tour \ en 

manière que le Père en mourut foudain, &. le fils 

après auoir elle longuement tourmenté de maladie, 

fut referué ï vn'autre pire fortune. Quelquelbis il 

femble ï point nommé qu'elle fe ioue k nous. Le 

Seigneur d'EAree, lors guidon de Moafieur de Van^ 
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dofme^ & le Seigneur de Liques, Lieutenant de la 
compagnie du Duc d'Afcot, eilans tous deux ferui- 
teurs de la fœur du Sieur de Founguefelles^ quoy 
que de diuers partis (comme il aduient aux voifins 
de la frontière) le Sieur de Licques l'emporta : mais 
le mefme iour des nopces^ & qui pis eft^ auant 
le coucher^ le marié ayant enuie de rompre vn 
bois en faueur de fa nouuelle efpoufe, fortit à l'ef- 
carmouche près de S. Omer^ où le Sieur d'Eftree 
fe trouuant le plus fort , le feit fon prifonnier : & 
pour faire valoir fon aduantage^ encore fallut-il 
que la Damoifelle^ 

Coniugis antè coa^a noui dimûtere colUim, 

Quàm venUns vna atque akera rurfus hyems 
Noâibtts in longis auidum faturajfet amorenij 

luy fift elle mefme requefte par courtoifie de luy 
rendre fon prifonnier : comme il fit, la noblefle Fran- 
çoife, ne refufant iamais rien aux Dames. Semble-il 
pas que ce foit vn fort artifte^ Conftantin fils d'He- 
lene fonda l'Empire de Conftantinople : & tant de 
fiecles après Conftantin fils d'Helene le finit. Quel- 
quefois il luy plaid enuier fur nos miracles. Nous 
tenons que le Roy Clouis ailiegeant Angouleime, les 
murailles cheurent d'elles mefmes par faueur diuine. 
£t Bouchet emprunte de quelqu'autheur, que le Roy 
Robert afiiegeant vne ville , & s'eftant defrobé du 
fiege, pour aller à Orléans folemnizer la fefte Saind 
Aignan, comme il eftoit en deuotion, fur certain 
point de la Méfie, les murailles de la ville affiegee, 
s'en, allèrent fans aucun effort en ruine. Elle fit tout 
à contrepoil en nos guerres de Milan : car le Capi- 
taine Renfe affiegeant pour nous la ville d'Eronne, 
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& ayant faiâ mettre la mine foubs vn grand pan de 
mur^ & le mur en eftant bnifquement enleué hors de 
cerre^ recheut toutes-fois tout empenné^ fi droit dans 
fon fondement, que les afliegez n'en vaufirent pas 
moins. Quelquefois elle fait la médecine. lafon Phe-> 
reus eftant abandonné des médecins, pour vne apo- 
fteme , qu'il auoit dans la poitrine, ayant enuie de 
s'en défaire, au moins par la mort, fe iecta en vne 
bataille à corps perdu dans la preilè des ennemis, où 
il fut bleflë à trauers le corps, fi à point, que fon 
apofteme en creua, & guérit. SurpaÎTa elle pas le 
peintre Procogenes en la fcience de fon art? Cettuy- 
cy ayant parfaid l'image d'vn chien las & recreu, à 
fon contentement en toutes les autres parties, mais 
ne pouuant reprefenter à fon gré l'efcume & la 
baue, defpité contre fa befongne, prit fon efponge, 
& comme elle eftoit abreuuee de diuerfes peintures, 
la ietta contre, pour tout e£facer : la fortune porta tout 
à propos le coup à l'endroit de la bouche du chien, 
& y parfournit ce à quoy l'art n'auoit peu attaindre. 
N'adrefTe elle pas quelquefois nos confeils, & les 
corrige? Ifabel Royne d'Angleterre, ayant à repafler 
de Zelande en fon Royaume, auec vce armée, en 
faueur de fon fils contre fon mary, eftoit perdue, fi 
elle fud arriuee au pon qu'elle auoit proiet^, y eftant 
attendue par fes ennemis : mais la fortune la ietta 
contre fon vouloir ailleurs, où elle print terre en toute 
feureté. Et cet ancien qui ruant la pierre à vn chien, 
en afTena & tua fa maraftre , eut-il pas raifon de 
prononcer ce vers : 

TauTOfAOtTOv iftpÀv xoXXtM PcuXiûiTai; 

La fortune a meilleur aduis que nous. Icetes auoit 
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pratdqué deux foldats, pour tuer Timoleon, felour- 
nanc à Adrane en la Sicile. Ils prindrenc heure, furie 
poinc qu'il feroic quelque facrifice. Et fe meflans parmy 
la mulcicude, comme ils fe guignoyenc Tvn l'autre, 
que Toccafion eftoit propre à leur befoigne : voicy vn 
tiers, qui dVn grand coup d'efpee, en ailene Tvn par 
la telle, & le rue mort par terre, & s'enfuit. Le com- 
pagnon fe tenant pour defcouuert & perdu, recourut à 
Tautel, requérant franchife, auec promeffe de dire 
toute la vérité. Ainfi qu'il faifoit le compte de lacon- 
iuration, voicy le tiers qui auoit efté attrapé, lequel 
comme meurtrier, le peuple pouilè & faboule au 
trauers la preffe, vers Timoleon, & les plus apparents 
de l'afTemblee. Là il crie mercy : & dit auoir iuile- 
ment tué l'afrailin de fon père : vérifiant fur le champ, 
par des tefmoings que fon bon fort luy fournit, tout 
à propos, qu'en la ville des Leontins fon père, de 
vray, auoit efté tué par celuy fur lequel il s'eftoic 
vengé. On luy ordonna dix mines Attiques, pour 
auoir eu cet heur, prenant raifon de la mort de fon 
père, de retirer de mort le père commun des Siciliens. 
Cette fortune furpaffe en règlement, les règles de 
l'humaine prudence. Pour la fin : en ce faift icy, fe 
defcouure il pas vne bien expreffe application de fa 
faueur, de bonté & pieté fmguliere> Ignadus Père 
& fils, profcripts par les Triumuirs à Rome, fe refo- 
lurent à ce généreux office, de rendre leurs vies, entre 
les mains l'vn de l'autre, &en firuftrer la cruauté des 
Tyrans : ils fe coururent fus, l'efpee au poing : elle 
en dreffa les pointes, & en fit deux coups efgalement 
mortels : & donna à l'honneur d'vne fi belle amitié, 
qu'ils eufTent iuftement la force de retirer encore des 
playes leurs bras fanglants & armés, pour s'entrem- 
braflèr en cet eftat, d'vne fi torte eftrainte, que les 
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bourreaux coupèrent enfemble leurs deux teftes, lai(^ 
fans les corps coufiours pris en ce noble neud ; & 
les playes iointes^ humans amoureufemenc^ le (ang & 
les reftes de la vie, l'vne de l'autre. 



îâkWe> 



w 
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D'irn défaut dt aof poliei 



TRE XXXIIII. 



ET mon père, homme pour n'eftre 
aydé que de l'expérience & du 
naturel, d'vn iugement bien net, 
m'a diâ autrefois, qu'il auoit d&- 
firé mettre en train , qu'il y eull 
es villes ceruin lieu deûgn^, au- 
quel ceux qui auroteni befoin de 
quelque chofe, fe peuflênt rendre, & faire enregiftrer 
leur affaire à va ofGcier eflably pour cet effeâ: 
comme, ie cherche à vendre des perles : ie cherche 
des perles & vendre ; tel veut compagnie pour aller i 
Paris ; tel s'enquiert d'vn feruiteur de telle qualité, 
tel d'vn maiftre; tel demande vn ouurier: qui cecy, 
qui cela, chacun félon fon befoing. Et femblc que ce 
moyen de nous entr'aduercir, apporieroit non légère 
couunodicé au commerce publique. Car à tous coups, 
il y a des conditions, qui s'entrecherchent, & pour ne 
s'entr'en tendre, lailTenc les hommes en extrême necef- 
filé. l'entens auec vne grande honte de noflre ûecle, 
qu'à noilre veuë, deux tres-excellena perfonoages en 
^uoir, font morts en ellat de n'auoir pas leur faoul 
à manger : LiUus Gr^oriui Giraldus en Italie, & 
Sebaflianui CafUlio en AUemaigne. Et croy qu'il y a 
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mil'hommes qui les euflènc appeliez auec cres-aduanca- 
geufes conditions, ou fecourus où ils eftoienc s'ils Teuf^ 
fenc fçeu. Le monde n'eft pas fi generalemenc corrompu, 
que ie ne fçache tel homme, qui fouhaitceroit de bien 
grande afifedion, que les moyens que les fiens luy ont 
mis en main, fe peuflênt employer tant qu'il [daira 
à la fortune qu'il en iouiflè, à mettre à l'abry de la 
necefficé, les perfonnages rares & remarquables 
en quelque efpece de valeur, que le mal-heur combat 
quelquefois iufques à l'extrémité : & qui les mettroit 
pour le moins en tel eftat, qu'il ne dendroit qu'à 
faute de bon difcours, s'ils n'eftoyent contens. En la 
police œconomique mon père auoit cet ordre, que ie 
fçay loiier, mais nullement enfuiure. C'eft qu'outre 
le regiftre des négoces du mefnage, où fe logent les 
menus comptes, payements, marchés, qui ne requièrent 
la main du Notaire, lequel regiftre, vn Receueur a 
en charge : il ordonnoit à celuy de fes gents, qui luy 
feruoit à efcrire, vn papier ioumal, à inférer toutes 
les furuenances de quelque remarque, & iour par 
iour les mémoires de Thiftoire de fa maifon : très- 
plaifante à veoir, quand le temps commence à en e£Facer 
la fouuenance, & très à propos pour nous ofter fou- 
uent de peine. Quand Rit entamée telle befoigne , 
quand acheuee : quels trains y ont pallë, combien 
arredé : noz voyages, noz abfences, mariages, morts : 
la réception des heureufes ou malencontreufes nou- 
uelles : changement des feruiteurs principaux : telles 
madères. Vfage ancien, que ie trouue bon à rafrai- 
chir, chacun en fa chacuniere : & me trouue vn fot 
d'y auoir failly. 



De l'yfage dt > ufiir. 
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V que ie vueille donner, il me 

fauc forcer quelque barrière de U 

coulluine, tuii ell'a foigneufe- 

meac bridé louces nos auenues. 

le deuifo/ en cette faifon (rilleufè, 

fi la façon d'aller toucnud de ces 

nattons dernièrement irouuees, 

eft vne façon forcée par la chaude température de 

fair, comme nous difons des Indiens, ft des Mores, 

ou fi c'ell l'originelle des homices. Les gens d'encen- 

dement, d'autant que tout ce qui eft foubs le ciel, 

comme dit la fainàc Parole , ell fubieA à meûnes 

lobe, ont accouAumé en pareilles confiderations à 

celles icy, o;^ il faut dldinguer les loix naturelles 

des coDtTouuees, de recourir i la générale police 

du monde, o;^ 'il n'y peut auoir rien de conire- 

faift. Or tout ellani exactement foumy ùlleurs 

de filet & d'éguille, pour maintenir fon élire, îl 

eft mécreable, que nous foyons fetils produits en 

eftat defie^ueux & indigent, & en e(lat qui ne fê 

puifTe maintenir fans fecours ellranger. Ainft ie 

dens que comme les plantes, arbres, animaux, & 

tout ce qui vit, fe treuue naturellement equippé de 
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fufEfante couuerture , pour fe deflfendre de Tiniure 
du temps , , 

Proptereàque feri res omrusj aut corio fimty 

A ta fetUj aut conchis, aut calloj aut cortice teQét, 

aufli eftions nous : mais comme ceux qui efteignenc 
par artificielle lumière celle du iour, nous auons efteint 
nos propres moyens, par les moyens empruntez. Et 
eft aifé à voir que c'e(î la couftume qui nous (ait im- 
pofEble ce qui ne l'eft pas. Car de ces nadons qui 
n'ont aucune cognoiflance de veftemens, il s'en trouue 
d'affifes enuiron foubs meûne ciel, que le noftre, & 
foubs bien plus rude ciel que le noftre. Et puis la 
plus délicate partie de nous eft celle qui fe dent touf- 
iours defcouuerte : les yeux, la bouche, le nez, les 
oreilles : à noz contadins, comme à noz ayeulx, la 
partie pe^orale & le ventre. Si nous fuffions nez auec 
condition de cotillons & de greguefques, il ne faut 
faire doubte, que nature n'euft armé d'vne peau plus 
efpoifle Ce qu'elle euft abandonné à la baterie des 
faifons , comme elle a faiA le bout des doigts & 
plante des pieds. Pourquoy femble il difficile à croire? 
entre ma façon d'eftre veftu, & celle du païfan de 
mon pais, ie trouue bien plus de dillance, qu'il n'y 
a de fa façon, à celle d'vn homme, qui n'ell veftu 
que de fa peau. Combien d'hommes, & en Turchie 
fur tout, vont nuds par deuodon? le ne fçay qui 
demandoit à vn de nos gueux, qu'il voyoit en che- 
mife en plein hyuer, aulli fcarbillat que tel qui fe 
dent ammitonné dans les martes iufques aux oreilles, 
comme il pouuoit auoir patience : Et vous monfieur, 
refpondit-il, vous auez bien la face defcouuerte : or 
moy ie fuis tout fiice. Les Italiens content du fol du 
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Duc de Florence, ce me femble, que fon maiftre 
s'enqueranc comment ainfi mal vellu, il pouuoit por- 
ter le froid, à quoy il eftoit bien empefché luy-mefme : 
Suiuez, dit-il, ma recepte de charger fur vous tous 
vos accouftrements, comme ie fay les miens, vous 
n'en fouffrirez non plus que moy. Le Roy Maffinifla 
iulques à l'extrême vieillefle, ne peut eftre induit à 
aller la tefte couuerte par froid, orage, & pluye qu'il 
fid, ce qu'on dit auill de l'Empereur Seuerus. Aux 
batailles données entre les égyptiens & les Perfes, 
Hérodote dit auoir efté remarqué & par d'autres, & 
par luy, que de ceux qui y demeuroient morts, le 
teft elîoit fans comparaifon plus dur aux égyptiens 
qu'aux Perfes : à raifon que ceux cy portent touf- 
iours leurs teftes couuertes de béguins, & puis de 
turbans : ceux la rafes des l'enfance & defcouuertes. 
£tle Roy Agefilaus obferua iufques à fa décrépitude, 
de porter pareille vefture en hyuer qu'en efté. Catfar, 
dit Suétone, marchoit toufiours deuant fa troupe, & 
le plus fouuent à pied, la tefte defcouuerte, foit qu'il 
fift Soleil, ou qu'il pleuft , & autant en dit-on de 
Hannibal, 

tum venue nudo 
Excipere infanos imhresj colique ruinam. 

Vn Vénitien, qui s'y eft tenu long temps, & qui ne 
fait que d'en venir, efcrit qu'au Royaume du Pegu, 
les autres parties du corps veftues , les hommes & 
les femmes vont toufiours les pieds nuds, mefme à 
cheual. Et Platon confeille merueilleufement pour la 
fanté de tout le corps, de ne donner aux pieds & à 
la tefte autre couuerture, que celle que nature y a 
mife. Celuy que les Polonnois ont choifi pour leur 
Roy, après le noftre, qui eft à la vérité l'vn des plus 
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grands Princes de no(fare fiecle^ ne porte iamais 
gands^ ny ne change pour hyuer & temps qu'il face, 
le mefme bonnet qu'il porte au couuert. Comme ie 
ne puis fouffrir d'aller déboutonné & deftaché, les 
laboureurs de mon voifinage fe fendroient entrauez 
de l'eftre. Varro tient, que quand on ordonna que 
nous tinfions la tefte defcouuerte, en prefence des 
Dieux ou du Magiftrat, on le fit plus pour noflre 
fanté, & nous fermir contre les iuiures du temps, que 
pour compte de la reuerence. Et puis que nous fommes 
fur le firoid^ & François accouftumez à nous biguar- 
rer, (non pas moy, car ie ne m'habille guiere que de 
noir ou de blanc, à l'imitadon de mon père) adiou- 
ftons d'vne autre pièce, que le Capitaine Martin du 
Bellay récite^ au voyage de Luxembourg, auoir veu 
les gelées fi afpres, que le vin de la munidon fe cou- 

Sit à coups de hache & de coignee, fe debicoit aux 
dats par poix, & qu'ils l'emportoient dans des 
panniers : & Ouide, 

Nttàâque confifittnt formam feruantia tejtœ 
Vinaj rue haufia meri^ fed data frufia hihunt. 

Les gelées font ii afpres en l'emboucheure des Palus 
Mxocides, qu'en la mefme place où le Lieutenant de 
Mithridates auoit liuré bataille aux ennemis à pied 
fec, & les y auoit desfaiâs, l'efté venu, il y gai- 
gna contre eux encore vne bataille naualle. Les Ro- 
mains fouffrirent grand defaduantage au combat qu'ils 
eurent contre les Carthaginois près de Plaifance, de ce 
qu'ils allèrent à la charge, le fang figé, & les membres 
contreints de froid : là où Hannibal auoit faiâ efpan- 
dre du feu par tout fon oft, pour efchaufcr fes fol- 
dats : & diftribuer de l'huyle par les bandes, afin 



LIVRE If CHAP. XXXV. 



289 



que s'oignancs^ Us rendiflbnc leurs nerfs plus fouples 
& defgourdis^ & cncrouftaflênc les pores contre les 
coups de l'air & du vent gelé^ qui couroit lors. La 
retraitte des Grecs, de Babylone en leurs pais, eft 
fameuie des diiEculcez & mefaifes, qu'ils eurent à 
furmoncer. Cette cy en fut, qu'accueillis aux mon- 
taignes d'Arménie d'vn horrible rauage de neiges, 
ils en perdirent la cognoiflance du pais & des che- 
mins: & en eftants aiHegés tout court, furent vn 
iour & vne nuiâ, fans boire & fans manger, la plus 
part de leurs beftes mortes : d'entre eux plufieurs 
morts, plufieurs aueugles du coup du grefil, & lueur 
de la neige : plufieurs eftropiés par les extremitez : 
plufieurs roides tranfis & immobiles de froid, ayants 
tpcore le fens entier. Alexandre veit vne nation en 
laquelle on enterre les arbres firuittiers en hyuer pour 
les défendre de la gelée : & nous en pouuons auiC 
voir. Sur le fubied de veftir, le Roy de la Mexique 
changeoit quatre fois par iourd'acçoufiremens, iamais 
ne les reiteroit, employant fa desferre à fes conti- 
nuelles liberalitez & recompenfes : comme aufli ny 
pot, ny plat, ny vtenfile de fa cuifme, & de fa table^ 
ne luy eftoient feruis à deux fois. 
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B n ay point cecte erreur commune, 

de iuger d'va autre félon que îe 

fuis. l'en croy ayfément des chofes 

diuerfes ï moy. Pour me fentir 

engagé à vne forme, ie n'y oblige 

pas le monde, comme chafcun fait, 

8c croy, & conçoy mille contraires 

façons de vie: & au rebours du commua, reçoy plus 

bellement U différence, que la reffemblance en nous. 

le defcharge tant qu'on veut, vn autre eftre, de mes 

conditions & principes : &le confidere fimplemenc en 

luy mefme, fans relarion, l'eftofiFant fur l'on propre 

modelle. Pourn' eftre continent, ienelaiffe d'aduoùer 

fincerement, la continence des FeuiUans &des Capu- 

chins, & de bien trouuer l'air de leur train. le m'in- 

fmue par imagination fort bien en leur place : & les 

ayme & les honore d'autant plus, qu'ils font aup-es 

que moy. le defire fmguUerement , qu'on nous iuge 

chafcun à part foy : & qu'on ne me tire en confe- 

quence des communs exemples. Ma foiblelTe n'altère 

aucunement les opinions que icdoisauoir de la force 

& vigueur de ceux qui le méritent. Suni, qui nihil 

Juadtntf quant quod Jt imiiari fo£§ eoi^fidwu. Ram- 
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pant au limon de la terre, ie ne laiflè pas de remar- 
quer iufques dans les nues la hauceur inimitable 
d'aucunes âmes héroïques. C'eft beaucoup pour 
moy d'auoir le iugement réglé, fi les effeds» ne le 
peuuent eftre, & maintenir au moins cette maiflreflè 
partie, exempte de corruption. C'eft quelque chofe 
d'auoir la volonté bonne, quand les ïambes me Tail- 
lent. Ce Aecle, auquel nous viuons, au moins pour 
noftre climat, ell fi plombé, que ie ne dis pas l'exé- 
cution, mais l'imagination mefme de la vertu en ell 
à dire : & femble que ce ne foit autre chofe qu'vn 
iargon de collège. 

virtutem verha putantj vt 
Lucttm ligna : 

quant vereri deberenf, etiamJîperciperenonpoJfent,C'e&, 
vn affiquet à pendre en vn cabinet, ou au bout de la 
langue, comme au bout de Toreille, pour parement. 
Il ne fe recognoift plus d'adion vertueufe : celles qui 
en portent le vifage, elles n'en ont pas pourtant Tef- 
fence : car le profit, la gloire, la crainte, l'accoutu- 
mance, & autres telles caufes étrangères nous ache- 
minent à les produire. La iuftice, la vaillance, la 
debonnaireté, que nous exerçons lors, elles peuuent 
eftre ainfi nommées, pour la confideration d'autruy, 
& du vifage qu'elles portent en public : mais chez 
l'ouurier, ce n'eft aucunement vertu. Il y a vne autre 
fin propofee, autre caufe mouuante. Or la vertu 
n'aduoiie rien, que ce qui fe faid par elle, & pour 
elle feule. £n cette grande bataille de Potidee, que 
les Grecs fous Paufanias gaignerent contre Mardo- 
nius, & les Perfes : les vidorieux fuiuant leur cou- 
(lume, venants à partir entre eux la gloire de l'ex- 
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ploie, accribuerenc à la nation Spartiate la precellence 
de valeur en ce combat. Les Spartiates excellents 
iuges de la vertu, quand ils vinilrent à décider, à 
quel particulier de leur nation debuoit demeurer l'hon- 
neur d'auoir le mieux ùàCt en cette ioumee, trou- 
uerent qu'Ariftodemus s'eftoit le plus courageufe» 
ment hazardé^nais pourtant ils ne luy en donnèrent 
point de prix^ar ce que fa vertu auoit efté incitée 
du defir de fe purger du reproche, qu'il auoit en- 
couru au fûd des Thermopyles .: & d'vn appétit de 
mourir courageufement, pour garantir fa honte pa(^ 
fee. Nos iugemens font encores malades, & fuyuent 
la deprauadon de nos mœurs. le voy la plufpart des 
efprits de mon temps faire les ingénieux à obfcurcir 
la gloire des belles & genereufes adions anciennes, 
leur donnant quelque interprétation vile, & leur 
controuuant des occafions & des caufes vaines. 
Grande fubtilité. Qu'on me donne Talion la plus 
excellente & pure, ie m'en vois y fournir vrayfem- 
blablement cinquante vitieufes intentions. Dieu fçait, 
à qui les veut eftendre, quelle diuerfité d'images ne 
foufire noftre interne volonté. Ils ne font pas tant 
malitieufement, que lourdement & groflierement, 
les ingénieux, à tout leur mefdifance. La mefme 
peine, qu'on prent à detraôer de ces grands noms, 
& la mefme licence, ie la prendroye volontiers à leur 
preiler quelque tour d'efpaule pour les hauifer. Ces 
rares figures, & triées pour l'exemple du monde, par 
le confentement des fages, ie ne me feindroy pas de 
les recharger d'honneur, autant que mon inuention 
pourroit, en interprétation & fauorable circonftance. 
Et il faut croire, que les efforts de noftre inuention 
font loing au deflbus de leur mérite. C'eft l'office > 
des gçnts de bien, de peindre la vertu la plus belle 
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qui fe puiflè. Et ne meflieroic pas^ quand la pafEon 
nous cranfporterolc à la faueur de fi faindes formes. 
Ce que ceux cy font au contraire, ils le font ou par 
malice, ou par ce vice de ramener leur créance à 
leur porcee, dequoy ie viens de parler : ou comme 
ie penfe pluftoft, pour n'auoir pas la veuë aflez force 
& allez necce ny dreflee à conceuoir la fplendeur de 
la vertu en fa pureté naifue. Comme Plucarque dit, 
que de fon temps, aucuns attribuoient la caufe de la 
mort du ieune Caton, à la crainte qu'il auoit eu de 
Cacfar : dequoy il fe picque auecques raifon : & peut 
on iuger par là, combien il fe full encore plus 
ofiencé de ceux qui l'ont attribuée à l'ambition. 
Sottes gents. Il euft bien faid vne belle action, gene- 
reufe & iufte plufloft auec ignominie, que pour la 
gloire. Ce perfonnage là fut véritablement vn patron, 
que nature choiftt^ pour montrer iufques où l'hu- 
maine vertu & fermeté pouuoit atteindre. Mais ie ne 
fuis pas icy à mefmes pour traider ce riche argu- 
ment, le veux feulement faire luiter enfemble, les 
traiâs de cinq poètes Latins, fur la louange de 
Caton, & pour l'intereft de Caton : & par incident, 
pour le leur aufli. Or deura l'enfant bien nourry, 
trouuer au prix des autres, les deux premiers traî- 
nants. Le troifiefme, plus verd : mais qui s'eft abattu 
par l'extrauagance de fa force. Il eftimera que là il y 
auroit place à vn ou deux degrez d'inuention encore, 
pour arriuer au quatriefme, fur le point duquel il 
ioindra fes mains par admiration. Au dernier, pre- 
mier de quelque efpace : mais laquelle efpace, il 
iurera ne pouuoir eilre remplie par nul efprit hu- 
main, il s'eftonnera, il fe tranfira. Voicy merueilles. 
Nous auons bien plus de poètes, que de iuges & 
interprètes de poëiie. Il eft plus aifé de la faire, que 
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de la cognoillre. A cercai.ie mefure baflê, on la peut 
iuger par les préceptes & par arc. Mais la bonne^ la 
fupreme^'la diuine, eft au defTus des règles & de la 
raifon. Quiconque en difcerne la beauté, d'vne veuë 
ferme & raffife, il ne la void pas : non plus que la 
fplendeur d'vn efdair. Elle ne pratique point noftre 
iugemenc : elle le rauit & rauage. La fureur, qui 
efpoinçonne celuy qui la fçait pénétrer, fiert encores 
vn tiers, à la luy ou/r traitcer & reciter. Comme 
l'aymant attire non feulement vne aiguille, mais in*- 
fond encores en Icelle, fa faculté d'en attirer d'autres : 
& il fe void plus clairement aux théâtres, que Tin- 
fplration facree des mufes, ayant premièrement agité 
le poëte à la cholere, au deuil, à la hayne, & hors 
de foy, où elles veulent, frappe encore par le poëte. 
Fadeur, & par Tapeur, confecutiuement tout vn 
peuple. C'eft Tenfileure de noz aiguilles, fufpendues 
ÏVne de Taucre. Dés ma première enfance, la poëfie 
a eu cela, de me tranfpercer & tranfporter. M ils ce 
refTenciment bien vif, qui eft naturellement en moy, 
a efté diuerfement manié, par diuerficé de formes, 
non tant, plus hautes & plus baffes, car c'eftoient 
toufiours des plus hautes en chafque efpece, comme 
dififerentes en couleur. Premièrement, vne fluidité 
gaye & ingenieufe : depuis vne fubcilité aiguë & 
releuee. En fin, vne force meure & conllante. 
L'exemple le dira mieux. Ouide, Lucaln, Vergile. 
Mais voyla nos gens fur la carrière. 

SU Cato dum viu'a fahk vel Cœfart maior^ 

dit Tvn : 

ty inuiBum detdâa morte Catontm , 
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dit l'autre. Et l'autre, parlant des guerres ciuîles 
d'entre Cxfar & Pompeius, 

ViBrix caufa diis placuitj fed vi6la Catoni, 

£t le quatriefme fur les louanges de Cxfar : 

Et cunSia ter r arum fuhoBa , 
Prceter atrocem ammum Catonis, 

Et le maiflre du cœur, après auoir étalé les noms 
des plus grands Romains en fa peinture, finit en 
cette manière : 

his dantem iura Catonem. 




Comme nous pUurons & ntms ^vat mtfma Aajk. 



CHAP1TX.E : 



TAND nous rencontroni dau les 

hifloires, qu'Andgonus fçeui cres- 

mauuais gré & fon filt de luy 

ftuoir prefenEé la lede du Roy 

Pyrrhus fon ennemy, qui venoic 

fur l'heure mefme d'ellre tué 

combacant contre luy : & que 

l'ayant veuë il fe print bien fort à pleurer : & que 

le Duc René de Lorraine, pleingnit aufli la mon du 

Duc Charles de Bourgoigne, qu'il venoit de defiaire, 

& en porta le deuil en fon enterrement : & qu'en la 

bataille d'Auroy (que le Comte de Montfort gaigna 

conire Charles de Blois fa parde, pour le Duché de 

Bretaigne) le viAorieux rencontrant le corps de fon 

ennemy trefpaJTé, en mena grand deuil, il ne faut 

pas s'efcrier foudain, 

£( fojî aaen cht Vanano cLtfcuna 
Sua pajjion Joito tl eontrario monta 
RUoprtj cou la vijia kor' ehiofA, hor bruna. 

Quand on prefeota & Cxfar la telle de Pompeius, les 
hiHoires diîent qu'il en deftourna fa veuë, comme d'vn 
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vilain & mal plaifanc fpeélacle. Il y auoic eu eiitr'eux 
vne (i longue intelligence^ & focieté au maniement det 
affaires publiques, tant de communauté de fortunes, 
tant d'offices réciproques & d'alliance, qu'il ne faut 
pas croire que cette contenance fuft toute fauce & 
contrefaire, comme eftime cet autre : 

tutûmqut putaidt 
lam bonus effe focer^ Uurymas non f ponte cadentes 
EffudUjgcmUâfque exprcjju peâore lato. 

Car bien qu'à la vérité la plufpart de nos aâions ne 
foient que mafque & fard, & qu'il puifle quelque- 
fois eftre vray, 

Hcredis Jlttus fub perfona rifus efi , 

fi e(l-ce qu'au iugement de ces accidens, il faut 
confiderer, comme nos âmes fe trouuent fouuent 
agitées de diuerfes paflions. Et tout ainfi qu'en 
nos corps ils difent qu'il y a vne afièmblee de 
diuerfes humeurs, delquelles celle là ell maiftrefle, 
qui commande le plus ordinairement en nous, félon 
nos complexions : aufC en noftre ame, bien qu'il y 
ait diuers mouuements, qui l'agitent, fi faut-il qu'il 
y en ayt vn à qui le champ demeure* Mais ce n'eft 
pas auec fi entier auantage, que pour la volubilité 
& foupplefie de noftre ame, les plus foibles par occa« 
fion ne regaignent encores la place, & ne facent vne 
courte charge à leur tour. D'où nous voyons non 
feulement les enfans, qui vont tout naîfiiement après 
la nature, pleurer & rire fouuent de meûne chofe : 
mais nul d'entre nous ne fe peut vanter, quelque 
voyage qu'il face à fon fouhait, qu'encore au départir 



ap8 ESSAIS DE MONTAIGNE. 



de fa famille^ & de fes amis, il ne fe fente friflonner 
k courage : & ii les larmes ne luy en efchappent 
touc à faid, au moins met-il le pied à Tedrié d'vn 
vifage morne & contriilé. Et quelque gentille flamme 
qui efchaufife le cœur des filles bien nées, encore les 
defpend on à force du col de leurs mères, pour les 
rendre à leur efpoux : quoy que die ce bon compa* 
gnon, 

EJt ne nouit nuptis odio Venus j ânne parentum 
Fruftrantur falfis gaudia lacrymtdis^ 

Vhertim thaland quas Uura Umina fitndimtf 
Norij ira me dud^ vera gemunt, iuuerint, 

Ainfin il n'ed pas eftrange de plaindre celuy-là mort, 
qu'on ne voudroit aucunement eftre en vie. Quand 
ie tance auec mon valet, ie tance du meilleur cou- 
rage que i'aye : ce font vrayes & non feintes impre- 
. cations : mais cette fumée paflfee, qu'il ayt befoing 
de moy, ie luy bien-feray volontiers, ie tourne à Tin- 
(lant le fueillet. Quand ie l'appelle vn badin, vn 
veau : ie n'entrepren pas de luy coudre à iamais ces 
titres : ny ne penfe me defdire, pour le nommer 
honefte homme tantoft après. Nulle qualité nous 
embraflfe purement & vniuerfellement. Si ce n'edoit 
la contenance d'vn fol, de parler feul, il n'eft iour 
ny heure à peine, en laquelle on ne m'ouift gronder 
^ en moy-mefme, & contre moy, Bren du fat : & fi 
n'enten pas, que ce foit ma définition. Qui pour me 
voir vne mine tantoft froide, tantoft amoureufe en- 
uers ma femme, eftime que l'vne ou l'autre foit feinte, 
il e(l vn fot. Néron prenant congé de fa mère, qu'il 
enuoioit noyer, fentit toutefois l'émotion de cet 
adieu maternel : & en euft horreur & pitié. On dit 
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que la lumière du Soleil, n'eft pas dVne pièce con- 
tinue : mais qu'il nous élance fi dru fans ceflè noiw 
ueaux rayons les vns fur les autres, que nous n'en 
pouuons apperceuoir l'entre deux. 

Largus enim liquiâi font Ittminis atherius fol 
Luigat afftduè calum candore reccnti^ 
Suppeditàtque nouo confefiim lumine lumen : 

ainfin eflance noftre ame fes pointes diuerfement & 
imperceptiblement. Artabanus furprint Xerxes fon 
nepueu, & le tança de la mutation foudaine de fa 
contenance. Il elloit à confiderer la grandeur defme- 
furée de fes forces, au paflage de THellefpont, pour 
Tentreprinfe de la Grèce. Il luy print premièrement 
vn treflaillement d'aife, à veoir tant de milliers 
d'hommes à fon feruice, & le tefmoigna par l'alle- 
greffe & fefte de fon vifage. Et tout foudain en 
mefme inllant, fa penfée luy fuggerant, comme tant 
de vies auoient à défaillir au plus loing, dans vn 
fiecle, il refiroigna fon front, & s'attrifta iufques aux 
larmes. Nous auons pourfuiuy auec refoluë volonté 
la vengeance d'vne iniure, & reflenty vn fingulier 
contentement de la viâoire ; nous en pleurons pour- 
tant : ce n'ell pas de cela que nous pleurons : il n'y 
a rien de changé ; mais noftre ame regarde la chofe 
d'vn autre œil, & fe la reprefente par vn autre vifage : 
car chafque chofe a plufieurs biais & plufieurs lu- 
flres. La parenté, les anciennes accointances & ami- 
tiez, faififlènt noftre imagination, & la paflionnenc 
pour l'heure, félon leurrondition; mais le. contour 
en eft fi brufque, qu'il nous efchappe. 

Nil adto fieri cdtri ratione viietur^ 

Qttàm fi mens fieri proponit Cr inchoat ipfa 
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Ocius €rgo animus quàm res fe ptreiet vlia, 
Ante oculos quorum in promptu natura videûir. 

Et à cette caufe^ voulans de toute cette fuitte conti- 
nuer vn corps, nous nous trompons. Quand Timo- 
leon pleure le meurtre qu'il aiioit commis d'vne fi 
meure & genereufe délibération, il ne pleure4ls la 
liberté rendue à fa patrie, il ne pleure pas le lyran, 
mais il pleure fon frère. L'vne partie de fon deuoir 
eft iouée, laiflbns lu/ en iouer l'autre. 
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AissoHS à part cette longue 

comparaifon de la vie folitaire i 

l'arme. Et quant & ce beau mot, 

dequoy fe couure l'ambition & 

l'auarice, Que nous ne fommet 

pas naiz pour nollre paraculier, 

ains pour le publicq; rapportoni 

nous en hardiment à ceux qui font en la danfe; & 

qu'ils fc battent la confcience, fi au contraire, les 

elUts, les charges, & cette tracalTerie du monde, ne 

fe recherche plulloft, pour tirer du pubticq fon profit 

particulier. Les mauuais moyens par où on s'y pouflè 

en noftre fiecle, montrent bien que la fia n'en vaut 

gueres. Refpondons à l'ambition que c'eti elle melme 

qui nous donne goult de la fblitude. Car que fiiîi 

elle tant que la focieié? que cherche elle tant que 

fea coudées franchesMl y a dequoy bien & mal fiure 

par tout. Touresfois fi le mot de Biat eft vray, que 

la pire part c'eft la plus grande, ou ce que dit l'Ec- 

clefiaftique, que de mille il n'en ell pas vn bon : 

Sari qaippt honi maniro vue font totiian, quoi 
ThAanm port* vet àûiitù oJtU NiU : 
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la contagion eft cres-dangereufe en la preflè. Il faut 
ou imicer les vicieux, ou les haïr. Tous les deux font 
dangereux ; & de leur reilêmbler, par ce qu'ils font 
beaucoup, & d'en haïr beaucoup par ce qu'ils font 
dilTemblables. £c les marchands, qui vont en mer^ 
ont raifon de regarder, que ceux qui fe mettent en 
mefme vaiileau, ne foyent diflblus, blafphemaceurs, 
mefchans : eltimants telle focieté infortunée. Par- 
quoy Bias plaifamment, à ceux qui paflbient auec lu/ 
le danger d'vne grande tourmente, & appelloienc le 
fecours des Dieux : Taifez vous, feit-il, qu'ils ne 
Tentent point que vous foyez icy auec moy. Et d'vn 
plus prefTant exemple : Albuquerque Vice-Roy en 
l'Inde, pour Emanuel Roy de Portugal, en vn 
extrême péril de fortune de mer, print fur fes 
efpaules vn ieune garçon pour cette feule fin, qu'en 
la focieté de leur péril, fon innocence luy feruift de 
garant, & de recommandation enuers la faueur di- 
iiine, pour le mettre à bord. Ce n'eft pas que le fage 
ne puiiïè par tout viure content, voire & îeul, en la 
foule d'vn palais : mais s'il eft à choifir, il en fuira, 
dit-il, mefmes la veue. Il portera s'il ell befoing cela, 
mais s'il e(l en luy, il eflira cecy. Il ne luy femble 
point fuffifamment s'edre desfait des vices, s'il faut 
encores qu'il contefte auec ceux d'autruy. Charondas 
chaflioit pour mauuais ceux qui eftoient conuaincus 
de hanter mauuaife compagnie. Il n'eft rien fi diffb- 
ciable & fociable que l'homme : l'vn par fon vice, 
l'autre par fa nature. Et Antifthenes ne me femble 
auoir fatisfait à celuy, qui luy reprochoit fa conuer- 
fation auec les mcfchants, en difant, que les méde- 
cins viuent bien entre les malades. Car s'ils feruent 
à la fanté des malades, ils détériorent la leur, par 
la contagion, la veuë continuelle, & pratique des 
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maladies. Or la fin, ce crois-ie, en eft coutVne, d'en 
viure plus à loiftr & à fon aife. Mais on n'en cherche 
pas coufiours bien le chemin. Souuenc on penfe auoir 
quitté les affaires, on ne les a que changez. Il n'y a 
guère moins de tourment au gouuernement dVne 
famille que d'vn eftat entier. Où que Tame foit 
empefchée, elle y eft toute. Et pour eftre les occu- 
pations domediques moins importantes, elles n'en 
font pas moins importunes. D'auantage, pour nous 
élire deffaiâs de la Cour & du marché, nous ne 
fommes pas deffaits des principaux tourmens de 
noftre vie. 

ratio (T prudentia curas ^ 
Non locus effufi iatè maris arhiter ouf en. 

L'ambition, l'auarice, l'irrefolution, la peur & les 
concupifcences, ne nous abandonnent point pour chan- 
ger de contrée : 

Et pofi equitcm fedet atra cura. 

Elles nous fuiuent fouuent iufques dans les cloiftres, 
& dans les efcoles de Philofophie. Ny les defers, ny 
les rochers creufez, ny la hère, ny les ieufhes, ne 
nous en démcflent : 

haret Uueri Uthalis arundo. 

On difoit à Socrates, que quelqu'vn ne s'eftoit aucu- 
nement amendé en fon voyage : le croy bien, dit-il, 
il s'elloit emporté auecques foy. 

Qiùd terras alio calentes 
Sole mutamus f patria quis exul 
Se quoque fugit ? 
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Si on ne fe defcharge premièrement & fon ame, du 
faix qui la preflè, le remuement la fera fouler da- 
uancage ; comme en vn nauire^ les charges empefchenc 
moins, quand elles font rallifes. Vous faides plus de 
mal que de bien au malade de luy faire changer de 
place. Vous enfachez le mal en le remuant : comme 
les pals s'enfoncent plus auant, & s'afiEermiflènt en 
les branflant & fecouant. Parquoy ce n'eft pas allez 
de s'ellre efcarté du peuple; ce n'eft pas aflez de 
changer de place , il fe faut efcarter des conditions 
populaires, qui font en nous : il fe faut fequeflrer & 
r'auoir de fo /. 

rupi iam vincula^ dicas, 
Nom Uiâata canis nodum arripitj attamen Ula 
Citm fugitj à collo trahitur purs lon^a caterut. 

Nous emportons nos fers quand & nous. Ce.n'eft 
pas vne entière liberté, nous tournons encore. la veuë 
vers ce que nous auons laiflë ; nous en auons la fan- 
tafie pleine. 

nifipurgatum eft peBuSj qiut pralia nohis 
Atqut pericula tune ingrat is infinuanium? 
Quanta confcindunt hominem cuppedinis acres 
SoHic'uum citra^ quant ique perinde timorés? 
Quidue fuperbiaj fpurcitiaj ac petulantiaj qaantas 
Efficiunt cladesj quid luxus defidUfque ? 

Noftre mal nous tient en l'ame : or elle ne fe peut 
efchapper à elle mefme, 

In culpa efi animas j qui fe non effugit vnquam. 

Ainfm il la faut ramener & retirer en foy . C'eft la vraye 
folitude, & qui fe peut ioiiir au milieu des villes & 
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des cours des Roys ; mais elle ie iouyc plus commodé- 
ment à parc. Or puis que nous entreprenons de viurc 
feuls^ & de nous paAer de compagnie ^ faifons que 
noflre contentement defpende de nous : defprenons 
nous de toutes les liaifons qui nous attachent à au- 
truy : gaignons fur nous^ de pouuoir à bon efcient 
viure feuls, & y viure à noftr'aife. Stilpon eftant 
efchappé de Tembrafement de fa ville, où il auoit 
perdu femme y enfans, & cheuance ; Demetrius Po- 
liorcetes, le voyant en vne fi grande ruine de fa 
patrie, le vifage non effrayé, luy demanda, s'il n'a- 
uoit pas eu du dommage; il refpondit que non, & 
qu'il n'y auoit Dieu mercy rien perdu de fien. C'eft 
ce que le Philofophe Ancifthenes difoit plaifamment, 
Que l'homme fe deuoit pourueoir de munitions, qui 
flottaffent fur l'eau, & peuffent à nage auec luy efchap- 
per du naufrage. Certes l'homme d'entendement n'a 
rien perdu, s'il a foy mefme. Quand la ville de Noie 
fut ruinée par les Barbares, Paulinus qui en eftoit 
Euefque, y ayant tout perdu, & leur prifonnier, 
prioit ainfi Dieu ; Seigneur garde moy de fentir cette 
perte : car tu fçais qu'ils n'ont encore rien touché 
de* ce qui e(l à moy. Les richeflès qui le faifoyenc 
riche, & les biens qui le faifoient bon, eftoyent en- 
core en leur entier. Voyla que c'eft de bien choifir les 
threfors qui fe puiffent affranchir de l'iniure : & de 
les cacher en lieu, où perfonne n'aille, & lequel ne 
puiflë eftre trahi que par nous mefmes. Il faut auoir 
femmes, enfans, biens, & fur tout de la fanté, qui 
peut, mais non pas s'y attacher en manière que 
nollre heur en defpende. Il fe faut referuer vne ar- 
riereboutique , toute noftre, coûte franche, en la- 
quelle nous eftabliflions noftre vraye liberté & prin- 
cipale retraite & folitude. En cecte-cy &ut-il prendre 
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nollre ordinaire encrecien, de nous à nous mefmes, 
& Il priué^ que nulle accoincance ou communication 
de chofe étrangère y trouue place : difcourir & 
y rire, comme fans femme, fans enfans, & (ans 
biens, fans train, & fans valecz : afin que quand 
l'occs^on aduiendra de leur perte, il ne nous foie 
pas nouueau de nous en pailèr. Nous auons vne ame 
concournable en foy mefme ; elle fe peut faire com- 
pagnie, elle a dequoy ailaillir & dequoy deffendre, 
dequoy receuoir, & dequoy donner : ne craignons 
pas en cette folitude, nous croupir d'oifiueté en- 
nuyeufe. 

In foUs fis tibi turha locis. 

La vertu fe contente de foy : fans difcipline, fans 
paroles, fans efie£ls. En noz actions accouftumees, 
de mille il n'en eft pas vne qui nous regarde. Celuy 
que tu vois grimpant contremont les ruines de ce 
mur, furieux & hors de foy, en bute de tant de 
harquebuzades : & cet autre tout cicatrice, tranfi & 
pafle de faim, délibéré de creuer pluftoft que de 
îuy ouurir la porte ; penfes-tu qu'ils y foyent pour 
eux? pour tel à l'aduenture, qu'ils ne virent on- 
ques, & qui ne fe donne aucune peine de leur 
faid, plongé cependant en l'oyfiuecé & aux délices. 
Cettuy-cy tout pituiteux, chaÔieux & craflèux, que 
tu vois fordr après minuid d'vn eftude, penfes-tu 
qu'il cherche parmy les liures, comme il fe rendra 
plus homme de bien, plus content & plus fage> 
nulles nouuelles. Il y mourra, ou il apprendra à la 
po(lerité la mefure des vers de Plaute, & la vraye 
orthographe d'vn mot Latin. Qui ne contre-change 
volontiers la fanté, le repos, & la vie, i la repuution 
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& à la gloire > la plus inutile, vaine & fauce mon- 
noye, qui foit en noftre vfage. Noftre mort ne nous 
faifoic pas affez de peur, chargeons nous encores 
de celle de nos femmes, de no2 enfans, & de nos 
gens. Noz affaires ne nous donnoyent pas aflTez de 
peine, prenons encores à nous tourmenter, & rompre 
la telle, de ceux de noz voifins & amis. 

Vah quemquâmne hominem in animum infiituere^ aut 
Parafe, quod fit chariusj quàm ipfe efi fihi? 

La folitude me femble auoir plus d'apparence, & de 
raifon, à ceux qui ont donné au monde leur aage 
plus aôif & fleurifTant, à l'exemple de Thaïes. C'eft 
afTez vefcu pour autruy, viuons pour nous au moins 
ce bout de vie : ramenons à nous, & à noftre aife 
nos penfées & nos intentions. Ce n'eft pas vne lé- 
gère partie que de faire feurement fa retraite; elle 
nous empefche afTez fans y mefler d'autres entre- 
prinfes. Puis que Dieu nous donne loifir de difpofer 
de notre deflogement; préparons nous y; plions ba- 
gage; prenons de bon'heure congé de la compa- 
gnie; defpétrons nous de ces violentes prinfes, qui 
nous engagent ailleurs, & efloignent de nous. Il &ut 
defnoiier ces obligations fi fortes : & meshuy aymer 
cecy & cela, mais n'efpoufer rien que foy. C'eft à 
dire, le refte foit à nous : mais non pas ioint & 
colé en fiaçon, qu'on ne le puiflè defprendre fans 
nous efcorcher, & arracher enfemble quelque pièce 
du noftre. La plus grande chofe du monde c'eft de 
fçauoir eftre à foy. Il eft temps de nous defnouer de 
la focieté, puis que nous n'y pouuons rien apporter. 
Et qui ne peut prefter, qu'il fedefiende d'emprunter. 
Noz forces nous fûUent : redrons les, & refTerrons 
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en nous. Qui peut renuerfer & confondre en foy les 
offices de cane d'amidez, & de la compagnie^ qu'il 
le face. En cette cheute^ qui le rend inutile^ poi- 
fant, & importun aux autres^ qu'il fe garde d'eftre 
importun à foy mefme^ & poifant & inutile. Qu'il 
fe flatte & careflè, & fur tout fe régente^ refpedanc 
& craignant fa raifon & fa confcience : fi qu'il ne 
puiflfe fans honte, broncher en leur prefence. Rarum 
eft enim, vtfansfe quifquevereatur, Socrates dit, que 
les ieunes fe doiuent faire inftruire; les hommes 
s'exercer à bien £ûre : les vieux fe redrer de toute 
occupadon ciuile & militaire, viuants à leur difcre- 
don, fans obligation à certain office. Il y a des com- 
plexions plus propres à ces préceptes de la retraite 
les vnes que les autres. Celles qui ont Tapprehenfion 
molle & lafche, & vn'afledion & volonté délicate, 
& qui ne s'afleruit & ne s'employe pas ayfément, 
defquels ie fuis, & par naturelle condition & par 
difcours, ils fe plieront mieux à ce confeil, que les 
âmes adiues & occupées, qui embraflènt tout, & 
s'engagent par tout, qui fe paffionnent de toutes 
chofes : qui s'ofirent, qui fe prefentent, & qui fe 
donnent à toutes occafions. Il fe faut feruir de ces 
commoditez accidencales & hors de nous, en tant 
qu'elles nous font plaifantes; mais fans en faire 
nodre principal fondement. Ce ne l'eft pas; ny la 
raifon, ny la nature ne le veulent. Pourquoy contre 
fes loix aflèruirons nous noftre contentement à la 
puifTance d'autruy> D'anticiper auffi les accidens de 
fortune, fe priuer des commoditez qui nous font en 
main, comme plufieurs ont &id par deuotton, & 
quelques Philofophes par difcours, fe feruir foy- 
mefmes, coucher fur la dure, fe creuer les yeux, ietcer 
fes richefles emmy la riuiere, rechercher la douleur 
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(ceux-là pour par le tourment de cette vie, en acqué- 
rir la béatitude d'vne autre : ceux-cy pour s'efîans 
logez en la plus bafle marche, fe mettre en feureté 
de nouuelle cheute) c'eft Tadion d'vne vertu excef- 
fîue. Les natures plus roides & plus fortes facent 
leur cachette mefmes, glorieufe & exemplaire. 

tuta ty paruula laudo, 
Ciim res deficiunty fatis inter vUia fortis : 
Veriim vH quid melius contingit Cr vnâias, idem 
Hos faptrty Cr folo$ aio httik v'uurt^ quorum 
Confpic'uur nitidis fundata pecunia vUUs, 

Il y a pour moy afièz affaire fans aller fi auant. Il me 
fuffit fouz la faueur de la fortune, me préparer à fa 
défaueur ; & me reprefenter eilant à mon aife, le mal 
aduenir, autant que l'imagination y peut attaindre : 
tout ainfi que nous nous accouftumons aux iouxtes &; 
tournois, & contrefaifons la guerre en pleine paix. 
Iç n'eftime point Arcefilaus le Philofophe moins re- 
formé, pour le fçauoir auoir vfé dVtenfiles d'or & 
d'argent, félon que la condition de fa fortune le luy 
permettoit : & l'eftime mieux, que s'il s'en fuft de- 
mis, de ce qu'il en vfoit modérément & libéralement, 
le voy iufques à quels limites va la neceifité natu* 
relie : & confiderant le pauure mendiant à ma porte^ 
fouuent plus enioué & plus fain que moy, ie me 
plante en fa place : i'eflaye de chauilèr mon ame à 
(on biaiz. £t courant ainfi par les autres exemples, 
quoy que ie penfe la mort, la pauureté, le mefpris, 
& la maladie à mes talons, ie me refous aifément 
de n'entrer en effroy, de ce qu'vn moindre que moy 
prend auec telle patience. Et ne veux croire que la 
baiTelTe de l'entendement, puifTe plus que la vigueur, 
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OU que les effeâs du difcours, ne puiflènt arriuer 
aux effeâs de raccouftumance. £c cognoiflant com- 
bien ces commodicez acceilbires dennenc à peu^ ie 
ne laiflè pas en pleine louyfTance , de fupplier Dieu 
pour ma fouueraine requefte, qu'il me rende content 
de moy-mefme^ & des biens qui naiflènc de moy. 
le voy des ieunes hommes gaillards, qui portent 
nonobftant dans leurs cofiBres vne maflè de pillules^ 
pour s'en feruir quand le rhume les preflèra; lequ^ 
ils craignent d'autant moins^ qu'ils en penfent auoir 
le remède en main. Ainfi faut il fidre : & encore fi 
on fe fent fubieét à quelque maladie plus forte, fe 
garnir de ces medicamens qui afToupiffent & endor- 
ment la partie. L'occupation qu'il faut choifîr à vne 
telle vie^ ce doit eftre vne occupation non pénible ny 
ennuyeufe; autrement pour néant ferions nous eftat 
d'y ^ilre venuz chercher le feiour. Cela dépend du 
gouft particulier d'vn chacun. Le mien ne s'accom- 
mode aucunement au ménage. Ceux qui l'aiment, 
ils s'y doiuent addonner auec modération, 

Comntur fibi res, non fe fubmittere rébus, 

C'eft autrement vn office feruile que la mefnagerie, 
comme le nomme Salufte. £lle a des pardes plus 
excufables, comme le foing des iardinages que Xeno- 
phon attribue à Cyrus. Et fe peut trouuer vn moyen, 
entre ce bas & vil foing, tendu & plein de folicitude, 
qu'on voit aux hommes qui s'y plongent du tout ; & 
cette profonde & extrême nonchalance laifTant tout 
aller à l'abandon, qu'on voit en d'autres : 

Democriti pecus edit agellos 
Çultâifue^ dam pere^re ejjt animas fine corpore veiopç. 
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Mais oyons le confeil que donne le ieune Pline à 
Cornélius Rufus fon amy^ fur ce propos de la foli- 
tude : le ce confeille en cette pleine & grade re- 
traiâe^ où m es, de quitter à tes gens ce bas & abied 
foing du mefnage^ ftc^addonnerà Teftude des lettres^ 
pour en tirer quelque chofe qui foit toute tieime. 
Il entend la réputation : d'vne pareille humeur à 
celle de Cicero^ qui dit vouloir employer fa folitude 
& feiour des affaires publiques, à s'en acquérir par 
fes efcrits vne vie immortelle. 

vfque aâiô ne 
S cire tuum nihil efij nifi te fcire hoc fciat aller f 

Il femble, que ce foit raifon, puis qu'on parle de fe 
recirer du monde, qu'on regarde hors de luy. Ceux-cy 
ne le font qu'à demy. Ils dreflênt bien leur partie, 
pour quand ils n'y feront plus : mais le fruit de leur 
defTein, ils prétendent le tirer encore lors, du monde, 
abfens, par vne ridicule contradidion. L'imagination 
de ceux qui par deuocion, cerchent la folitude, 
remplilTants leur courage, de la cerdtude des pro- 
mefles diuines, en l'autre vie, ell bien plus faine- 
menc afTorcie. Ils fe propofenc Dieu, obieâ infini en 
boncé & en puiflance. L'ame a dequoy y raflafier 
fes defirs, en toute liberté. Les affliâions, les dou- 
leurs, leur viennent à profit, employées à l'acquell 
d'vne fanté & refiouylTance étemelle. La mort, à fou- 
hait : paffage à vn fi parfaid eftat. L'afpreté de leurs 
règles eft incononent applanie par l'accouftumance : 
& les appétits charnels, rebutez & endormis par leur 
refus : car rien ne les entredent que l'vfage & 
l'exercice. Cette feule fin, d'vne autre vie heureu- 
femeat immortelle, meriœ loyalement que nous abs^a- 
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donnions les commodicez & douceurs de cette vie 
noftre. £t qui. peut embrafer fon ame de rardeur de 
cette viue foy & efperance, réellement & conftani!- 
ment, il fe baftit en la folitude, vne vie voluptueufe 
& delicieufe, au delà de toute autre forte de vie. Ny 
la fin donc ny le moyen de ce confeil ne me con- 
tente : nous retombons toufiours de fleure en chmud 
mal. Cette occupation des liures, eft auifl pénible 
que toute autre; & autant ennemie de la faute, 
qui doit élire principalement confiderée. Et ne fè 
&ut point laiflèr endormir au plaifir qu'on y prend : 
c'eft ce mefîne plaifir qui perd le mefnager, Tau»- 
ricieux, le voluptueux, & l'ambitieux. Les fages nous 
apprennent ailez, à nous garder de la trahifcm de 
noz appétits ; 8l à difcerner les vrays plaifirs & en- 
tiers, des plaifirs méfiez & bigarrez de plus de peine. 
Car la plufpart des plaifirs, difent ils, nous cha- 
touillent & embraflent pour nous eftrangler, comme 
faifoyent les larrons que les égyptiens appelloyent 
Philitlas : & fi la douleur de tefie nous venoit auant 
Tyurefie, nous nous garderions de trop boire; mais 
la volupté, pour nous tromper, marche deuant, & 
nous cache fa fuitce. Les liures font plaifans : mais fi 
de leur frequenution nous en perdons en fin la 
gayeté & la fanté, nos meilleures pièces, quittons 
les. le fuis de ceux qui penfent leur fruit ne pouuoir 
contrepefer cette perte. Comme les hommes qui fe 
fentent de long temps afifoiblis par quelque indifpofi- 
don, fe rengent à la fin à la mercy de la médecine; 
& fe font deflèigner par art certaines règles de viure, 
pour ne les plus outrepafler : aufli celuyqui fe retire 
ennuie & defgoufié de la vie commune, doit former 
cette-cy, aux règles de la raifon ; Tordonner & renger 
par préméditation & difcours. Il doit auoir prins 
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congé de toute efpece de trauall^ quelque vifage qu'il 
porte ; & fuir en gênerai les pallions^ qui empefchénc 
la tranquillité du corps & de l'ame; & choifîr la 
route qui eft plus félon fon humeur : 

Vnufqiiifque fua noutrit ire via. 

Au mefhage^ à Teflude, à la chaile^ & tout autre 
exercice^ il faut donner iufques aux derniers limites 
du plaifu:; & garder de s'engager plus auant, ou la 
peine commence à fe mefler parmy. Il faut referuer 
d'embefoignement & d'occupation, autant feulement, 
qu'il en eft befoing, pour nous tenir en haleine, & 
pour nous garantir des incommoditez que tire après 
foy l'autre extrémité d'vne lafche oyfiueté & aflbupie. 
Il y a des fciences fteriles & épineufes, & la plus part 
forgées pour la preiTe : il les faut laiiTer à ceux qui 
font au feruice du monde. le n'ayme pour moy, que 
des liures ou plaifans & faciles; qui me chatouillent; 
ou ceux qui me confolent, & confeiUent à régler ma 
vie & ma mort. 

tacitum fyluas inter reptare faluhres^ 
Curanum quidquid dignum fapimte bonôqae ifi. 

Les gens plus fages peuuent fe forger vn repos tout 
fpirituel, ayant l'ame forte & vigoureufe. Moy 
qui l'ay commune, il faut que i'ayde à me fouftenir 
par les commodités corporelles. Et l'aage m'ayant 
tantoft defrobé celles qui eftoient plus à ma fmtafie, 
i'inftruis & aiguife mon appétit à celles qui relient 
plus forubles à cette autre faifon. Il &ut retenir 
à tout nos dents &' nos griffes, rvfage des plaifirt 
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de la vie, que nos tns nous tmchenc des poings, 
les vns après les autres : 

carpamus dtdcia^ nofirum ejt 
Quoi, viuisj cirds Cr marus (T fabula fies. 

Or quant à la fin que Pline & Cicero nous propo- 
fent, de la gloire, c'eft bien loing de mon conce. La 
plus contraire humeur à la retraite, c'eft Tambicion. 
La gloire & le repos font chofes qui ne peuuenc 
loger en melme gifte : à ce que ie voy, ceuz-cy n'ont 
que les bras & les iambes hors de la preflë; leur 
ame , leur intendon y demeure engagée plus que 
iamais. 

Tun' vetuU auricuUs alUnis coUigis efcas? 

Ils fe font feulement reculez pour mieux fauter, & 
pour dVn plus fort mouuement faire vne plus viue 
faucée dans la trouppe. Vous plai(l-il voir comme ils 
drenc court d'vn grain > Mettons au contrepoix, 
l'aduis de deux philofophes, & de deux feâes tres» 
differentes, efcriuans IVn à Idomeneus, l'autre à Lu- 
cilius leurs amis, pour du maniement des affaires & 
des grandeurs, les redrer à la folitude. Vous auez, 
difent-ils, vefcu nageant & flottant iufques à prefent, 
venez vous en mourir au port. Vous auez donné le 
refte de voftre vie à la lumière, donnez cecy à l'ombre. 
11 eft impoflible de quitter les occupations, fi vous 
n'en quittez le fruit ; à cette caufe desfaiétes vous de 
tout foing de nom & de gloire. Il eft danger que la 
lueur de voz actions paflSes , ne vous efdaire que 
trop, & vous fuiue iufques dans voftre tanière. 
Quittez auecq les autres voluptez, celle qui vient de 
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l'approbadon d'aucruy. Ec quant à voftre fcience & 
fuffifance^ ne vous chaille, elle ne perdra pas fon 
effed^ fi vous en valez mieux vous mefme. Souuienne 
vous de celuy^ à qui comme on demandait^ à quoy 
faire il fe pénoic fi fort en vn arc^ qui ne pouuoic ve- 
nir à la cognoiiTance de guère de gens : l'en ay aflez 
de peu, refpondic-il, i'en ay afTez d'vn, i'en ay afTez 
de pas vn. Il difoic vray : vous & vn compagnon eftes 
afTez fufEfanc théâtre l'vn à l'autre, ou vous à vous- 
mefmes. Que le peuple vous foit vn, & vn vous foit 
tout le peuple. C'elï vne lâche ambition de vouloir 
tirer gloire de fon oyfiueté, & de fa cachette. Il faut 
faire comme les animaux, qui effacent la trace, à la 
porte de leur tanière. Ce n'eft plus ce qu'il vous faut 
chercher, que le monde parle de vous, mais comme il 
faut que vous parliez à vous-mefmes. Retirez vous 
en vous, mais préparez vous premièrement de vous 
y receuoir : ce feroit folie de vous fier à vous mefmes, 
fi vous ne vous fçauez gouuerner. Il y a moyen de 
faillir en la folitude, comme en la compagnie : iuf- 
ques à ce que vous vous foyez rendu tel, deuant qui 
vous n'ofiez clocher, & iniques à ce que vous ayez 
honte & refped de vous mefmes, obuerfentur fpecies 
honefta animo : prefentez vous toufiours en l'ima- 
gination Caton, Phocion, & Ariftides, en la prefence 
defquels les fols mefme cacheroient leurs £iiutes, & 
elUblifTez les contrerolleurs de toutes vos intentions. 
Si elles fe détraquent, leur reuerence vous remettra 
en train : ils vous contiendront en cette voye, de 
vous contenter de vous mefmes, de n'emprunter rien 
que de vous, d'arrefter & fermir voftre ame en cer- 
taines & limitées cogitations, où elle fe puifTe plaire 
& ayant entendu les vrays biens, defquels on iouyt 
à mefure qu'on les entend, s'en contenter, fans defir 
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de prolongement de vie ny de nom. Voyla le conlol 
de la vraye & naifiie philofophie, non d'vne philo- 
fophie oftencacrice & parliere, comme eft celle des 
deux premiers. 



W 



Canfiâtrûtion fur Cic, 
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KCOK'vn traid i U comparufon 
de ces couples. Il fe cire des ef- 
crics de Cîcero, & de ce Pline 
peu redranc, à mon aduis, aux 
humeurs de fon oncle, infinis 
cefmoigQagei de nature outre 
mefure aœbitieure : entre autres 
qu'ils foUicicenc au fceu de tout le monde, les hi- 
ftoriens de leur temps, de ne les oublier en leurs 
regitlres : & la fortune comme par defptt, a &iâ 
durer ïufques à nous la vanité de ces requelles, & 
pieça faia perdre ces hiftoires. Mais cecy furpaJIë 
toute baflëfle de cœur, en perfonnes de tel rang, 
d'auoir voulu tirer quelque principale gloire du cac- 
quet, & de la parlerie, iuTques i y eroplojrer les 
lettres priufes efcriptet k leurs amis : en manière, 
que aucunes ayans failly leur faifon pour e&n en- 
uoyées, ils les font ce neantmoins publier auec cette 
digne excufe, qu'ils n'ont pat voulu perdre leur 
trauail & veillées. Sied-il pas bien i deux conful.'i 
Romains, fouuerains magiftrats de la chofe publique 
cmperiere du monde, d'employer leur loifir, i or- 
donner & fiigotter gentimetu vne belle raiflîue, pour 
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en tirer la réputation^ de bien entendre le langage 
de leur nourriflè? Que feroit pis vn (impie maiftre 
d'efcole qui en gaignaft fa vie^ Si les geftes de Xe- 
nophon & de Cxfar^ n'eufTent de bien loing fur- 
pafTé leur éloquence, ie ne croy pas qu'ils les euflènc 
iamais efcrits. Ils ont cherché à recommander non 
leur dire, mais leur faire. £t fi la perfedion du bien 
parler pouuoit apporter quelque gloire fortable à vn 
grand perfonnage, certainement Scipion & Laelius 
n'eufTent pas refigné l'honneur de leurs comédies, & 
toutes les mignardifes & délices du langage. Latin, i 
vn ferf Afriquain. Car que cet ouurage foit leur, fa 
beauté & fon excellence le maintient aflèz, & Terence 
Taduoûe luy mefme : & me feroit on defplaifir de 
me defloger de cette créance. C'eft vne efpece de 
mocquerie & d'iniure, de vouloir faire valoir vn 
homme, par des qualités mef-aduenantes à fon rang; 
quoy qu'elles foient autrement loilables ; & par les 
qualitez aufli qui ne doiuent pas eftre les fiennes 
principales. Comme qui loueroit vn Roy d'eftre bon 
peintre, ou bon architede, ou encore bon arquebu- 
sier, ou bon coureur de bague. Ces loiianges ne font 
honneur, fi elles ne font prefentées en foule, & à la 
fuicte de celles qui luy font propres : à fçauoir de la 
iufiice, & de la fcience de conduire fon peuple en 
paix & en 'guerre. De cette façon faid honneur à 
Cyrus l'agriculture, & à Charlemaigne l'éloquence, 
& cognoifiance des bonnes lettres. l'ay veu de mon 
temps, en plus forts termes, des perfonnages, qui 
tiroient d'efcrire, & leurs tiltres, & leur vocation, 
defaduoiier leur apprentiflage, corrompre leur plume, 
& aflfeder l'ignorance de qualité fi vulgaire, & que 
noftre peuple tient, ne fe rencontrer guère en mains 
fçauantes : & prendre louci, de fe recommander par 
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meilleures qualitez. Les compagnons de Demofthenes 
en Tambaffade vers Philippus, loiioyent ce Prince 
d'eftre beau^ éloquent, & bon beuueur : Demofthenes 
difoic que c'eftoienc louanges qui apparcenoient 
mieux à vne femme, à vn Aduocac, à vne efponge, 
qu'à vn Roy. 

Imperet hellante prior^ 'uuentem 
Lenis in hojtem. 

Ce n'eft pas fa profeflîon de fçauoir, ou bien chaf- 
fer, ou bien dancer, 

Orahunt caufas alijj caUque meatus 
Defcrihent radio ^ & fulgentia fidera dicentj 
Hic regere imperio populos fciat, 

Plutarque dit d'auancage, que de paroiftre fi excel- 
lent en ces parties moins neceflaires, c'eft produire 
contre foy le tefmoignage d'auoir mal difpencé fon 
loifir, & Teftude, qui deuoit eftre employé à chofes 
plus neceflaires & vtiles. De façon que Philippus 
Roy de Macédoine, ayant ouy ce grand Alexandre 
fon fils, chanter en vn feftin, à Tenui des meilleurs 
muficiens ; N'as-tu pas honte, luy dit-'d , de chanter 
fi bien^ Et à ce mefme Philippus, vn muficien contre 
lequel il debattoit de fon art; la à Dieu ne plaife 
Sire, dit-il, qu'il t'aduienne iamais tant de mal, que 
tu entendes ces chofes là, mieux que moy. Vn Roy 
doit pouuoir refpondre, comme Iphicrates refpondit à 
l'orateur qui le prefToit en fon inuediue de cette map- 
niere : Et bien qu'es-tu, pour faire tant le braue? 
es-tu homme d'armes, es-tu archer, es-tu piquier? 
le ne fuis rien de tout cela, mais ie fuis celuy qui 
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fçaic commander à cous ceux-li. Ec Anôftheiies princ 
pour argument de peu de valeur en Ifinenias^ dequoy 
on le yancoic d'eftre excellent ioiieur de fluftes. le fçay 
bien^ quand Voy quelqu'vn, qui s'arrefte au langage 
des Effais, que i'aimeroye mieux ^ qu'il s'en ceuft. 
Ce n'eft pas tant efleuer les mots, comme déprimer 
le fens : d'autant plus picquamment^ que plus obli- 
quement. Si fuis-ie trompé fi guère d'autres donnent • 
plus à prendre en la matière : & comment que ce 
foit^ mai ou bien^ fi nul efcriuain l'a femée, ny guère 
plus matérielle, ny au moins plus drue, en fon papier. 
Pour en ranger d'auantage, ie n'en entaflë que les 
teftes. Que i'y attache leur fuitte, ie multipliera/ 
plufieurs fois ce volume. Et combien y ay-ie efpandu 
d'hiftoires, qui ne difent mot, lefquelles qui voudra 
efplucher vn peu plus curieufement , en produira 
infinis EfTais^ Ny elles, ny mes allégations, ne (er^ 
uent pas toufiours fimplement d'exemple, d'authoricé 
ou d'ornement. le ne les regarde pas feulement 
par Tvfage, que i'en tire. Elles portent fouuent, 
hors de mon propos, la femence d'vne matière plus 
riche & plus hardie : & fouuent à gauche, vn ton 
plus délicat, & pour moy, qui n'en veux en ce 
lieu exprimer d'auantage, & pour ceux qui rencon- 
treront mon air. Retournant à la vertu parliere, 
ie ne trouue pas grand choix, entre ne fçauoir dire 
que mal, ou ne fçauoir rien que bien dire. Non efi orna^ 
menium virile concinnitas. Les Sages difent, que pour 
le regard du fçauoir, il n'eft que la philofophie, & 
pour le regard àt^ effeds, que la vertu, qui généra- 
lement foit propre à tous degrez, & à tous ordres. 
Il y a quelque chofe de pareil en ces autres deux 
philofophes : car ils promettent auffi éternité aux 
lettres qu'ils efcriuent à leurs amis. Mais c'eft d'au- 
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tre façon, & s'accommodans pour vne bonne fin , à la 
vanité d'autruy. Car ils leur mandent, que fi le foing 
de fe faire cognoiftre aux fiecles aduenir , & de la 
renommée les arrefte encore au maniement des 
afi*aires, & leur fait craindre la folitude & la retraite, 
où ils les veulent appeller ; qu'ils ne s'en donnent plus 
de peine : d'autant qu'ils ont affez de crédit auec la 
pofterité, pour leur ref pondre, que ne fuft que par 
les lettres qu'ils leur efcriuent, ils rendront leur nom 
aufli cogneu & fameux que pourroient faire leurs ac- 
tions publiques. Et outre cette différence; encore ne 
font-ce pas lettres vuides & defcharnées , qui ne fe 
foulHennent que par vn délicat chois de mots, entaf- 
fez & rangez à vne iufte cadence; ains farcies & 
pleines de beaux difcours de fapience, par lefquelles 
on fe rend non plus éloquent, mais plus fage, & qui 
nous apprennent non à bien dire, mais à bien faire. 
Fy de l'éloquence qui nous laifl!e enuie de foy, non 
des chofes. Si ce n'eil qu'on die que celle de Cicero, 
eftant en fi extrême perfeâion, fe donne corps elle 
mefme. l'adioufteray encore vn compte que nous lifons 
de luy, à ce propos, pour nous faire toucher au doigt 
fon naturel. Il auoit à orer en public, & efloit vn 
peu prelTé du temps , pour fe préparer à fon aife : 
Eros, l'vn de fes ferfs, le vint aduertir, que l'au- 
dience efioit remife au lendemain : il en fut fi aife , 
qu'il luy donna liberté pour cette bonne nouuelle. 
Sur ce fubied de lettres, ie veux dire ce mot; que 
c'eft vn ouurage, auquel mes amis tiennent, que ie 
puis quelque chofe. Et eufTe prins plus volontiers 
cette forme à publier mes verues, fi i'eufl!e eu à qui 
parler. Il me falloit, comme ie l'ay eu autrefois, vn 
certain commerce, qui m'attirait, qui me fouftinft, & 
foufleuaft. Car de négocier au vent, comme d'autres, 

I. SI 
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ie ne fçauroy, que de fongc: ny forger des vains 
noms à entretenir, en chofe ferieufe : ennemy iuré 
de toute efpecc de&lfification. l'eufTe efté plus atcen- 
àf, & plus feur, ayant vne addrelTe force &. amie, 
que regardant les dluers vifages d'vn peuple : & fuis 
deçeu, s'il ne m'euft mieux fuceedé. l'ay naturellement 
vn (lile comique & priué. Mais c'eft d'vne forme 
mienne, inepte aux negotiations publiques, comme en 
toutes façons ell mon langage, trop ferré, defordonné, 
couppé, particulier. Et ne m'encens pas en lettres 
ceremonieufes, qui n'ont autre fubftance, que 
d'vne belle enJBleure de paroles courcoifes. le n'ay 
ny la faculté, ny le gouil de ces longues offres d'af- 
fèftion & de feruice. le n'en crois pas tant ; & me 
defplaift d'en dire guère, outre ce que i'en crois. 
C'cil bien loîng de l'vfage prefent ; car il ne fut 
tamais fi abieâe-& feruile profliuicion de prefenca- 
tioDS ■■ la vie, l'ame, deuotion, adoration, ferf, ef- 
claue, tous ces mots y courent fi vulgairement, que 
quand ils veulent faire fencir vne plus expreflê vo- 
lonté & plus refpeflueufe, ils n'ont plus de manière 
pour l'exprimer. le hay k mort de fentir au flateur. 
Qui faïR que ie me ieite naturellement à vn parler fec , 
rond & cru, qui dre à qui ne me cognoic d'ailleurs, 
vn peu vers le defdaigneux. l'honnore le plus ceux 
que i'honnore le moins : & où mon ame marche d'vne 
grande allegrelTe, i'oublie les pas de la contenance : & 
m'offre maigrement & fièrement, à ceux i qui ie fuis : 
& me prefente moins, i qui ie me fuis le plus donné. Il 
me femble qu'ils le doiuent lire en mon coeur, & que 
l'expreOlon de mes paroles, liùt ton à mat o 
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ne cognois perloiine fi fottemeni llerile de langue 
que moy. Et n'ay iamais efté employé à faire des 
leccres de faueur & recoramendarion, que celviy pour 
qui c'eftoit, n'aye trouuÉes feches & lafches. Ce font 
grands imprimeurs de lettres, que les Italiens, i'en 
ay, ce croif-ie, cent diuers volumes. Celles de Anoi- 
bale Caro me femblent les meilleures. Si tout le 
papier que i'ay autresfois barbouillé pour les dames, 
eftoit en nature , lors que ma main eftoit véritable- 
ment emportée par ma paflion, il s'en irouueroit k 
l'aduenture quelque page digne d'eftre communi- 
quée à la ieunelTe oyfiue, embabouînée de cette fu- 
reur, l'efcrits mes lettres loufiours en polie, & fi 
precipiteufement, que quoy que ie peigne infuppor- 
tablement mal, i'ayme mieux efcrîre de ma main, que 
d'y en employer vn' autre, carie n'en trouue point qui 
me puifle fuiure, 8c. ne les tranfcrits iamais. I'ay 
accouftumé les grands, qui me cognoiJIent, à y fup- 
poner des litures & des tralTeures, & vn papier fans 
plieure &. fans marge. Celles qui me couftent le 
plus, font celles qui valent le moins. Depuis que le 
les traîne, c'eCi figne que ie n'y fuis pas. le com- 
mence volontiers fans proieft ; le premier traiâ pro- 
duit le fécond. Les lettres de ce temps, font plus en 
bordures & préfaces, qu'en matière. Comme i'ayme 
mieux compofer deux lettres, que d'en clorre & plier 
vne; & refigne toufiours cette commifllon i quelque 
autre : de me&ne quand la matière efl acheuée, ie 
donroit volontiers à quelqu'vn la charge d'y adioufter 
res, que nous 
; nouuel vfâge 
: inscrire d'voe 
^uels ne bron- 
ftn 



324 



ESSAIS DE MONTAIGNE. 



à gens de iuftice & de finance. Tant d'innouadons 
d'offices^ vne fî difficile difpenfacion & ordonnance 
de diuers noms d'honneur ; lefquels eftans fi chère- 
ment achetez, ne peuuent eftre efchangez, ou oubliez 
fans ofience. le trouue pareillement de mauuaife 
grâce, d'en charger le front & in&rription des liures, 
que nous faifons imprimer. 




Que It goufi des biens & des maux de/pend en borne 
partie de l'opinion que nous M amns. 



CHAPITRE XL. 



ES hommes, dit vne Tentcnce 
Grecque ancienne, Ibni tour- 
menuz par les opinions qu'ils 
on[ des chofes, non par les 
chofes mefmes. 11 y auroic vn 
grand poinâ gaigné pour le fou- 
lagemenc de noilre miferable 
condicion humaine, qui pourroic ellablir cette prtH 
pofuion vraye tout par lout. Car fi les maux n'ont 
encrée en nous, que par nofire iugement, il femble 
qu'il foit en noftre pouuoir de les mefprifer ou con- 
tourner à bien. Si les chofes fe rendent à noftre mercy, 
pourquoy n'en cheuirons nous, ou ne tes accomm^ 
derons nous i noftre aduantage? Si ce que nous ap- 
pelions mal & tourment, n'eft ny mal ny tourment 
de foy, ains feulement que noftre fantafie luy donne 
cette qualité, il e(l en nous de la changer : & en 
ayant lechoix, fi nul ne nous force, nous foromes eftran- 
gement fols de nous bander pour le party qui nout 
eft le plus ennuyeuK : & de donner aux maladies, i 
l'indigence & au mefpris vn aigre & mauuais goull, 
fi nous le leur pouuont donner bon : & fi la fomme 
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fournifTant fimplemenc de matière, c'eft à nous de 
luy donner la forme. Or que ce que nous appelions 
mal, ne le foie pas de foy, ou au moins tel qu'il foit, 
qu'il dépende de nous de luy donner autre faueur, 
& autre vifage, car tout renient à vn, voyons s'il 
fe peut maintenir. Si Teflre originel de ces chofes que 
nous craignons, auoit crédit de fe loger en nous de 
fon authorité, il logeroit pareil & femblable en tous : 
car les hommes font tous d'vne efpece : & fauf le 
plus & le moins, fe trouuent garnis de pareils ou- 
tils & inftruments pour conceuoir & iuger. Mais la 
diuerfité des opinions, que nous auons de ces 
chofes là, montre clairement qu'elles n'entrent en 
nous que par compofition. Tel à Taduenture les loge 
chez foy en leur vray eftre, mais mille autres leur 
donnent vn eftre nouueau & contraire chez eux. 
Nous tenons la mort, la pauureté & la douleur pour 
nos principales parties. Or cette mort que les vns ap- 
pellent des chofes horribles la plus horrible, qui ne 
fçait que d'autres la nomment IVnique port des tour- 
mens de cette vie? le fouuerain bien de nature? feul 
appuy de noftre liberté? & commune & prompte 
recepte à tous maux? £t comme les vns l'attendent 
tremblans & effrayez, d'autres la fupportent plus ay- 
fement que la vie. Celuy-là fe plaint de fa facilité : 

Mors vtinam pauidos vita fubducere nolUsy 
Sed virtus te fola daret ! 

Or laifTons ces glorieux courages : Theodorus rel- 
pondit à Lyfimachus menaçant de le tuer : Tu feras 
vn grand coup d'arriuer à la force d'vne cantharide. 
La plus part des Philofophes fe treuuent auoir ou 
preuenu par deiïein, ou hafté & fecouru leur mort. 
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Combien voit-on de perfonnes populaires^ conduises 
à la mort, & non à vne mort fimple^ mais meflee 
de honte, & quelquefois de griefs tourmens, y ap- 
porter vne telle affeurance, qui par opiniâtreté, qui 
par fimplefle naturelle, qu'on n'y apperçoit rien 
de changé de leur eilat ordinaire : eftablifTans leurs 
affaires domeftiques, fe recommandans à leurs amis, 
chantans, prefchans & entretenans le peuple : voire 
y meflans quelquefois des mots pour rire, & beu- 
uans à leurs cognoiilans, aufli bien que Socrates? 
Vn qu^on menoit au gibet, difoit que ce ne fuft pas 
par telle rue, car il y auoit danger qu'vn marchant 
luy fift mettre la main fur le collet, à caufe d*vn 
vieux debte. Vn autre difoit au bourreau qu'il ne le 
touchait pas à la gorge, de peur de le faire treflaillir 
de rire, tant il eftoit chatouilleux : l'autre refpondit 
à fon confefTeur, qui luy promettoit qu'il foupperoit 
ce iour là auec noftre Seigneur, Allez vous y en 
vous , car de ma part ie ieufne. Vn autre ayant de- 
mandé à boire, & le bourreau ayant beu le premier, 
dit ne vouloir boire après luy, de peur de prendre 
la veroUe. Chacun a ouy faire le conte du Picard, 
auquel eftant à l'efchelle on prefente vne garfe, & 
que, comme noftre iuftice permet quelquefois, s'il la 
vouloit efpoufer, on luy fauueroit la vie : luy l'ayant 
vn peu contemplée, & apperçeu qu'elle boittoit : 
Attache, attache, dit-il, elle cloche. Et on dit de 
mefmes qu'en Dannemarc vn homme condamné à 
auoir la tefte tranchée, eftant fur Pefchaffaut, comme 
on luy prefenta vne pareille condition, la refufa, 
par ce que la fille qu'on luy offrit, auoit les iouës 
auallees, & le nez trop pointu. Vn valet à Thou- 
loufe accufé d'herelie, pour toute raifon de fa 
créance, fe rapportoic à celle de fon maiftre^ ieune 
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efcolier prifonnier auec luy^ & aytna mieux mourir^ 
que fe laifTer perfuader que fon maiftre peuft errer. 
Nous lifons de ceux de la ville d'Arras, lors que le 
Roy Loys vnziefme la print, qu'il s'en trouua bon 
nombre parmy le peuple qui fe laiflèrent pendre^ plu- 
(loft que de dire^ Viue le Roy. £c de ces viles âmes de 
bouffons, il s'en e(l trouué qui n'ont voulu abandon^ 
ner leur gaudifTerie en la more mefme. Celuy à qui le 
bourreau donnoic le branle, s'efcria, Vogue la gallee^ 
qui eftoic fon refrain ordinaire. Et Tautre qu'on auoic 
couché fur le point de rendre fa vie le long du foier 
fur vne paillaîlè, à qui le médecin demandant où 
le mal le tenoit; Entre le banc & le feu, refpon- 
dit-il. Et le preftre, pour luy donner l'extrême 
onftion, cherchant fes pieds, qu'il auoit referrez & 
contraints par la maladie : Vous les trouuerez, dit-il, 
au bout de mes ïambes. A Thomme qui Texhortoit 
de fe recommander à Dieu, Qui y va? demanda-il: 
& l'autre refpondant. Ce fera tantoft vous mefmes, 
s'il luy plaid : Y fuffe-ie bien demain au foir, repli- 
qua-il : Recommandez vous feulement à luy, fuiuit 
l'autre, vous y ferez bien toft : Il vaut donc mieux, 
adioufta-il, que ie luy porte mes recommandations 
moy-mefmes. Au Royaume de Narfmgue encores au- 
iourd'huy, les femmes de leurs preftres font viues en- 
feuelies auec le corps de leurs maris. Toutes autres 
femmes font bruflees aux funérailles des leurs : non 
conflamment feulement, mais gaiement. A la mort du 
Roy, fes femmes & concubines, fes mignons & tous 
fes officiers & feruiteurs, qui font vn peuple, fe pre- 
fentent fi allègrement au feu où fon corps ell bruflé, 
qu'ils montrent prendre à grand honneur d'y ac- 
compaigner leur maiftre. Pendant nos dernières guer- 
res de Milan, & tant de prifes & récouiTes, le peuple 
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impatient de fi diuers changemens de fortune, print 
telle refolution à la mort, que i'ay ouy dire à mon 
père, qu'il y veit tenir comte de bien vingt & 
cinq maiftres de maifon , qui s'eftoient deffaits eux- 
mefmes en vne fepmaine. Accident approchant à ce- 
luy des Xanthiens, lefquels af&egez par Brutus fe 
précipitèrent pede mefle hommes, femmes, & enfans 
à vn û furieux appétit de mourir, qu'on ne fait rien 
pour fuir la mort, que ceux-cy ne fiflent pour fuir 
la vie : en manière qu'à peine peut Brutus en fauuer 
vn bien petit nombre. Toute opinion ell aflez forte, 
pour fe faire efpoufer au prix de la vie. Le premier 
article de ce courageux ferment, que la Grèce iura, 
& maintint, en la guerre Medoife, ce fut, que cha- 
cun changeroit plulloft la mort à la vie, que les loix 
Perfiennes aux leurs. Combien void on de monde en 
la guerre des Turcs & des Grecs, accepter pluftoft la 
mort tres-afpre, que de fe defcirconcire pour fe bapti- 
2er? Exemple dequoy nulle forte de religion eft incapa- 
ble. Les Roys de Caftille ayants banni de leur terre, 
les Iuifs,le Royiehan de Portugal leur vendit à huid 
efcus pour telle, la retraite aux fiennes pour vn cer- 
tain temps : à condition, que iceluy venu, ils auroient 
à les vuider : & leur prometcoit fournir de vaifleaux 
à les traieder en Afrique. Le iour arriue, lequel 
paflTé il eftoit dit, que ceux qui n'auroient obeï, de- 
meureroient efclaues : les vaiffeaux leur furent fournis 
efcharcement : &ceux qui s'y embarquèrent, rudement 
& villainement traittez par les paiTagers : qui outre 
plufieurs autres indignitez les amuferent fur mer, tan- 
toll auant, tantoft arrière, iufques à ce qu'ils euflènt 
confumé leurs viduailles, & contreints d'en acheter 
d'eux fi chèrement & fi longuement, qu'on ne les mit 
à bord, qu'ils ne fuiTent du tout en chemife. La 
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nouuelle de cette inhumanité, rapportée à ceux qui 
eftoient en terre, la plus part fe refolurent à la ferui- 
cude : aucuns firent contenance de clianger de religion. 
Emmanuel fucceiTeur de lehan, venu à la couronne, 
les meit premièrement en liberté, & changeant d'aduis 
depuis, leur ordonna de fortir de fes païs, aflignant 
trois ports à leur pafTage. Il efperoit, dit TEuàque 
Oforius, non mefprifable hiftorien Latin, de noz 
fiecles : que la faueur de la liberté, qu'il leur auoic 
rendue, aiant failli de les conuertir au Chriftianifme, 
la difficulté de fe commettre à la volerie des mari- 
niers , d'abandonner vn païs, où ils eftoient habi- 
tuez, auec grandes richeflès, pour s'aller ietter en 
région incognue & eftrangere, les y rameineroit. 
Mais fe voyant decheu de fon efperance, & eux 
tous délibérez au pafTage : il retrancha deux des 
ports, qu'il leur auoit promis : affin que la longueur & 
incommodité du traieft en reduifift aucuns : ou qu'il 
euft moien de les amonceller tous à vn lieu, pour vne 
plus grande commodité de l'exécution qu'il auoit 
deftinée. Ce fut, qu'il ordonna qu'on arrachaft d'en- 
tre les mains des pères & des mères, tous les enfans 
au defTous de quatorze ans, pour les tranfporter hors 
de leur veiie & conuerfation, en lieu où ils fufTent 
inftruits à noflre religion. Il dit que cet efied pro- 
duifit vn horrible fpedacle : la naturelle affeÂion 
d'entre les pères & enfants, & de plus, le zèle à leur 
ancienne créance, combattant à ['encontre de cette 
violente ordonnance. Ilfutveucommunementdes pères 
& mères fe deôaifants eux mefmes : & d'vn plus rude 
exemple encore, précipitants par amour & compaffion, 
leurs ieunes enfans dans des puits, pour fuir à la loy. 
Au demeurant le terme qu'il leur auoit prefix ex- 
piré, par faute de moiens, ils fe remirent en ferui- 
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tude. Quelques vns fe feirent Chreftiens : de la foy 
defquels, ou de leur race, encore auiourd'huy, cent 
ans après, peu de Portugais s'aflfeurent : quoy que la 
couftume & la longueur du temps, foient bien plus 
forces confeilleres à telles mutations, que toute autre 
contreinte. En la ville de Caftelnau Darry, cin- 
quante Albigeois hérétiques, fouffrirent à la fois, 
dVn courage déterminé, d'eftre bruflez vifs en vn 
feu, auant defaduouer leurs opinions. Quoties non 
modo duélores noflri^ dit Cicero, Jed vniuerfi etiam 
exercitusy ad non dubiam mortem concurrerunt? Fay 
veu quelquVn de mes intimes amis courre la mort à 
force, dVne vraye affedion, & enracinée en fon 
cœur par diuers vifages de difcours, que ie ne luy 
fçeu rabatre : & à la première qui s'offrit coiffée dVn 
luftre d'honneur, s'y précipiter hors de toute appa- 
rence, dVne fin afpre & ardente. Nous auons plufieurs 
exemples en noftre temps de ceux, iufques aux en- 
fans, qui de crainde de quelque légère incommodité, 
fe font donnez à la mort. ' Et à ce propos, que ne 
craindrons nous, dit vn ancien, fi nous craignons ce 
que la couardife mefme a choifi pour fa retraitte ? 
D'enfiler icy vn grand roUe de ceux de tous fexes 
& conditions, & de toutes feôes, es fiecles plus heu- 
reux, qui ont ou attendu la mort conftamment, ou 
recerchee volontairement : & recherchée non feule- 
ment pour fuir les maux de cette vie, mais aucuns 
pour fuir Amplement la fatieté de viure : & d'autres 
pour l'efperance d'vne meilleure condition ailleurs, ie 
n'auroy iamais fait. Et en eft le nombre fi infiiii, 
qu'à la vérité i'auroy meilleur marché de mettre 
en compte ceux qui l'ont crainte. Cecy feu- 
lement. Pyrrho le Philofophe fe trouuant vn iour 
de grande tourmente dans vn batteau, moncroit à 
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ceux qu'il voyoic les plus effrayez autour de hiy, 
& les encourageoit par l'exemple d'vn pourceau, qui 
y'edoit, nullement foucieux de cet orage. Oferons 
nous donc dire que cet aduantage de la raifon, de» 
quoy nous faifons tant de fefte, & pour le refpeâ 
duquel nous nous tenons maiftres & Empereurs du 
refle des créatures, ait efté mis en nous^ pour noftre 
tourmenta A quoy faire la cognoiflance des chofes, 
(i nous en deuenons plus lafches } (1 nous en perdons 
le repos & la tranquilité, où nous ferions fans cela? 
& fi elle nous rend de pire condition que le pourceau 
de Pyrrho? L'intelligence qui nous a efté donnée 
pour nodre plus grand bien, Temployerons nous à 
noftre ruine ; combatans le defTein de nature, & rvni- 
uerfel ordre des chofes, qui porte que chacun vfe de 
fes vtils & moyens pour fa commodité? Bien, me 
dira Ion, voftre règle férue à la mort; mais que 
direz vous de l'indigence? que direz vbus encor de 
la douleur, qu'Ariftippus, Hieronymus & la plufpart 
des fages, ont eftimé le dernier mal : & ceux qui le 
nioient de parole, le confefToient par effed? Pofli- 
donius etlant extrêmement tourmenté d'vne maladie 
aiguë & douloureufe, Pompeius le fut voir, & s'ex- 
cufa d'auoir prins heure fi importune pour Touyr 
deuifer de la Philofophie : la à Dieu ne plaife, luy 
dit PolTidonius, que la douleur gaigne tant fur moy, 
qu'elle m'empefche d'en difcourir : & fe ietta fur ce 
mefme propos du mefpris de la douleur. Mais ce 
pendant elle ioiioit fon rolle, & le prefToit inceflam- 
ment. A quoy il s'efcrioit : Tu as beau faire douleur, 
fi ne diray-ie pas, que tu fois mal. Ce comte qu'ils 
font tant valoir, que porte-il pour le mefpris de la 
douleur? il ne débat que du mot. Et ce pendant fi ces 
pointures ne l'efmeuuent, pourquoy en rompt-il fon 
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propos? pourquoy penfe-il faire beaucoup de ne 
l'appeller pas mal ? Icy tout ne confifte pas en Tima- 
gination. Nous opinons du refte ; c'eft icy la certaine 
fcience, qui iouë fon roUe, nos fens mefmes en font 
iuges : 

Qui nifi funt veri^ ratio quoque falfa fit omnis. 

Ferons nous accroire à noftre peau , que les coups 
d'eftriuierelachatoiiillent? & à noftre gouft que Taloé 
foit du vin de Graues ? Le pourceau de Pyrrho eft 
icy de noftre efcot. Il eft bien fans effroy à la mort : 
mais fi on le bat, il crie & fe tourmente. Forcerons 
nous la générale loy de nature, qui fe voit en tout 
ce qui eft viuant fous le ciel, de trembler fous la 
douleur? Les arbres mefmes femblent gémir aux 
oôences. La mort ne fe fent que par le difcours^ 
d'autant que c'eft le mouuement d'vn inftant. 

Àutfuity aut venietj nihil efiprafentis in illa^ 
MSrfque minus pctnœ^ quàm mora mortis hahet. 

Mille beftes, mille hommes font pluftoft morts, que 
menafTés. Auffi ce que nous difons craindre princi- 
palement en la mort, c'eft la douleur fon auant- 
coureufe couftumiere. Toutesfois, s'il en faut croire 
vn faint père, malam mortem non facit^ nifi quod 
fequitur mortem. Et ie diroy encore plus vrayfem- 
blablement, que ny ce qui va deuant, ny ce qui vient 
après, n'eft des appartenances de la mort. Nous nous 
excufons fauflement. Et ie trouue par expérience, 
que c'eft pluftoft l'impatience de l'imaginapon de la 
mort, qui nous rend impatiens de la douleur : & 
que nous la fentons doublement grieue, de ce 
qu'elle nous menace de mourir. Mais la raifon accu- 
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fant noftre lafchecé^ de craindre chofe fi foudaine^ fi 
ineuicable, fi infenfible^ nous prenons cet autre pré- 
texte plus excufable. Tous les maux qui n'ont autre 
danger que du mal , nous les difons fans danger. 
Celuy des dents, ou de la goutte, pour grief qu'il 
Ibit, d'autant qu*il n'eft pas homicide, qui le met en 
conte de maladie^ Or bien prefuppofons le, qu'en 
la mort nous regardons principalement la douleur. 
Comme aulfi la pauureté n'a rien à craindre, que 
cela, qu'elle nous iette entre fes bras par la foif, la 
faim, le froid, le chaud, les veilles, qu'elle nous fait 
fou£frir. Ainfi n'ayons affaire qu'à la douleur. le 
leur donne que ce foit le pire accident de noftre 
eftre : & volontiers. Car ie fuis l'homme du monde 
qui luy veux autant de mal , & qui la fuis autant, 
pour iufques à prefent n'auoir pas eu. Dieu mercy, 
grand commerce auec elle ; mais il eft en nous, finon 
de Taneantir, au moins de l'amoindrir par patience : 
& quand bien le corps s'en efmouueroit, de mainte- 
nir ce neant-moins Tame & la raifon en bonne trampe. 
Et s'il ne Teftoit, qui auroit mis en crédit, la vertu, 
la vaillance, la force, la magnanimité & la refolution? 
où iouëroyent elles leur rolle, s'il n'y a plus de dou- 
leur à deffier? Auida eft periculi virtus. S'il ne faut 
coucher fur la dure, fouftenir armé de toutes pièces 
la chaleur du midy, fe paiftre d'vn cheual, & d'vn 
afne, fe voir détailler en pièces, & arracher vne balle 
d'entre les os, fe fouffrir recoudre, cauterizer & fon- 
der, par où s'acquerra Taduantage que nous voulons 
auoir fur le vulgaire? C'ert bien loing de fuir le mal 
& la douleur, ce que difent les Sages, que des ac- 
tions égallement bonnes, celle-là efl plus fouhaitable 
à faire, où il y a plus de peine. Non enim hilaritate 
nec lajciuia^ nec rifu aut ioco comte leuiratit, fed 
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fœpe etiam trifles firmitate & conftantia funt beati, 
£c à cette caufe il a efté împoflible de perfuader à 
nos pères , que les conqueftes faites par viue force, 
au hazard de la guerre, ne fuflenc plus aduantageu- 
fes, que celles qu'on fait en toute feureté par prati- 
ques & menées . 

L^r tilts eftj quotus magno fibi confiât honefium. 

D'auantage cela nous doit confoler, que naturellement, 
fi la douleur eft violente, elle eft courte : fi elle eft 
longue, elle eft légère ; Ji grauisy breuis : Ji longus^ 
leuis. Tu ne la fentiras guère long temps, fi tu la fens 
trop : elle mettra fin à foy, ou à toy : Tvn & Tautre 
reuient à vn. Si tu ne la portes, elle t'emportera. 
Memineris maximos morte finir i; paruos multa ha» 
bere interualla requietis : mediocrium nos ejfe domi» 
nos : vt fi tolerabiles fint^feramus : fin minus ^ e vita^ 
quum ea non placeatj tanquàm è theatro exeamus. 
Ce qui nous fait fouJOTrir auec tant d'impatience la 
douleur, c'eft de n'eftre pas accouftumez de prendre 
noftré principal contentement en Tame, de ne nous 
attendre point aiïez à elle, qui eft feule & fouue- 
raine maiftrefle de noftre condition. Le corps n'a, fauf 
le plus & le moins , qu'vn train & qu'vn pli. Elle 
eft variable en toute forte de formes, & renge à foy, 
& à fon eftat, quel qu'il foit, les fentiments du corps, 
& tous autres accidents. Pourtant la faut il eftudier, 
& enquérir; & efueiller en elle fes reflbrts tout- 
puifTants. Il n'y a raifori, ny prefcription, ny force, 
qui vaille contre fon inclination & fon chois. De 
tant de milliers de biais, qu'elle a en fa difpofition, 
donnons luy en vn, propre à noftre repos & confer- 
uation : nous voyla non couuerts feulement de toute 
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ofienfe^ mais gratifiez mefmes & flaccez^ fi bon luy 
femble^ des ofienfes & des maux. Elle faid fon pro- 
fit indififeremment de tout. L'erreur, les fonges, luy 
feruent vtilement, comme vne loyale matière, à nous 
mettre à garant, & en contentement. Il e(l aifé à 
voir, que ce qui aiguife en nous la douleur & la vo- 
lupté, c'ell la pointe de noflre efpric. Les beftes, 
qui le tiennent fous boucle, laiflènt aux corps leurs 
fentiments libres & naifs : & par confequenc vns, à 
peu près, en chafque efpece, ainQ qu'elles montrent 
par la femblable application de leurs mouuements. 
Si nous ne troublions en noz membres, la iurifcUâion 
qui leur appartient en cela : il eft à croire, que nous 
en ferions mieux, & que nature leur a donné vn 
iufte & modéré tempérament, enuers la volupté & 
enuers la douleur. Et ne peut faillir d'eftre iufte, 
eftant égal & commun. Mais puis que nous nous 
fommes émancipez de fes règles, pour nous aban- 
donner à la vagabonde liberté de noz fanafies : au 
moins aydons nous à les plier du codé le plus aggrea- 
ble. Platon craint noftre engagement afpre à la dou- 
leur & à la volupté, d'autant qu'il oblige & attache 
par trop l'ame au borps : moy pluftoft au rebours, 
d'autant qu'il l'en defprent & defclouë. Tout ainfi que 
l'ennemy fe rend plus afpre à noftre fuite, auffi 
s'enorgueillit la douleur, à nous voir trembler foubs 
elle. Elle fe rendra de bien meilleure compofition, à 
qui luy fera tede : il fe faut oppofer & bander 
contre. En nous acculant & tirant arrière, nous ap- 
pelions à nous & attirons la ruyne, qui nous menaffe. 
Comme le corps ell plus ferme à la charge en le 
roidiflant : ainfin e(l l'ame. Mais venons aux exem- 
ples, qui font proprement du gibier des gens foi- 
bles de reins, comme moy : où nous trouuerons 
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qu'il va de la douleur, comme des pierres qui pren- 
nent couleur, ou plus haute, ou plus morne, félon 
la feuille où Ion les couche, & qu'elle ne tient 
qu'autant de place en nous, que nous luy en faifons. 
Tantum doluerunt^ quantum doloribus fe inferuerunt. 
Nous fentons plus vn coup de rafoir du Chirurgien, 
que dix coups d'efpee en la chaleur du combat. Les 
douleurs de l'enfantement, par les Médecins, & par 
Dieu mefme eftimees grandes, & que nous paflbns 
auec tant de cérémonies, il y a des nations entières, 
qui n'en font nul compte. le laifTe à part les femmes 
Lacedemoniennes : mais aux SouifTes parmy nos 
gens de pied, quel changement y trouuez vous? fi- 
non que trottans après leurs maris, vous leur voyez 
auiourd'huy porter au col l'enfant, qu'elles auoienc 
hyer au ventre : & ces iEgyptiennes contre-faides 
ramaflTées d'entre nous, vont elles mefmes lauer les 
leurs, qui viennent de naiftre, & prennent leur baing 
en la plus prochaine riuiere. Outre tant de garces 
qui defrobent tous les iours leurs enfants en la géné- 
ration comme en la conception, cette belle & noble 
femme de Sabinus Patricien Romain, pour Fintereft 
d'autruy porta feule & fans fecours & fans voix 
& gemiifemens l'enfantement de deux iumeaux. Vn 
funple garçonnet de Lacedemone, ayant dérobé vn 
renard (car ils craignoient encore plus la honte de 
leur fottife au larecin , que nous ne craignons la 
peine de noftre malice) 8l l'ayant mis fouz fa cappe, 
endura pluftoft qu'il luy euft rongé le ventre, que de 
fe defcouurir. Et vn autre, donnant de l'encens à vn 
facrifice, fe laiffa brufler iufques à l'os, par vn char- 
bon tombé dans fa manche, pour ne troubler le my- 
ftere. Et s'en eft veu vn grand nombre pour le feu 
eilay de vertu, fuiuant leur inlticution, qui ont fouf- 
I. %% 
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ferc en Taage de fepc ans^ d'eflre fbiiectez iufques k 
la mort, fans altérer leur vifage. Et Cicero les a veux 
fe battre à trouppes : de poings^ de pieds^ & de dents, 
iufques à s'euanouir auant que d'aduoiier eftre vain- 
cus. Nunquam naturam mos vinceret : efi emm ea 
femper inuiûa; fed nos vmbris^ ddinis^ oiioj lan^ 
guore^ defidia, animum infecimus : opiniombus malé^ 
que more delinùum molliuimus. Chacun fçaic Thi- 
Aoire de Sceuola^ qui s'eftant coulé dans le camp 
ennemy^ pour en tuer le chef ^ & ayant fiùlly d'ac- 
cainde, pour reprendre fon effeft d'vne plus eftrangç 
inuention^ & defcharger fa patrie^ confefla à Por- 
fenna, qui eftoit le Roy qu'il vouloit tuer, non feu- 
lement fon deffeing, mais adioufla qu'il y auoit en fon 
camp vn grand nombre de Romains complices de 
fon entreprife tels que luy. Et pour montrer quel 
il eftoit, s'eftant faift apporter vn brafier, veit & 
foufirit griller & roftir fon bras , iufques à ce que 
Tennemy mefme en ayant horreur, commanda oAer 
le brafier. Quoy, celuy qui ne daigna interrompre la 
lefture de fon liure pendant qu'on Tincifoit ? Et celuy, 
qui s'obftina à fe mocquer & à rire à Tenuy des maux, 
qu'on luy faifoit : de façon que la cruauté irritée des 
bourreaux qui le tenoyent, & toutes les inuentions 
des tourmens redoublez les vns fur les autres luy 
donnèrent gaigné? Mais c'eftoit vn Philofophe. Quoy? 
vn gladiateur de Cxfar, endura toufiours riant qu'on 
luyfondaft&detaillaft fesplayes. Quis mediocris gla-^ 
diator ingemuit ? quis vultum mutauit vnquam ? Quis 
non modà fletit^ verùm etiam decubuit turpiter ? Quis 
ciUn decubuiffet y ferrum recipere iuffus, collum cof^ 
traxit f Méfions y les femmes. Qui n'a ouy parler 
à Paris de celle, qui fe fit efcorcher pour feulement 
en acquérir le teint plus irais d'vne nouuelle peau? 
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Il y en a qui fe font fait arracher des dents viues 
& faines^ pour en former la voix plus moUe^ & plus 
grafle, ou pour les ranger en meilleur ordre. Com- 
bien d'exemples du mefpris de la douleur auons nous 
en ce genre? Que ne peuuent elles? Que craignent 
elles, pour peu qu'il y ait d'agencement à efperer en 
leur bi^auté? 

VelUre qtuis cura efi alhos à ft'u^t capUlos, 
Et faciem dempta pcUe referre nouam, 

l'en ay veu engloutir du fable, de la cendre, & fe 
trauailler à point nommé de ruiner leur eftomac, 
pour acquérir les pafles couleurs. Pour faire vn corps 
bien efpagnolé, quelle géhenne ne fouffrent elles 
guindées & fanglées, auec de groflès coches fur les 
codez, iufques à la chair viue? ouy quelques fois à 
en mourir. Il eft ordinaire à beaucoup de nations de 
noftre temps, de fe blefler à efcient, pour donner foy 
à leur parole : & noftre Roy en recite des notables 
exemples, de ce qu'il en a veu en Poloigne, & en 
l'endroit de luy mefme. Mais outre ce que ie fçay 
en auoir edé imité en France par aucuns, quand ie 
veins de ces fameux Eflats de Blois, i'auois veu peu 
auparauant vne fille en Picardie, pour tefmoigner 
l'ardeur de fes promefles, & auffi fa confiance, fe 
donner du poinçon, qu'elle portoit en fon poil, 
quatre ou cinq bons coups dans le bras, qui luy fai- 
foient craquecter la peau, 8l la faignoient bien en bon 
efcient. Les Turcs fe font de grandes efcarres pour 
leurs dames : & afin que la merque y demeure, ils 
portent foudain du feu fur la playe, & l'y tiennent 
vn temps incroyable, pour arrefter le fang, & former 
la cicatrice. Gents qui l'ont veu, l'ont efcrit, & me 
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Tonc iure. Mais pour dix afpres^ il fe crouue cous 
les iours entre eux qui fe donnera vne bien pro- 
fonde taillade dans le bras^ ou dans les cuillês. le 
fuis bien ayfe que les tefmoins nous font plus à 
main, où nous en auons plus a£faire. Car la Chré- 
tienté nous en fournit à fuffifance. Et après l'exem- 
ple de noftre fainél guide ^ il y en a eu force, qui 
par deuotion ont voulu porter la croix. Nous appre- 
nons par tefmoing tref-digne de fby, que le Roy 
S. Loys porta la hère iufques à ce que fur fa vieil- 
leffe, fon confeflfeur l'en difpenfa; & que tous les 
Vendredis, il fe faifoit battre les efpaules par fon 
preftre, de cinq chaînettes de fer, que pour cet effet 
on portoit emmy fes befongnes de nuid. Guillaume 
noftre dernier Duc de Guyenne, père de cette Alienor, 
qui tranfmit ce Duché aux maifons de France & 
d'Angleterre, porta les dix ou douze derniers ans de 
fa vie, continuellement vn corps de cuirafle, fous vn 
habit de religieux, par pénitence. Foulques Comte 
d'Anjou alla iufques en lerufalem, pour là fe faire 
foëter à deux de fes valets, la corde au col, deuant 
le fepulchre de noftre Seigneur. Mais ne voit-on en- 
core tous les iours au Vendredy S. en diuers lieux 
vn grand nombre d'hommes & femmes fe battre 
iufques à fe déchirer la chair & percer iufques aux 
os^ Cela ay-ie veu fouuent & fans enchantement. 
Et difoit-on, car ils vont mafquez, qu'il y en auoit, 
qui pour de l'argent entreprenoient en cela de ga- 
rantir la religion d'autruy; par vn mefpris de la 
douleur, d'autant plus grand , que plus peuuent les 
éguillons de la deuotion, que de l'auarice. Q. Maxi- 
mus enterra fon fils Confulaire : M. Cato le fien 
Prêteur defigné : & L. Paulus les fiens deux en peu 
de iours, d'vn vifage raflis, & ne portant nul cef- 
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moignage de deuil. le difois en mes iours, de quel- 
quVn en goiTanc, qu'il auoic choué la diuine iuftice. 
Car la mort violente de^ trois grands enfants, luy 
ayant elle enuoyée en vn iour, pour vn afpre coup 
de verge, comme il eft à croire : peu s'en fallut 
qu'il ne la print à faueur & gratification fmguliere 
du ciel. le n'enfuis pas ces humeurs monftrueufes : 
mais i'en ay perdu en nourrice, deux ou trois, ilnon 
fans regret, au moins fans fafcherie. Si n'eft-il guère 
accident, qui touche plus au vif les hommes. le voy 
affez d'autres communes occafions d'affliftion, qu'à 
peine fentiroy-ie, fi elles me venoyent. Et en ay 
mefprifé quand elles me font venues, de celles auf- 
quelles le monde donne vne ù atroce figure, que 
ie n'oferois m'en vanter au peuple fans rougir. Ex 
quo intelligitury non in natura^ fed in opinione effe 
agritudinem. L'opinion eft vne puiffance partie^ 
hardie, & fans mefure. Qui rechercha iamais de telle 
faim la feurté & le repos, qu'Alexandre & Catfar 
ont faiét l'inquiétude & les difficultezJTerez le père 
de Sitalcez fouloit dire que quand il ne faifoic 
point la guerre, il luy eftoit aduis qu'il n'y auoit 
point difierence entre luy & fon pallefrenier. Caton 
Conful , pour s'afleurer d'aucunes villes en Efpaigne, 
ayant feulement interdi et aux habitans d'icelles, de 
porter les armes : grand nombre fe tuèrent : Ferox 
gens^ nullam vitam rati fine armis effe. Combien 
en fçauons nous qui ont fuy la douceur d'vne vie 
tranquille, en leurs maifons parmy leurs cognoif- 
fans, pour fuiure l'horreur des defers inhabitables ; 
& qui fe font iettez à l'abieftion, vilité, & mefpris 
du monde, & s'y font pleuz iufques à l'afieftation? 
Le Cardinal Borrome, qui mourut dernièrement à 
Milan, au milieu de la d^auche, à quoy le conuioyt 
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& fa nobleflc^ & fes grandes richeflès^ & Tair de 
ricalie^ & fa ieimeflè^ fe maintint en vne forme de 
vie fi auftere^ que la mefme robbe qui luy feruoic 
en e[\é, luy feruoit en hyuer : n'auoit pour fon 
coucher que la paille : & les heures qui luy reftoyenc 
des occupations de fa charge, il les paflbit eftudianc 
continuellement, planté fur fes genoux, ayant 
vn peu d'eau & de pain à codé de fon liure : qui 
eftoit toute la prouiCon de fes repas, & tout le temps 
qu'il y employoit. l'en fcay qui à leur efcienc ont 
tiré & profil t & auancement du cocuage, dequoy le 
feul nom effraye tant de gens. Si la veuë n'eft le plus 
neceffaire de nos fens , il eft au moins le plus plaifant : 
mais les plus plaifans & vtiles de noz membres, fem- 
blent eftre ceux qui feruent à nous engendrer : tou- 
tesfois aiïez de gens les ont pris en hayne mortelle, 
pour cella feulement , qu'ils edoient trop aymables ; 
& les ont reiectez à caufe de leur prix. Autant en 
opina des yeux, celuy qui fe les creua. La plus com- 
mune & plus faine part des hommes, tient à grand 
heur l'abondance des enfants : moy & quelques autres, 
à pareil heur le défaut. Et quand on demande à 
Thaïes pourquoy il ne fe marie point : il refpond, qu'il 
n'ayme point à laifler lignée de foy. Que noftre opi- 
nion donne prix aux chofes ; il fe void par celles en 
grand nombre, aufquelles nous ne regardons pas 
feulement, pour les eilimer : ains à nous. Et ne 
confiderons ny leurs qualicez, ny leurs vtilitez, mais 
feulement noftrc Couft à les recouurer : comme fi 
c'eftoit quelque pièce de leur fubftance : & appelions 
valeur en elles, non ce qu'elles apportent, mais ce que 
nous y apportons. Sur quoy ie m'aduife, que nous 
fommes grands mefnagers denodremife. Selon qu'elle 
poife, elle fert, de ce mefmes qu'elle poife. Noftre opi- 
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nion ne la laifTe iamais courir à faux fret. L'achat 
donne tiltre au diamant^ & la difficulté à la vertu, & la 
douleur à la deuotion, & Taf prêté à la médecine. 
Tel pour arriuer à la pauureté ietta fes efcus en cette 
mefme mer, que tant d'autres fouillent de toutes pars 
pour y pefcher des richeffes. Epicurus dit que Teftre 
riche n'eft pas foulagement, mais changement d'af- 
faires. De vray, ce n'eft pasladifette, c'eft pluftoft 
l'abondance qui produid l'auarice. le veux dire mon 
expérience autour de ce fubied. l'ay vefcu en trois 
fortes de condition, depuis eftre forty de l'enfance. 
Le premier temps, qui a duré près de vingt années, 
ie le pafTay, n'aiant autres moyens, que fortuites, 
& def pendant de l'ordonnance & fecours d'autruy, 
fans edat certain & fans prefcription. Ma defpence 
fe faifoit d'autant plus allègrement & auec moins de 
foing, qu'elle edoit toute en la témérité de la fortune. 
le ne fu iamais mieux. Il ne m'eft oncques auenu de 
trouuer la bource de mes amis clofe : m'eflant en- 
ioint au delà de toute autre neceflité, la neceifité de 
ne fadlir au terme que i'auoy prins à m'acquiter, 
lequel ils m'ont mille fois alongé, voyant l'effort 
que ie me faifoy pour leur fatisfaire : en manière 
que i'en rendoy vne loyauté mefnagere, & aucune- 
ment piperefTe. le fens naturellement quelque volupté 
à payer ; comme fi ie defchargeois mes efpaules d'vn 
ennuyeux poix, & de cette image de feruitude. 
AuflTi qu'il y a quelque contentement qui me cha- 
touille à faire vne ad ion iufte, & contenter autruy. 
l'excepte les payements où il faut venir à marchander 
& conter : car d ie ne trouue à qui en commettre 
la charge, ie les efloigne honteufement & iniurieufe- 
ment tant que ie puis, de peur de cette altercation, à 
laquelle & mon humeur & ma forme de parler eil du 
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tout incompatible. Il n'eft rien que ie hayflè comme 
à marchander : c'eft vn pur commerce de tiichote» 
rie & d'impudence. Apres vne heure de debac & de 
barguignage^ Tvn & l'autre abandonne fa paroUe 
& fes (ermens pour cinq fous d'amendement. Et fi 
empruntons auec defaduanuge. Car n'ayant point 
le cœur de requérir en prefence, l'en renuoyois le 
hazard fur le papier^ qui ne hït guère d'efibrc, 
& qui preftc grandement la main au refiifer. le me 
remettois de la conduitte de mon befoing plus gaye- 
ment aux aftres^ & plus librement que ie n'ay faift 
depuis à ma prouidence & à mon fens. La plus part 
des mefnagers eftiment horrible de viure ainûn en 
incertitude ; & ne s'aduifent pas, premièrement, que 
la plus part du monde vit ainfi. Combien d'honnefles 
hommes ont reietté tout leur certain à l'abandon, 
& le font tous les iours, pour cercher le vent de la 
faueur des Roys & de la fortune? Caefar s'endebta 
d'vn million d'or outre fon vaillant, pour deuenir 
Cztar. Et combien de marchaos commencent leur 
trafique par la vente de leur métairie, qu'ils en- 
uoyent aux Indes. 

Tôt per impountia fréta ? 

En vne fi grande ficcité de deuotion, nous auons 
mille & mille Collèges, qui la paffent commodément, 
attendans tous les iours de la libéralité du Ciel, ce 
qu'il faut à eux difner. Secondement, ils ne s'adui- 
fent pas, que cette certitude, fur laquelle ils fe fon- 
dent, n'eil guère moins incertaine & hazardeufe que 
le hazard mefme. le voy d'aufll près la mifere au 
delà de deux mille efcus de rente, que fi elle eftoit 
tout contre moy. Car outre ce que le fort a dequoy 
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ouurir cent brèches à la pauurecé au trauers de 
nos richeiïes^ n'y ayant fouuenc nul moyen encre la 
fupreme & infime fortune, ' 

Fortuna vitrea efi : tum^ quum fpUndet^ frangitttr : 

Se enuoyer cul fur pointe toutes nos deffences & le- 
uées ; ie trouue que par diuerfes caufes, Tindigence 
fe voit autant ordinairement logée chez ceux qui ont 
des biens, que chez ceux qui n'en ont point : & qu'à 
l'auanture eft elle aucunement moins incommode, 
quand elle e(l feule, que quand elle fe rencontre en 
compagnie des richeflès. Elles viennent plus de 
Tordre, que de la recepte : Faber eft fuaquifquefor» 
tuna. Et me femble plus miferable vn riche malaifé, 
neceiliteux, afifaireux, que celuy qui efl fimplement 
pauure. In àiuitiis inopes ^ quod genus egeftatis 
grauijjimum eft. Les plus grands Princes & plus 
riches, font par pauurecé & difette pouffez ordinal*^ 
rement à l'extrême neceilité. Car en eft-il de plus 
extrême, que d'en deuenir tyrans, & iniuftes vfurpa- 
teurs des biens de leurs fubiets ? Ma féconde forme, 
c'a efté d'auoir de l'argent. A quoy m'eftant prins, 
i'en fis bien toft des referues notables félon ma con- 
dition : n'edimant pas que ce fud auoir, fmon autant 
qu'on poffede outre fa defpence ordinaire : ny qu'on 
fe puifie fier du bien, qui eft encore en efperance de 
recepte, pour claire qu'elle foit. Car quoy, difoy-ie, 
fi i'eftois furpris d'vn tel, ou d'vn tel accident ? Et à 
la fuitce de ces vaines & vicieufes imaginations, 
i'allois faifanc l'ingénieux à prouuoir par cecce fuper- 
flue referue à cous inconueniens. Ec fçauois encore 
refpondre à celuy qui m'alleguoit que le nombre des 
inconueniens eftoit trop infiny; que fi ce n'eftoit à 
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COUS, c'eiloic à aucuns & plufieurs. Cela ne fè paf- 
foic pas fans pénible follicicude. l'en fidfoy vn fecrec : 
& moy, qui ofe cane dire de moy, ne parloy de mon 
argent, qu'en menfonge : comme fonc les aucres, qui 
s'appauuriflent riches, s'enrichiflènc pauures : & dil^ 
penfent leur confcience de cefmoigner iamais fincere- 
ment de ce qu'ils onc. Ridicule & honteufe prudence. 
Allois-ieen voyage? il ne me fembloit eftre iamaisfuffi- 
fammenc pourueu : & plus ie m'eftois chargé de mcm- 
noye, plus auffi ie m'eilois chargé de crainte : cancoft 
de la feurté des chemins, cancoft de lafidelicé de ceux 
qui conduifoyent mon bagage : duquel, comme d'au- 
tres que ie cognois, ie ne m'aiTeurois iamais ailèz, 
fi ie ne l'auois deuant mes yeux. LaifToy-iema boyce 
chez moy? combien de foupçons & penfements efpi- 
neux, & qui pis eft incommunicables? l'auois cou- 
fiours Tefprit de ce cofté. Tout compté, il y a plus 
de peine à garder l'argent qu'à l'acquérir. Si ie n'en 
faifois du tout tant que i'en dis, au moins il me 
couiloit à m'empcfcher de le faire. De commodité, 
i'en tirois peu ou rien. Pour auoir plus de moyen de 
defpenfe, elle ne m'en poifoit pas moins. Car, comme 
difoit Bion, autant fe fâche le cheuelu comme le 
chauue, qu'on luy arrache le poil. Et depuis que 
vous elles accoullumé, & auez planté votlre fantafte 
fur certain monceau, il n'ell plus à voftre feruice : 
vous noferiez Tefcorner. C'eft vn baftimenc qui, 
comme il vous femble, croullera coût, fi vous y cou- 
chez : il faut que la necelfité vous prenne à la gorge 
pour l'entamer. £t au parauant i'engageois mes bardes^ 
& vendols vn chcual, auec bien moins de contrainte 
& moins enuis, que lors ie ne faifois brefche à cette 
bource fauorie, que ie tenois à part. Mais le danger 
elloit, que mal ayfément peut-on eftablir bornes cer- 
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taines à ce defir (elles font difHciles à trouuer^ es 
chofes qu*on croit bonnes) & arrefter vn poinft à 
Tefpargne : on va toufiours groffiffant cet amas, 
& l'augmentant dVn nombre à autre, iufques à fe pri- 
uer vilainement de la iouyflance de fes propres biens : 
&reftablir toute en la garde, & n'en vfer point. Selon 
cette efpece dVfage, ce font les plus riches gents du 
monde, ceux qui ont charge de la garde des portes 
& murs dVne bonne ville. Tout homme pecunieux 
eft auaricieux à mon gré. Platon renge ainfi les biens 
corporels ou humains : la fanté, la beauté, la force, 
la richefTe : Et la richefTe, dix-il, n*eft pas aueugle, 
mais trefclair-voyante, quand elle eft illuminée par 
la prudence. Dionyfius le fils, eut bonne grâce. On 
l'aduertit que Tvn de fes Syracufains auoit caché 
dans terre vn threfor ; il luy manda de le luy appor- 
ter ; ce qu'il fit, s'en referuant à la defrobbée quelque 
partie ; auec laquelle il s'en alla en vne autre ville, 
où ayant perdu cet appétit de thefaurizer, il fe mit 
à viure plus liberallement. Ce qu'entendant Diony- 
fius, luy fit rendre le demeurant de fon threfor ; 
difant que puis qu'il auoit appris à en fçauoir vfer, 
il le luy rendoit volontiers. le fus quelques années 
en ce point. le ne fçay quel bon dxmon m'en ietta 
hors tref-vtilement, comme le Syracufain ; & m'en- 
uoya toute cette conferue à l'abandon : le plaifir de 
certain voyage de grande defpence, ayant mis au 
pied cette fotte imagination. Par où ie fuis retombé 
à vne tierce forte de vie, ie dis ce que i'en fens, 
certes plus plaifante beaucoup & plus réglée. C'eft 
que ie fais courir ma defpence quand & quand ma 
recepte ; tantoft Tvne deuance, tantoft l'autre : mais 
c'eft de peu qu'elles s'abandonnent. le vis du iour 
à la ioumée, & me contente d'auoir dequoy fuffire 
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aux befoings prefens & ordinaires : aux extraordi- 
naires toutes les prouifions du monde n'y fçauroyenc 
fuffire. Et eil follie dé s'attendre que fornme elle 
mefmes nous arme iamais fuffifamment contre foy. 
C'eft de noz armes qu'il la faut combattre. Les for- 
tuites nous trahiront au bon du faid. Si i'amaflè, ce 
n'eft que pour l'efperance de quelque voiûne emploice ; 
& non pour acheter des terres^ dequoy ie n'ay que 
faire^ mais pour acheter du plaifir. Non effe cvpidûm, 
pecunia efl : non effe emacem, veÛigal efi, le n'ay 
ny guère peur que bien me faille^ ny nul defir qu'U ^ 
m'augmente- Diuinarum fruéius eftin copia : copiam 
déclarât fatietas. Et me gratifie fmgulierement que 
cette corredion me foit arriuée en vn aage naturel- 
lement enclin à l'auarice^ & que ie me vois desfaift 
de cette folie fi commune aux vieux^ & la plus ridi- 
cule de toutes les humaines folies. Feraulez^ qui 
auoit pafTé par les deux fortunes, & trouué que 
l'accroift de cheuance, n'eftoit pas accroift d'appétit^ 
au bolre^ manger, dormir, & embraiTer fa femme : 
& qui d'autre part, fentoit poifer fur fes efpaules 
l'importunité de Tœconomie, ainfi qu'elle faid à moy; 
délibéra de contenter vn ieune homme panure, fon 
fidèle amy, abboyant après les richeffes; & luy feit 
prefent de toutes les fiennes, grandes & exceffiues, 
& de celles encor qu'il eftoit en train d'accumuler tous 
les iours par la libéralité de Cyrus fon bon maiftre, 
& par la guerre : moyennant qu'il prinft la charge 
de l'entretenir & nourrir honneftement, comme fon 
hofte & fon amy. Ils vefcurent ainfi depuis tref-heu- 
reufement : & efgalement contents du changement de 
leur condition. Voyla vn tour que i'imiterois de grand 
courage. Et loue grandement la fortune d'vn vieil 
Prélat, que ie voy s'eftre fi purement demis de fa 
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bourfe, & de fa recepte, & de fa mife, tantoft à vn 
feruiceur choifi^ cancofl à vn autre ^ qu'il a coulé 
vn long efpace d'années, autant ignorant cette forte 
d'affaires de fon mefnage, comme vn eilranger. La 
fiance de la bonté d'autruy, eft vn non léger tef- 
moignage de la bonté propre : partant la fauorife 
Dieu volontiers. Et pour fon regard, ie ne voy 
point d'ordre de maifon, ny plus dignement ny plus 
conilamment conduit que le fien. Heureux, qui ait 
réglé à fi iufte mefure fon befoin, que fes richeflês 
y puifTent fuffire fans fon foing & empefchement : 
& fans que leur difpenfation ou aflemblage, inter- 
rompe d'autres occupations, qu'il fuit, plus conue- 
nables, plus tranquilles, & félon fon cœur. L'aifance 
donc Sl l'indigence defpendent de l'opinion d'vn cha- 
cun, & non plus la richefTe, que la gloire, que la 
fanté, n'ont qu'autant de beauté & de plaifir, que 
leur en prefte celuy qui les poffede. Chafcun eft 
bien ou mal, félon qu'il s'en trouue. Non de qui on 
le croid, mais qui le croid de foy, eft content : & en 
cella feul la créance fe donne effence & vérité. La 
fortune ne nous fait ny bien ny mal : elle nous en 
offre feulement la matière & la femence : laquelle 
noftre ame, plus puifTante qu'elle, tourne & applique 
comme il luy plaift : feule caufe & maiftreffe de fa 
condition heureufe ou malheureufe. Les acceffions 
externes prennent faueur & couleur dç l'interne con- 
ftitution : comme les accouftremens nous efchauffent 
non de leur chaleur, mais de la noftre, laquelle ils 
font propres à couuer & nourrir : qui en abrieroit vn 
corps froid, il en tireroit mefme feruice pour la froi- 
deur : ainfi fe conferue la neige & la glace. Certes 
tout en la manière qu'à vn fainéant l'eftude fert de 
tourment, à vn yurongne Tabftinence du vin, la 



cun n'en applique il à foy vn le plus lèlon ton hu- 
meur^ S'il ne peut digérer U drogue forte & abUer- 
fiue, pour defracinerlemal, au moins qu'il la prenne 
leniciue pour le foulager. Opinio eft quadam tffami- 
nata ac leuis : nec in dalore magis^ quàm eadtm in 
voluptaie: qiu, quum liquejcimujjtuimùjqaê rnûlUtia, 
apû aculeum jina ciamore ferre non poffumtis. Toittm 
in eo efi, viiibi iitiperes. Au demeurant on n'efchappe 
pas à la philofophie, pour faire valoir outre mefure 
i'afpreté des douleurs, & humaine foibielTe. Car on 
la contraint de fe reieiier à ces inuincibles répliques : 
S'il ell mauuais de viure en neceffité, au moins de 
viure en neceffité, il n'ell aucune neceffité. Nul 
n'ert mal long temps qu'à fa faute. Qui n'a le cœur 
de fouffrir ay la mort ny la vie; qui ne veut ny 
refifter ni fuir, que luy feroit-on? 
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pour fuyure c 



E toutes les refueries du monde, 
la plus receuë & plus vniuer- 
felle, eft le foing de la réputation 
& de la gloire, que nous cfpoufont 
iufques il quitter les richeffles, le 
repos, la vie & la fantéj qui font 
biens efiefiuels & fubUantiaux, 
i vaine image, & cette fimple voix. 



qui n'a'ny corps ny prife : 

La /orna ck'inaaghifet à vu iolafuono 

GU fupirii mortali, O" pat' fi Mla, 

E vn tc/tOj vnfogno, anfi d'vn fogno vr^ ombra 

Œaà ogni vento fi àeUgua tr/gorabra. 

Et des humeurs def-raifonnables des hommes, il 
ferable que les philofophes mefmes fe défacent plus 
tard & plus enuis de certe-cy que de nulle autre: 
c'efl la plus reuefche & opitiiafh'e. Quia etiam bttu 
proficiemes animas temare non ceffat. Il n'en eft 
guiere de laquelle la raifon accufe 11 clairement la 
vanité : mais elle a fes racines fi vifties en nous, que 
ie ne fçay li tamais aunm s'en eft peu nettement 
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defcharger. Apres que vous auez tout did & couc 
creu^ pour la defaduouer^ elle produit contre 
voftre difcours vne inclination (i inteftine, que vous 
auez peu que tenir à Tencontre. Car comme dit Ci- 
cero^ ceux mefmesqui la combatent^encores veulent- 
ils, que les liures^ qu'ils en efcriuent, portent au 
front leur nom^ & fe veulent rendre glorieux de ce 
qu'ils ont mefprifé la gloire. Toutes autres chofes 
tombent en commerce. Nous preftons nos biens 
& nos vies au befoin de nos amis : mais de commu- 
niquer Ton honneur, & d'eftrener autruy de fa gloire, 
il ne fe voit gueres. Catulus Luâatius en la guerre 
contre les Cymbres, ayant fû£t tous efforts pour 
arrefter fes foldats qui fuiôient deuant les ennemis, 
fe mit luy-mefmes entre les fuyards, & contrefit le 
coiiard, aiEn qu'ils femblafTent pluftoft fuiure leur 
Capitaine, que fuyr Tennemy : c'eftoit abandonner fa 
réputation, pour couurir la honte d'autruy. Quand 
Charles cinquiefme pafla en Prouence, Tan mil cinq 
cens trente fept, on tient que Antoine de Leue voyant 
l'Empereur refolu de ce voyage, & l'eftimant luy 
eftre merueilleufement glorieux, opinoit toutesfois le 
contraire, & le defconfeilloit, à cette fin que toute la 
gloire & honneur de ce confeil, en fuft attribué à 
Ion maiftre : & qu'il fuft did, fon bon aduis & fa 
preuoyance auoir efté telle, que contre l'opinion de 
tous, il euft mis à fin vne fi belle entreprinfe : qui 
eftoit l'honnorer à fes defpens. Les Ambaffladeurs 
Thraciens, confolans Archileonide mère de Brafidas, 
de la mort de fon fils, & le haut-louans, iufques à 
dire, qu'il n'auoit point laifTé fon pareil : elle refufa 
cette louange priuee & particulière, pour la rendre 
au public : Ne me dites pas cela, fit-elle, ie fçay que 
la ville de Sparte a plulieurs citoyens plus grands 
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& plus vaillans qu'il n'eftoit. En la bataille deCrecy^ 
le Prince de Gales^ encores fort ieune^ auoic Tauant- 
garde à conduire : le principal efibrc du rencontre^ 
fud en cec endroit : les Seigneurs qui Taccompa- 
gnoient fe trouuans en dur party d'armes, mandèrent 
au Roy Edoiiard de s'approcher, pour les fecourir : 
il s'enquitde Teftat de fon fils, & luy ayant efté ref- 
pondu, qu'il eftoit viuant & à cheual : le luy ferois, 
dit-il, tort de luy aller maintenant defrober l'hoft- 
neur de la vidoire de ce combat, qu'il a fi long 
temps fouftenu : quelque hazard qu'il y ait, elle fera 
toute fienne : & n'y voulut aller ny enuoyer : fça- 
chant s'il y fuft allé, qu'on euft dit que tout eftoit 
perdu fans fon fecours, & qu'on luy euft attribué 
l'aduantage de cet exploit. Semper enim quod poftre^ 
mum adieéium. efl, id rem totam videtur traxijfe. 
Plufieurs eftimoient à Rome, & fe difoit communé- 
ment que les principaux beaux-faits de Scipion 
eftoient en partie deuz à Ladius, qui toutesfois alla 
toufiours promouuant & fécondant la grandeur 
& gloire de Scipion, fans aucun foing de la fienne. Et 
Theopompus Roy de Sparte à celuy qui luy difoit 
que la chofe publique demeuroit fur fes pieds, pour 
autant qu'il fçauoit bien commander : C'eft pluftoft, 
dit-il, parce que le peuple fçait bien obeyr. Comme 
les femmes, qui fuccedoient aux pairries, auoient, 
nonobftant leur fexe, droit d'aflifter & opiner aux 
caufes, qui appartiennent à la iurifdidion des pairs : 
aufli les pairs ecclefiaftiques, nonobftant leur pro- 
feffion, eftoient tenus d'aflifter nos Roys en leurs 
guerres, non feulement de leurs amis & feruiteurs, 
mais de leur perfonne. Aufli l'Euefque de Beauuais, 
fe trouuant auec Philippe Augufte en la bataille de 
Bouuines, participoit bien fort courageufement à 

I. aj 
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Teffeû : mais il luy fembloit^ ne deuoir toucher au 
fruit & gloire de cet exercice fanglanc & Tîoleiit. 
Il mena de fa main plufieurs des ennemis à rtilbn, 
ce iour là^ & les donnoic au premier Gendlhomnie 
qu'il crouuoic, à efgofiller, ou prendre prifonnters, 
luy en refignanc toute Texecudon. Et le feic ainfi de 
Guillaume Comte de SaUberi à meffire lean de 
Nèfle. D'vne pareille fubtilité de confcience, à cet 
autre : il vouloit bien aflbmmer^ mais non pas bleflèr : 
& pourtant ne combattoit que de maflè. Quelcun 
en mes iours, eftant reproché par le Roy d'aucùrmis 
les mains fur vn preftre^ le nioit fort ft fisrme : 
c'eftoit qu'il Tauoit battu & foulé aux pieds. 




iBi^^^m!m^m 



De l'inegaaliti qui efi entre nom. 
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lttakqviî dit en quelque lieu, 
qu'il ne trouue point îi grande 
dillonce de belle & befle, comme 
il trouue d'homme à homme. Il 
parle de la fuiïifance de l'ame 
&qualiiez internes. A la vérité 
ie trouue fi loing d'Epaminundas, 
comme ie l'imagine, iufqueg à tel que ie cognois, ie 
dy capable de fens commun, que i'encherirois volon- 
tiers fur Plutarque : & diroîs qu'il y a plus de di- 
ftance de tel à tel homme, qu'il n'y a de tel homme 
à Klle befte : 

Hem vir viro qiàd prajtat! 

& qu'il y a autant de degrez d'efprits, qu'il y a 
d'icy au ciel de brafTes, & autant itinumerables. 
Mais à propos de l'ellimation des hommes, c'ell 
merueille que fauf nous, aucune chofe ne s'ellime 
que par fes propres qualiiez. Nous louons vn cheual 
de ce qu'il eïl vigoureux & adroit, 



SU iaadamvi tqiatm , fiuili eu flarinta paimt 



356 ESSAIS DE MONTAIGNE. 



Ftrutty Cr exultât rauco viSaria cireo, 

non de ion haraois : vn leurier^ de (a vifteilë^ non 
de fon coller : vn oyfeau, de fon aile, non de fes 
longes & fonnectes. Pourquoy de meûnet n'eftimons 
nous vn homme par ce qui eft fien? U a vn grand 
train, vn beau padais, tant de crédit, tant de rente : 
tout cela eft autour de luy, non en luy. Vous 
n'achetez pas vn chat en poche : fi vous marrhande» 
vn cheual, vous luy oftez fes bardes, vous le voyes 
nud & à defcouuert. Ou s'il eft couuert, comme on 
les prefentoit anciennement aux Princes à vendre, 
c'eft par les parties moins necefTaires, à fin que vous 
ne vous amufiez pas à la beauté de fon poil, ou ku> 
geur de fa croupe, & que vous vous arréftiez prin^ 
cipalement à confiderer les iambes, les yeux, & le 
pied, qui font les membres les plus vtiles, 

Regibus hic mos eft^ vbi equos mercantur^ optrtos 
Infpiciuntf ne fi faciès j vt f^e^ décora 
Molli fulta pede efiy emptorem inducat hiantemj 
Quôd pulchra dunes j hreue quod caput^ ardua ceruix, 

Pourquoy eftimant vn homme l'eftimez vous tout 
enueloppé & empacqueté } Il ne nous faid montre que 
des parties, qui ne (ont aucunement fiennes : & nous 
cache celles, par lefquelles feules on peut vrayement 
iuger de fon eftimation. C'eft le prix de l'efpée que 
vous cerchez, non de la guaine : vous n'en donnerez 
à l'aduenture pas vn quatrain, ii vous l'auez def- 
pouillée. Il le faut iuger par luy mefme, non par fes 
atours. Et comme dit tref-plaifamment vn ancien : 
Sçauez vous pourquoy vous Teftimez grand? vous y 
comptez la hauteur de fes patins. La bafe n'eft pas 
de la ftatue. Mefurez le fans fes efchaces. Qu'il 
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mette à part fes richeffes & honneurs, qu'il fe pre- 
fente en chemife. A il le corps propre à fes funôions, 
fain & allègre > Quelle ame a il> £(l elle belle, capa- 
ble, & heureufement pourueue de toutes fes pièces^ 
Eft elle riche du fien, ou de Tautruy? La fortune 
n'y a elle que voir? Si les yeux ouuerts elle attend 
les efpées traites : s'il ne luy chaut par où luy 
forte la vie, par la bouche, ou par le gofier : fi elle 
eft raflife, equable & contente : c'eft ce qu'il -faut 
veoir, & iuger par là les extrêmes différences qui font 
entre nous. Eft-il 

fap'unsy fihique imperiofusj 
Qtum neqiupauperUsj neque morsj neqtu vincula ttrrent ^ 
Refponfarâ cupidinibus ^ contemnere honores 
Fortisj & in fcLpfo totus teres atque rotundtiSj 
Exurni ne quid valeat per iaue morarij 
In quem manca ruit femper fortuna? 

Vn tel homme eft cinq cens brafTes au defTus des 
Royaumes & des Duchez : il eft luy mefmes à foy 
fon empire. 

Sapiens pol ipfe fingit fortunam fihi. 

Que luy refte il à defu-er? 

nonne videmus 
Nil aliud fibi naturam latrare^ nifi vt quoi 
Corpore feiundus dolor ahfitj mente fruatiir^ 
lucundo fenfu cura femotus metùquef 

Comparez luy la tourbe de nos hommes, ftupide, 
bafle, feruile, inftable, & continuellement flotante en 
l'orage des paffions diuerfes^ qui la pouilènt & re- 
pouflent, pendant toute d'autruy : il y a plus d'efloi^ 
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gnemenc que du ciel à la terre : & toutefois Taueugle- 
ment de nolfa-e vfage eft tel, que nous en faifons peu 
ou point d'eftat. Là où, fi nous confiderons vn patfan 
& vn Roy, vn noble & vn villain, vu magiftrac 
& vn homme priué, vn riche & vn pauure, il fe pre» 
fente foudain à nos yeux vn' extrême difparité, qui 
ne font différents par manière de dire qu'en leurs 
chauffes. En Thrace, le Roy eftoic diftingué de (on 
peuple dVne plaifance manière, & bien r'eocherie. 
Il auoit vne religion à part : vn Dieu tout à luy, 
qu'il n'appartenoit à fes fubieds d'adorer : c'eftoic 
Mercure. £c luy, dedaignoit les leurs. Mars, Bac- 
chus, Diane. Ce ne font pourtant que peintures, 
qui ne font aucune diffemblance eflêndelle. Car 
comme les ioiieurs de comédie, vous les voyez fur 
Tefcbaffauc faire vne mine de Duc & d'Empereur, 
mais tancod après, les voyla deuenuz valets & cro- 
checeurs miferables, qui ell leur nayfue & originelle 
condition : auffi l'Empereur, duquel la pompe vous 
efblouic en public : 

Scilicet & grandes viridi cum luce fmaragdi 
Auro incluàuntur^ teritûrque ThaUfflna vejtis 
AJfldui, Cy Venir is fudorem exercita potat, 

voyez le derrière le rideau, ce n'eft rien qu'vn 
homme commun, & à Taduenture plus vil que le 
moindre de fes fubieâs. ïlle beatus introrfum eft : 
iftius braéleata félicitas eft. La coliardife, l'irrefo- 
lution, Tambicion, le defpit & Tenuie l'agicenc 
comme vn autre : 

Non enim ga^^j neque confularis 
Summouet liàor^ ndferos tumuUus 
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Aurais O* curas laqueata circum 
Teâa volantes : 

& le foing & la craince le tiennent à la gorge au 
milieu de fes armées. 

Re verâque metus hominum^ curaque fequaces^ 
Nec metuunt fonitus armorunij née fera tela^ 
Audaâkrque inter reges^ rerûmque potentes 
Verfantur^ neque fulgorem reuerentur ah aura. 

La fieubre^ la migraine & la goutte Tefpargnent 
elles non plus que nous? Quand la vieillefle luy fera 
fur les efpaules, les archers de fa garde l'en déchar- 
geront ils } Quand la frayeur de la mort le tranfira^ 
fe r'afleurera il par raffi (lance des Gentils-hommes 
de fa chambre } Quand il fera en ialoufie & caprice, 
nos bonnetcades le remettront elles? Ce ciel dp lid 
tout enflé d'or & de perles, n'a aucune vertu à rap- 
paifer les tranchées d'vne verte colique. 

Nec calida citius décédant corpore febres, 
Textilibus fi in piâuris ofirôque ruhenti 
Ia£ierisj quàm fi pleheia in vefie cuhandum efi. 

Les flateurs du grand Alexandre, luy faifoyent à 
croire qu'il eftoit fils de lupiter : Vn iour eftant 
bleiTé, regardant efcouler le fang de fa playe : Et 
bien qu'en dites vous? fit-il : eft-ce pas icy vn fang 
vermeil, & purement humain? il n'eft pas de la 
trampe de celuy que Homère fait efcouler de la playe 
des Dieux. Hermodorus le poëte auoit fait des vers 
en l'honneur d'Antigonus, où il l'appelloit fils du 
Soleil : & luy au contraire : Celuy, dit-il, qui vuide 
ma chaize percée, fçait bien qull n'en eft rien. C'eft 
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vn homme pour cous pooges. £c û de foy<-meûiie8 
c'eil vn homme mal né^ l'empire de Tymuers ne le 
fçauroit rabiller. 

Hune rûpiantj quicqttid calcaaerà hic, rofa fiât» 

Quoy pour cela ^ fi c'eft vne ame groffiere & ftu- 
pide } la volupté mefme & le bon heur, ne s'apperçoi- 
uenc point fans vigueur & fans efpric. 

Hac perinde ftmt , vt iiUus animas qui tafoffiêu^ 
Qui vtifcUj ei hona^ iUi qui non vtiuir rdSè^ maùu 

Les biens de la fortune tous tels qu'ils font, encores 
faut il auoir le fentiment propre à les fauourer. 
C'eft le iouïr, non le pofTeder, qui nous rend heureux. 

Non domus & fondus j non arts aceruus CT auri^ 

u^groto domini deduxit corpore fcbreSj 

Non animo curas y valeat poffeffor oportet^ 

Qui comportatis rébus benè cogitât vti. 

Qui cupitj aut metuit^ iuuat illum fie domus aat resj 

Vt lippum piSiœ tahiàa^ fomenta podagram» 

Il eft vn fot, fon gouft eft moufle & hebeté ; il n'en 
iouït non plus qu'vn morfondu de la douceur du vin 
Grec , ou quVn cheual de la richefle du harnois , 
duquel on Ta paré. Tout ainfi comme Platon die, 
que la fanté^ la beauté^ la force^ les richefles, & tout 
ce qui s'appelle bien^ eft également mal à l'iniufte, 
comme bien au iufte^ & le mal au rebours. Et puis, 
où le corps & l'ame font en mauuais eilat, à quoy 
faire ces commoditez externes? veu que la moindre 
picqueure d'efpingle, & paflion de Tame, eft fuffi- 
fante à nous ofter le plaifir de la monarchie du 
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monde. A la première ftrecceque luy domiela goucce, 
il a beau edre Sire & Majeilé^ 

Totus ^ argento conflatus^ totus & auroy 

perd il pas le fouuenir de fes palais & de fes gran- 
deurs ^ S'il eil en colère, fa principauté le garde elle 
de rougir, de paflir, de grincer les dents comme vn 
fol? Or fi c'eft vn habile homme & bien né, la 
royauté adioufte peu à fon bon heur : 

Si venir i benijfi lateri efi pedihufque tuisj ml 
DiidtLe pourunt regaUs addere maius : 

il voit que ce n'eft que biffe & piperie. Oui à Tad- 
uenture il fera de Taduis du Roy Seleucus, Que qui 
fçauroit le poix dVn fceptre, ne daigneroit TamafTer 
quand il le trouueroit à terre : il le difoit pour les 
grandes & pénibles charges, qui touchent vn bon 
Roy. Certes ce n'eft pas peu de chofe que d'auoir 
à régler autruy, puis qu'à régler nous mefmes, il fe 
prefente tant de difficultez. Quant au commander, 
qui femble eftre fi doux ; confiderant Fimbecillité du 
iugement humain, & la difficulté du chois es chofes 
nouuelles & doubteufes, ie fuis fort de cet aduis, 
qu'il eft bien plus aifé & plus plaifant de fuiure, que 
de guider : & que c'ell vn grand feiour d'efprit de 
n'auoir à tenir qu'vne voye tracée, & à refpondre 
que de foy : 

Vtfatuts mtdto iam fit ^ parère quietumj 
Qttàm regere imperio res velU, 

lotnt que Cyrus difoit, qu'il n'appartenoit de com- 
mando* à homme, qui ne vaille mieux que ceux à 
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qui il commande. Mais le Ro]r Hieron en Xeoo» 
phon did d'auancage^ qu'àlaiouyflknce des voluptés 
mefmes^ ils font de pire condition que les priuez : 
d'aucanc que Fayfance & la &cilicé^ Inir ofte Faigre* 
douce pointe que nous y crouuons. 

Pingids amor nimiâmque potensj in tétdia noèis 
Vertitur^ Cr Jtomaeho dukis vt êfca noeet^ 

Penfons nous que les en&ns de cœur prennent grand 
plaifir à la mufique^ La facieté la leur rend pluftoft 
ennuyeufe. Les feftins^ les danfes^ les mafquarades, 
les tournois reiouyflent ceux qui ne les voyenc 
pas fouuent , & qui ont defiré de les voir : 
mais à qui en faid ordinaire ^ le gouft en deuienc 
fade & mal plaifant : ny les dames ne chatouillent 
celuy qui en iouyt à cœur faoul. Qui ne fe donne 
loifir d'auoir foif, ne fçauroit prendre plaifir à boire. 
Les farces des bateleurs nous ref-iouiflent, mais aux 
ioUeurs elles feruent de coruée. £t qu'il foit ainfi^ 
ce font délices aux Princes ^ c'eft leur feite^ de (e 
pouuoir quelque fois traueftir, & démettre à la £Eiçon 
de viure baffe & populaire. 

PUrumque grata principihus vices ^ 
Mundaque paruo fuh lare pauperum 

Cœrutjine aidais Cr ofiro, 

Solicitam explicuere frontem. 

Il n'eft rien fi empefchant, fi defgouté que rabon- 
dance. Quel appétit ne fe rebuteroit, à veoir trois 
cents femmes à fa merci, comme les a le grand Sei- 
gneur en fon ferrail> Et quel appétit & vilage de 
chaiTe, s'eftoit referué celuy de fes anceftreSy qui 
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n'alloic iamais aux champs , à moins de fepc mille 
fauconniers } £t outre cela^ ie croy^ que ce luftre de 
grandeur^ apporte non légères incommoditez à la 
iouyfTance des plaidrs plus doux : ils font trop efclai- 
rez 8l trop en butte. £t ie ne fçay comment on re- 
quiert plus d'eux de cacher & couurir leur faute. 
Car ce qui ell à nous indifcretion, à eux le peuple 
iuge que ce foit tyrannie^ mefpris^ & defdain des 
loix. Et outre l'inclination au vice, il femble au'ils 
y adioudent encore le plaifir de gourmander, & iouf- 
mettre à leurs pieds les obferuances publiques. De 
vray Platon en fon Gorgias, définit tyran celuy qui a 
licence en vne cité d'y faire coût ce qui luy plaift. 
£t fouuent à cette caufe, la montre & publication de 
leur vice , blefle plus que le vice mefme. Chacun 
craint à eftre efpié & contrerollé : ils le font iufques 
à leurs contenances & à leurs penfees ; tout le peuple 
eftimant auoir droid & interell d en iuger. Outre ce 
que les taches s'agrandiflent félon Teminence & 
clarté du lieu, où elles font aflifes : & qu'vn feing 
& vne verrue au front , paroifTent plus que ne faid 
ailleurs vne balafre. Voyia pourquoy les poètes fei- 
gnent les amours de lupiter conduites foubs autre 
vifage que le ûen : & de tant de pradiques amou- 
reufes qu'ils luy attribuent, il n'en ell qu'vne feule, 
ce me femble, où il fe trouue en fa grandeur & Ma- 
jefté. Mais reuenons à Hieron : il recite auffi combien 
ilfent d'incommoditez en fa royauté, pour ne pouuoir 
aller & voyager en liberté, eilant comme prifonnier 
dans les limites de fon pais : & qu'en toutes fes 
adions il fe trouue enueloppé d'vne facheufe prefle. 
De vray, à voir les noftres tous feuls à table, ai&egez 
de tant de parleurs & regardans inconnus, l'en 
ay eu fouuenc plus de pitié que d'enuie. Le Roy 
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coûte amitié & focieté mutuelle : en laquelle confifte 
le plus parfait & doux firuid de la vie humaine. Car 
quel tefmoignage d'affeâion & de bonne volonté, 
puis-ie tirer de celuy, qui me doit, vueille il ou non, 
tout ce qu'il peut^ Puis-ie faire eftatde fon humble 
parler & courtoife reuerence, veu qu'il n'eft pas en 
luy de me la refufer? L'honneur que nous receuons 
de ceux qui nous craignent, ce n'eft pas honneur : 
ces refpeâs fe doiuent à la Royauté, non à moy. 

maximum hoc regni honum efi^ 
Quodfaâa domini cogitur popidus fui 
Quàm ferre y tam Uudare, 

Voif-ie pas que le mefchant, le bon Roy, celuy qu'on 
haït, celuy qu'on ayme, autant en a l'vn que l'autre : 
de mefmes apparences, de mefme cérémonie, eftoit 
feruy mon predecefTeur, & le fera mon fuccefTeur. 
Si mes fubieâs ne m'ofiPencent pas, ce n'eft tefmoignage 
d'aucune bonne a£fedion : pourquoy le prendray-ie 
en cette part-là, puis qu'ils ne pourroient quand ils 
voudroient? Nul ne me fuit pour l'amitié, qui foit 
entre luy & moy : car il ne s'y fçauroit coudre ami- 
tié, où il y a fi peu de relation & de correfpondance. 
Ma hauteur m'a mis hors du commerce des hommes : 
il y a trop de difparité & de difproportion. Ils me 
fuiuent par contenance & par couilume, ou plus toft 
que moy ma fortune, pour en accroiftrela leur. Tout 
ce qu'ils me dient, & font, ce n'eft que fard, leur 
liberté eftant bridée de toutes parts par la grande 
puiflance que i'ay lur eux : ie ne voy rien autour de 
moy que couuert & mafqué. Ses courtifans loiioient 
vn iour Iulian l'Empereur de faire bonne iuftice : le 
m'enorgueillirois volontiers, dit-il, de ces loiianges. 
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fi elles venoienc de perfonnes , qui onflènt accufer 
ou meflouer mes aâions contraires, quand elles j 
feroienc. Toutes les vraies commodités qu'ont la 
Princes^ leurs font communes auec les hommes de 
moyenne fortune. C'eft à fiûre aux Dieux, de monter 
des chenaux aiflez^ & le paiftre d' Ambrofie : ils n'ont 
point d'autre fommeil & d'autre appétit que le noftre : 
leur acier n'eft pas de meiUeure trempe, que celuy 
dequoy nous nous armons; leur couronne ne k» 
couure ny du foleil, ny de la pluie. Diocletian qui 
en portoit vne û reuerée & fi fortunée, la refigna 
pour fe retirer au plaifir d'vne vie priuée : ft quel- 
que temps apres^ la neceflité des affaires publiques, 
requérant qu'il reuinft en prendre la charge, il ref- 
pondic à ceux qui l'en prioient : Vous n'entreprendriez 
pas de me perfuader cela, fi vous auiez veu le bel 
ordre des arbres, que i*ay moymefme planté chez 
moy, & les beaux melons que i'y ay femez. A Tad- 
uis d'Anacharfis le plus heureux efiat d'vne police, 
feroit où toutes autres chofes efiants efgales, la 
precedence fe mefureroit à la vertu, & le rebut au 
vice. Quand le Roy Pyrrhus entreprenoit de pailèr 
en Italie, Cyneas fon fage confeUler luy voulant 
faire fentir la vanité de fon ambition : Et bien Sire, 
luy demanda-il, à quelle fin drefiez vous cette grande 
entreprinfe ? Pour me faire maiftre de l'Italie, reC- 
pondit-il foudain : Et puis, fuyuit Cyneas, cela faid> 
le paiTeray, dit l'autre, en Gaule & en Efpaigne : 
Et après } le m'en iray fubiuguer l'Afrique, & en fin, 
quand i^auray mis le monde en ma fubieâion, ie me 
repoferay & viuray content & à mon aife. Pour 
Dieu, Sire, rechargea lors Cyneas, dides moy, i 
quoy il tient que vous ne foyezdes à prefent, fi vous 
voulez, en cet efiat^ Pourquoy ne vous log^ vous 
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des cette heure, où vous dites afpirer, & vous efpar- 
gnez tant de trauail & de hazard, que vous iettez 
entre deux ? 

Nimirum quia non hene norat qua effet habendi 
Finis j (y omnino quoad crtjcat vtra voluptas. 

le m'en vais clorre ce pas par vn verfet ancien, que 
ie trouue fingulierement beau à ce propos : 

Mores cuique fui fingunt fortunam. 
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A («çon dequoy not loix eflkyent 
à régler les foies & vûnes def- 
pences des tables, ft veftemetu, 
iêmble efire contraire à fa fin. Le 
vray moyen, ce feroit d'engendrer 
aux hommes le mefpris de l'or 
& de la foye, comme de chofês 
vaines & inutiles : fit nous leur augmentons l'hon- 
neur fit le prix, qui eft vne bien inepte façon pour 
en dégoufter les hommes. Car dire aîniî, Qu'il n'y 
aura que les Princes qui mangent du turbot, qui 
puifTent porter du velours fit de la trèfle d'or, & l'in- 
terdire au peuple, qu'eft-ce autre chofe que mettre 
en crédit ces choies là , & faire croiftre l'enuie à 
chacun d'en vfer? Que les Roys quittent hardiment 
ces marques de grandeur, ils en ont aflèx d'autres; 
tels excez font plus excufables ï tout autre qu'à vn 
Prince. Par l'exemple de plufieurs nations, nous 
pouuons apprendre afTez de meilleures&çonsdenous 
diftinguer extérieurement, fie nos degrés (ce que 
î'eftime à la vérité, eftre bien requis en vn ElUc) 
fans nourrir pour cet efiêâ, cette corruption fit to- 
commodité fi apparente. C'ell merueille ccsnioe k 



LIVRE I^ CHAP. XLIII. 369 



couftume en ces chofes indifférentes plante aifément 
& foudain le pied de fon auchoricé. A peine fuîmes 
nous vn an^ pour le dueil du Roy Henry fécond, à 
porter du drap à la Cour, il e(l certain que defîa 
à l'opinion dVn chacun, les foyes eftoient venues à 
telle vilité, que fi vous en voyiez quelqu'vn veftu, 
vous en faifiez incontinent quelque homme de ville. 
Elles edoient demeurées en partage aux médecins 
& aux chirurgiens : & quoy qu'vn chacun fiiil à peu 
près veftu de mefme, fi y auoic-il d'ailleurs aflèz de 
diftiné^ions apparentes, des qualicez des hommes. 
Combien foudainement viennent en honneur parmy 
nos armées, les pourpoins craileux de chamois & de 
toille ; & la poUifièure & richeffe des veftements à 
reproche & à mefpris } Que les Roys commencent à 
quitter ces defpences, ce fera faid en vn mois fans 
edid, & fans ordonnance; nous irons tous après. 
La loy deuroit dire au rebours. Que le cramoify 
& Torfeuerie eft défendue à toute efpece de gens, fauf 
aux bafteleurs & aux courtifanes. De pareille inuen- 
tion corrigea Zeleucus, les meurs corrompues des 
Locriens. Ses ordonnances eftoient telles : Que la 
femme de condition libre, ne puifle mener après elle 
plus dVne chambrière, finon lors qu'elle fera yure : 
ny ne puifle fortir hors la ville de nuift, ny porter 
ioyaux d'or à l'entour de fa perfonne, ny robbe en- 
richie de broderie, fi elle n'eft publique & putain . 
que fauf les ruflSens, à homme ne loife porter en fon 
doigt anneau d'or, ny robbe délicate, comme font celles 
des draps tiflus en la ville de Milet. Et ainfi par ces 
exceptions honteufes, il diuertiflbit ingenieufement 
fes citoyens des fuperfluitez & délices pernicieufes. 
C'eftoit vne tref-vtile manière d'attirer par honneur 
& ambition, les hommes à leur deuoir & à l'obeif- 
I. 24 
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fance. Nos Roys peuuenc tout en telles refbrmadoi» 
excernes : leur inclinadon y fert de loy. Qmcquid 
principes faciunt^ pracipere videniur. Le refte de la 
France prend pour règle la règle de la Cour. Qu'ils 
fe defplaifenc de cette vilaine chauiTure^ qui montre 
fi à defcouuert nos membres occultes : ce lourd 
groflifiement de pourpoins, qui nous hï6t tous autres 
que nous ne fommes, ù incommode à s'armer : ces 
longues creflTes de poil efféminées : cet vfage de baifèr 
ce que nous prefentons à nos compaignons, & nos 
mains en les faluant : cérémonie deuë autresfbis aux 
feuls Princes : & qu'vn Gentil-homme fe trouue en 
lieu de refpe£ly fans efpée à fon codé, tout eftraillé^ 
& deftachéy comme s'il venoit de la garderobbe : 
& que contre la forme de nos peres^ & la particulière 
liberté de la NoblefTe de ce Royaume^ nous nous 
tenons defcouuerts bien loing autour d'eux, en quel- 
que lieu qu'ils foyent : & comme autour d'eux, autour 
de cent autres ; tant nous auons de dercelets & quar- 
telets de Roys : & ainfi d'autres pareilles intro- 
durions nouuelles & vicieufes : elles fe verront in- 
continent efuanouyes & defcriées. Ce font erreurs 
fuperfîcielles, mais pourtant de mauuais prognofti- 
que : & fommes aduertis que le maifif fc defmenc,- 
quand nous voyons fendiller l'enduid, & la croufte 
de nos parois. Platon en (es loix, n'eftime pelle au 
monde plus dommageable à fa cité, que de laifler 
prendre liberté à la ieuneife, de changer en accou- 
trements, en geftes,endanfes,en exercices & en chan- 
fons, d'vne forme à vne autre: remuant fon iugement, 
tantoft en cette affiette, tantofl en cette la : courant 
après les nouuelietez, honorant leurs inuenteurs : par 
où les mœurs fe corrompent, & les anciennes infti- 
tutions, viennent à defdein & à mefprîx. En toutes 
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chofes, fauf fimplement aux mauuaifes^ la mutation 
efl à craindre : la muution des faifons, des vents, 
des viures, des humeurs. Et nulles loix ne font en 
leur vray crédit, que celles aufquelles Dieu a donné 
quelque ancienne durée : de mode, que perfonne ne 
fçache leur naiflance, ny qu'elles ayent iamais cfté 
autres. 
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CHAPITRE XLII 



A raifon nous ordonne bien d*«l> 

1er loufîours mefme chemin, nuis 

non loutesfois mefme train. Et 

ores que le fige ne dtnue donner 

aux ^iGons humaines, de fe fbur- 

uoyer de la droiâe carrière, îl 

peut bien fans intereft de fon de- 

uoir, leur quitter audi, d'en haller ou retarder fon 

pas, & ne fe planter comme vn colollë ioimobilc 

&. impalTible. Quand la vertu mefme feroit incarnée, 

ie croy que le poux luy battroit plus fort allant i l'af- 

faut, qu'allant difner : voire il ert necelTaîre qu'elle 

s'efchauffe & s'efmeuue. A cette caufe i'ay remarqué 

pour chofe rare, de voir quelquefois les grands per- 

fonnage.s, aux plus hautes entreprinfes & important 

affaires, fe tenir fi entiers en leur afllctte, que de 

n'en accourcir pas feulement leur fommeil. Alexandre 

le grand, le iour alfigné à cette furieufe bataille 

contre Darius, dormit fi profondement, & fi haute 

matinée, que Parmcnion fut contraint d'encrer en fa 

chambre, & approchant de fon \iÙ, l'appeller deux 

ou trois fois par fon nom, pour l'efueiller, le tempi 

d'aller au combat le preifani. L'Empereur Odion 
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ayant refolu de fe tuer, cette mefme nuit, après 
auoir mis ordre à fes aâaires domeftiques, partagé 
fon argent à fes feruiteurs, & affilé le tranchant 
dVne efpée dequoy il fe vouloit donner, n'attendant 
plus qu'à fçauoir fi chacun de fes amis s'eftoit retiré 
en feureté, fe print fi profondement à dormir, que 
les valets de chambre Tentendoient ronfler. La mort 
de cet Empereur a beaucoup de chofes pareilles à 
celle du grand Caton, & mefmes cecy : car Caton 
edant preft à fe deôaire, cependant qu'il attendoit 
qu'on luy rapportait nouuelles fi les Sénateurs qu'il 
faifoit retirer, s'eftoient eflargis du port d'Vrique, fe 
mit fi fort à dormir, qu'on l'oyoit fouffler de la 
chambre voifine : & celuy qu'il auoit enuoyé vers le 
port, l'ayant efueillé, pour luy dire que la tourmente 
empefchoit les Sénateurs de faire voUe à leur aife, il 
y en renuoya encore vn autre, 8l fe r'enfonçant dans 
le lid, fe remit encore à fommeiller, iufques à ce 
que ce dernier l'afTeura de leur partement. Encore 
auons nous dequoy le comparer au faiâ d'Alexandre, 
en ce grand & dangereux orage, qui le menafToit, 
par la fedition du Tribun Metellus, voulant publier 
le décret du rappel de Pompeius dans la ville auec- 
ques fon armée, lors de l'émotion de Catilina : au- 
quel décret Caton feul infiftoit, & en auoient eu 
Metellus & luy, de groiïes paroles & grandes menaiTes 
au Sénat : mais c'edoit au lendemain en la place, 
qu'il falloit venir à l'exécution ; où Metellus, outre 
la faueur du peuple & de Czfar confpirant lors aux 
aduantages de Pompeius, fe deuoit trouuer, accom- 
pagné de force efclaues étrangers, & efcrimeurs à 
outrance, & Caton fortifié de fa feule confiance : de 
forte que fes parens, fes domeftiques, & beaucoup 
de gens de bien, en eftojrenc en grand foucy : & en y 
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eut qui paiTerenc la ntûA enfemble; fans vouloir 
répéter, ny boire^ ny manger^ pour le danger qu'ils 
luy voyoient préparé : mefme fa femme, & fès foeurs 
ne faifoyenc que pleurer &fe tourmenter en fa maifon : 
là où luy au contraire, reconfortoit tout le monde : 
& après auoir fouppé comme de couftume, s'en 
alla coucher & dormir de fort profond fommeil, 
iufques au matin, que Tvn de fes compagnons au 
Tribunat, le vint efueiller pour aller à Tefcarmouche. 
La connoiffance, que nous auons de la grandeur de 
courage, de cet homme, par le refte de fa vie, nous 
peut faire iuger en toute feureté, que cecy luy partoic 
d'vne ame fi loing efleuée audeifus de tels accidents, 
qu'il n'en daignoit entrer en ceruelle, non plus que 
d*accidens ordinaires. En la bataille nauale qu'Au- 
gui^us gaigna contre Sextus Pompeius en Sicile, fur 
le point d'aller au combat, il fe trouua prelFé dVn fi 
profond fommeil, qu'il fallut que fes amis Tefueil- 
laifcnt, pour donner le figne de la bataille. Cela 
donna occafion à M. Antonius de luy reprocher 
depuis, qu'il n'auoit pas eu le cœur, feulement de 
regarder les yeux ouuerts, l'ordonnance de fon armée ; 
& de n'auoir ofé fe prefencer aux foldats, iufques à 
ce qu'Agrippa luy vint annoncer la nouuelle de la 
vidoire, qu'il auoit eu fur fes ennemis. Mais quant 
au ieune Âfarius, qui fit encore pis (car le iour de 
fa dernière iournée contre Sylla, après auoir ordonné 
fon armée, & donné le mot & figne de la bataille, il 
fe coucha deffoubs vn arbre à l'ombre, pour fe repo- 
fer, & s'endormic fi ferré, qu'à peine fe peut-il efueil- 
ler de la route & fuicte de fes gens, n'ayant rien veu 
du combat) ils difent que ce fut pour eftre fi extrê- 
mement aggraué de trauail, & de faute de dormir, 
que nature n'en pouuoit plus. Et à ce propos les 
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médecins aduiferont fi le dormir eft fi neceflaire, que 
noftre vie en dépende ; car nous trouuons bien, qu'on 
fit mourir le Roy Perfeus de Macédoine prifonnier 
a Rome, luy empefirhanc le fommeil, mais Pline en 
allègue, qui ont vefcu long temps fans dormir. Chez 
Hérodote, il y a des nations, aufquelles les hommes 
dorment & veillent par demy années. Et ceux qui 
efinriuent la vie du fage Epimenides, difent, qu'il 
dormit cinquante kpt ans de fuitte. 




qu'il commaniloit, cependant qu'on enfonçoic Mon- 
fieiir le Conneftable chef de l'armée, auecques rarcil- 
lerie : & qu'il valoit mieux fe hazarder, prenant l'en- 
nemy par flanc, qu'atiendant l'aduantage de le voir en 
queue, fuufi'rir vne fi lourde perte. Mais outre ce, 
que rifToë en cefmoigna, qui en débattra fans paflion, 
me confefTera aifément, à mon aduis, que le but 
& la vifée, non feulement d'vn Capitaine, mais de 
chafque foldat, doit regarder la vifloire en gros; 
& que nulles occurrences particulières, quelque ince- 
reft qu'il y ayt, ne le doiuent diuertir de ce point }k. 
Philopœmen en vne rencontre de Machanidas, ayant 
enuoyé deuant pour attaquer l'efcarmouche, bonne 
trouppe d'archers & gens de traifl : & l'ennemy 
après les auoir renuerfez, s'amufani à les pourfuiure 
à toute bride, & coulant après fa vifloire le long de 
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la battaille où eftoic Philopœmen^ quoy que fes lol- 
dats s'en efmeufTent, il ne fut d'aduis de bouger de fa 
place, ny de fe prefenter à Tennemy, pour fecourir 
fes gens : ains les ayant laifTé chafTer & mettre en 
pièces à fa veue, commença la charge fur les ennemis 
au battaillon de leurs gens de pied, lors qu'il les vid 
tout à fait abandonnez de leurs gens de cheual : 
& bien que ce fuffent Lacedemoniens, d'autant qu'il les 
prit à l'heure, que pour tenir tout gaigné, ils com- 
mençoient à fe defordonner, il en vint aifément à 
bout, & cela fait fe mit à pourfuiure Machanidas. 
Ce cas e(l germain à celuy de Monfieur de Guife. 
En cette afpre battaille d'Agefilaus contre les Bato- 
tiens, que Xenophon qui y eftoit, dit eftre la plus 
rude qu'il euft oncques veu, Agefilaus refufa TauEn- 
tage que fortune luy prefentoit, de laifTer paiTer le 
battaillon des Bœotiens, & les charger en queue, 
quelque certaine vi£^oire qu'il en preuift, eflimant 
qu'il y auoit plus d'art que de vaillance; & pour 
montrer fa prouëffe d'vne merueilleufe ardeur de 
courage, choifit pluftoft de leur donner en tefte : mais 
aufli fut-il bien battu & blefTé, & contraint en fin de 
fedemefler, & prendre le party qu'il auoit refufé au 
commencement, faifant ouurir fes gens, pour donner 
pafTage à ce torrent de Bœotiens : puis quand ils 
furent pafTez, prenant garde qu'ils marcheoyent en 
defordre, comme ceux qui cuidoyent bien cftre hors 
de tout danger, il les fit fuiure, & charger par les 
flancs : mais pour cela ne les peut-il tourner en fuitte 
à val de route ; ains fe retirèrent le petit pas, mon- 
trants toufiours les dents, iufques à ce qu'ils fe 
furent rendus à fauueté. 
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TELQVE diuerfité d'herbe* qu'il y 
ait, tout s'enueloppe fous le nom 
de falade. De mefme, fous la con- 
fideration des ooms, ie m'en voy 
&ire '\Cf vne galimairée de diuers 
arcicles. Chaque nation a quelques 
noms qui fe prennent, ic ne fçay 
comment, en mauuaife part ; & à nous lehan, Guil- 
laume, Benoift. Item, il femble y auoir en la généa- 
logie des Princes, cercains noms fatalement aSeAez : 
comme des Pcolomées i ceux d'Egypte, des Henrys 
en Angleterre, Charles en France, Baudoins en 
Flandres, & en nodre ancienne Aquitaine des Guil- 
laumes, d'où Ion dit que lenonideGuienne eftvenu; 
par vn froid rencontre, s'il n'en y auoii d'aulli crudt 
dans Platon mefme. Item, c'eft vne chofe légère, 
mais toutefois digne de mémoire pour fon eftran- 
geté, & efcripce par cefmoîn oculaire, que Henry 
Duc de Normandie, fils de Henry fécond Roy d'An- 
gleœrre, faifant vn feftin en France, l'affemblée de 
la Nobleffe y fut fi grande, que pour pafle-temp«, 
s'eflant diuifée en bandes par la reflemblance dei 
noms : en la première troupe qui fut dci Guillaume*, 
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il fe crouua cent dix Cheualiers aflls à cable portans 
ce nom, fans mettre en comte les Amples Gentils- 
hommes & feruiteurs. Il eft autant plaifantde diftri- 
buer les tables par les noms des afiiftans, comme il 
eftoic à TEmpereur Geta, de faire diftribuer le fer- 
uice de fes mets, par la confideration des premières 
lettres du nom des viandes : on feruoit celles qui fe 
commençoient par m : mouton^ marcaffin, merlus, 
marfoin, ainfi des autres. Item, il fe dit qu'il fait 
bon auoir bon nom, c'eft à dire crédit & réputation : 
mais encore à la vérité efl-il commode, d'auoir vn 
nom qui aifément fe puifle prononcer & mettre 
en mémoire : car les Roys & les grands nous en 
cognoiiïent plus aifément, & oublient plus mal volon- 
tiers ; & de ceux mefmes qui nous feruent, nous 
commandons plus ordinairement & employons ceux, 
defquels les noms fe prefentent le plus facilement à 
la langue. l'ay veu le Roy Henry fécond, ne pouuoir 
nommer à droit vn Gentil-homme de ce quartier de 
Gafcongne ; & à vne fille de la Royne, il fut luy 
mefme d'aduis de donner le nom gênerai de la race, 
par ce que celuy de la maifon paternelle luy fembla 
trop diuers. £t Socraces eftime digne du foing pater- 
nel, de donner vn beau nom aux enfants. Item, on 
dit que la fondation de noftre Dame la grand' à 
Poitiers, prit origine de ce qu'vn ieune homme def- 
bauché, logé en cet endroit, ayant recouuré vne 
garce, & luy ayant d'arriuée demandé fon nom, qui 
eftoit Marie, fe fentit fi viuement efpris de religion 
& de refped de ce nom facrofainft de la Vierge 
mère de noftre Sauueur, que non feulement il la 
chafTa foudain, mais en amanda tout le relie de fa 
vie : & qu'en confideration de ce miracle^ il fut 
bafty en la place, où eftoit la maifon de ce ieune 
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de Vaudemont, Vallemontanusy & les mecamorpho- 
fant; pour les garber à la Grecque ou à la Romaine^ 
nous ne fçauons où nous en fommes^ & en perdons 
la cognoifîance. Pour dorre noftre compte ; c'eft vn 
vilain vfage & de cref-mauuaife confequence en noftre 
France, d'appeller chacun par le nom de fa terre 
& Seigneurie, & la chofe du monde, qui faixà. plus 
méfier & mefcognoiftre les races. Vn caidet de bonne 
mailbn, ayant eu pour fon appanage vne terre, fous 
le nom de laquelle il a eftécognu & honnoré, ne peut 
honneftement l'abandonner : dix ans après fa more, 
la terre s'en va à vn eftranger, qui en fait de mefmes : 
deuinez où nous fommes, de la cognoiiTance de ces 
hommes. Il ne faut pas aller quérir d'autres exemples, 
que de noftre maifon Royalle, où autant de partages, 
autant de furnoms : cependant l'originel de la tige 
nous eft efchappé. Il y a tant de liberté en ces muu- 
tions, que de mon temps ie n'ay veu perfonne efleué 
par la fortune à quelque grandeur extraordinaire, 
à qui on n'ait attaché incontinent des tiltres généa- 
logiques, nouueaux & ignorez à fon père, & qu'on 
n'ait anté en quelque illuftre tige. £t de bonne fortune 
les plus obfcures familles, font plus idoynes à falû- 
fication. Combien auons nous de Gentils-hommes 
en France, qui font de Royalle race félon leurs 
comptes > plus ce crois-ie que d'autres. Fut-il pas 
di£t de bonne grâce par vn de mes amis^ Ils eftoyent 
plufieurs affemblez pour la querelle d'vn Seigneur, 
contre vn autre ; lequel autre, auoit à la vérité quel- 
que prerogatiue de tiltres & d'alliances, efleuées au 
deifus de la commune Nobleflè. Sur le propos de 
cette prerogatiue, chacun cherchant às'efgaler àluy, 
alleguoit, qui vn' origine, qui vn' autre, qui la ref- 
femblance du nom, qui des armes, qui vne vieille 
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pancharce domeftique : & le moindre fe crouuoic ar» 
riere-fils de quelque Roy d'outremer. Comme ce fiic 
à difner^ ceccuy-cy, au lieu de prendre {a placé, fe 
recula en profondes reuerences, fuppliant TaffifUnce 
de Texcufer, de ce que par témérité il auoic iufques 
lors vefcu auec eux en compagnon : mais qu'ayant 
efté nouuellement informé de leurs vieilles quaiicez^ 
il commençoit à les honnorer félon leurs degrés, 
& qu*il ne luy appartenoit pas de fe foir parmy cane 
de Princes. Apres fa farce^ il leur dit mille iniures : 
Contentez vous de par Dieu^ de ce dequoy nos pères 
fe font contentez : & de ce que nous lommes; nous 
fommes affez fi nous le fçauons bien maintenir : ne 
defaduouons pas lafortune & condition de noz ayeulx, 
& oftons ces fbttes imaginations^ qui ne peuuent fail- 
lir à quiconque a Timpudence de. les alléguer. Les 
armoiries n'ont de feurté^ non plus que les fumoms. 
le porte d'azur femé de trèfles d'or, à vne pâte de 
lyon de mefme, armée de gueules, mife en face. Quel 
priuilege a cette figure, pour demeurer particulière-» 
ment en ma maifon? vn gendre la tranfportera en 
vne autre famille ; quelque chetif acheteur en fera 
fes premières armes : il n'eft chofe où il fe rencontre 
plus de mutation & de confufion. Mais cette confi- 
deration me tire par force à vn autre champ. Son- 
dons vn peu de près, & pour Die& regardons, à quel 
fondement nous attachons cette gloire & réputation, 
pour laquelle fe boulleuerfe le monde : où aiTeons 
nous cette renommée, que nous allons queftant auec 
fi grand' peine? C'eft en fomme Pierre ou Guillaume, 
qui la porte, prend en garde, & à qui elle touche. O 
la courageufe faculté que l'efperance : qui en vn 
fubied mortel, &en vn moment, va vfurpant l'infinité, 
l'immenfité, AremplifTant l'indigence de fon maiftre. 
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de la poiTeflion de toutes les chofes qu'il peut ima- 
giner & defirer, autant qu'elle veut ! Nature nous a 
là donné, vn plaifant iouët. Et ce Pierre ou Guil- 
laume, qu'eft-ce qu'vne voix pour tous potages? ou 
trois ou quatre traicts de plume, premièrement fi aifez 
à varier, que ie demanderois volontiers à qui touche 
l'honneur de tant de viâoires, à Guefquin, à Glef- 
quin, ou à Gueaquin? Il y auroit bien plus d'appa- 
rence icy, qu'en Lucien que 2. mit T. en procez, car 

non leuia aut luiUra petuntur 
Pramia : 

Il y va de bon ; il eft queftion laquelle de ces lettres 
doit edre payée de tant de fieges, battailles, blefTures, 
prifons & feruices faits à la couronne de France, 
par ce fien fameux Conneilable. Nicolas Denifot n'a 
eu foing que des lettres de fon nom, & en a changé 
toute la contexture, pour en baftir le Conte d'Alfî- 
nois qu'il a eftrené de la gloire de fa poëfie & pein- 
ture. Et l'hiftorien Suétone n'a aymé que le fens 
du fien, & en ayant priué Lénis, qui elloit le furnom 
de fon père, a laifTé Tranquillus fuccefTeur de la répu- 
tation de fes efcrits. Qui croiroit que le Capitaine 
Bayard n'eull honneur, que celuy qu'il a emprunté 
des faids de Pierre Terrail? & qu'Antoine Éfcalin 
fe laifTe voler à fa veuë tant de nauigations & charges 
par mer & par terre au Capitaine Poulin, & au 
Baron de la Garde? Secondement ce font traits de 
plume communs à miU' hommes. Combien y a-il en 
toutes les races, de perfonnes de mefme nom & fur- 
nom? Et en diuerfes races, fiecles & pais, combien? 
L'hiiloire a cognu trois Socrates, cinq Platons, 
huiâ Ariilotes, fepc Xenophons, vingt Demetrius, 
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vingc Theodores : & penfez combien elle n'en a pas 
cognu. Qui empefche mon palefrenier de s'appeDer 
Pompée le grand } Mais après tout, quels moyeaty 
quels refTors y a il qui attachent a mon palefine&ier 
trefpaiTé^ ou à cet autre homme qui eut la tefte tran- 
chée en Egypte, & qui ioignent à eux, cecçe voix 
glorifiée, & ces traits de plume, ainfin honnores, a£Sn 
qu'ils s'en aduantagent^ 

Id cinerem Çy mânes créais curare fepsdios? 

Quel reiïèntiment ont les deux compagnons en prin- 
cipale valeur entre les hommes : Epaminondas de ce 
glorieux vers, qui court tant de fiecles pour luy en 
nos bouches, 

ConfiUis noftris laus efi attrita Laconum : 

& Africanus de cet autre, 

A foie exoriente, fupra M^eotis paiudes 
Nemo efty qui faàis me éequiparare queat ? 

Les furuiuants fe chatouillent de la douceur de ces 
voix : & par icelles fohcitez de ialoufie & defir, 
tranfmettent inconfiderément par fantafie aux tref- 
paflez cetcuy leur propre reflêntiment : & dVne 
pipeufe efperance fe donnent à croire d'en eftre 
capables à leur tour. Dieu le fçait. 
Toutesfois, 

ad hac fe 
Romanus Graiùfque &* Barharus Induperator 
Erexitf caufas difcriminis atque lahoris 
Inde huhuity tatuo maior fama fais eftj qttàm 
Virtutis, 
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'est bien ce que dit ce vers, 

ZiUti 91 mXlt: W(uc Ma xat Ma. 

il y a prou de loy de parler par 
tout, & pour Sl contre. 
Pour exemple : 

Vince Hiuinibalj O" nùn ftppt vja/' poi 
Bea la vUtoriûfa faa vtnturit. 

Qui voudra élire de ce party, & faire valoir auec- 
ques nos gens, la faute de n'auoir dernièrement pour- 
fuiuy noftre pointe à Moncontour; ou qui voudra 
accufer le Roy d'Efpaigne, de n'auoir fçeu fe feruir 
de l'aduantiKe qu'il eue contre nous à Saina Quentin; 
il pourra dire cette faute partir d'vne ame enyurée 
de fa bonne fortune, & d'vn courte, lequel plein 
& gorgé de ce commencement de bon heur, perd le 
gouft de l'accroillre, def-ja par trop empefché à 
digérer ce qu'il en a : il en a fa brafl^ toute comble, 
il n'en peut faifir dauantage : indigne que la fortune 
luy aye mis vn tel bien entre mûnt : car quel pro- 
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fit en fenc-il, fi neantmoins il donne à fon ennemy 
moyen de fe remettre fus? Quell' efperance peut-on 
auoir qu'il ofe vn'autre fois attaquer ceux-cy ralliez 
& remis^ & de nouueau armez de defpit & de ven- 
geance^ qui ne les a ofé ou fçeu pourfuiure tous 
rompus & e£Brayez } 

Dam fonana càUty àum confiât omnia terror. 

Mais en fin^ que peut-il attendre de mieux, que ce 
qu'il vient de perdre? Ce n'eft pas comme à l'ef- 
crime, où le nombre des touches donne gain : tant 
que l'ennemy eft en pieds^ c'eft à recommencer de 
plus belle : ce n'eft pas viAoire, fi elle ne met fin à la 
guerre. En cette efcarmouche où Cxfar eut du pire 
près la ville d'Oricum, il reprochoit aux foldats de 
Pompeius, qu'il euft efté perdu, fi leur Capitaine 
euft fçeu vaincre : & luy chaufla bien autrement les 
efperons, quand ce fut à fon tour. Mais pourquoy 
ne dira-on aufli au contraire? que c'eft Teffeft dVn 
efprit precipiteux & infaciable, de ne fçauoir mettre 
fin à fa conuoitife : que c'eft abufer des faueurs de 
Dieu, de leur vouloir faire perdre la mefure qu'il 
leur a prefcripte : & que de fe reietter au danger 
après la viftoire, c'eft la remettre encore vn coup à 
la mercy de la fortune : que l'vne des plus grandes 
fageffes en l'art militaire, c'eft de ne pouffer fon 
ennemy au defefpoir. Sylla & Marins en la guerre 
fociale ayans défait les Marfes, en voyans encore vne 
trouppe de refte, qui par defefpoir fe reuenoient ietter 
à eux, comme beftes furieufes, ne furent pas d'aduis 
de les attendre. Si l'ardeur de Monfieur de Foix ne 
l'euft emporté à pourfuiure trop afprement les reftes 
de la victoire de Rauenne, il ne l'euft pas fouillée 
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de fa mort. Toutesfois encore feruit la récente mé- 
moire de fon exemple, à conferuer Monfieur d'An- 
guien de pareil inconuenient, à Serifoles. Il fait 
dangereux aflaillir vn homme, à qui vous auez ofté 
tout autre moyen d'efchapper que par les armes : car 
c'eft vne violente maiftrefte d'efcole que la neceffité : 
grauiffindfunt mot Jus irritatœ neceffitatis , 

Vincitur hauà gratis iugido qui prouocat hojtem. 

Voyla pourquoy Pharax empefcha le Roy de Lace- 
demone, qui venoic de gaigner la ioumée contre les 
Mantineens, de n'aller affronter mille Argiens, qui 
efloient efchappez entiers, de la defconfiture : ains les 
laifler couler en liberté, pour ne venir à efTayer la 
vertu picquée & defpittée par le malheur. Clodomire 
Roy d'Aquitaine, après fa vidoire, pourfuiuant 
Gondemar Roy de Bourgongne vaincu & fuyant, le 
força de tourner tefte, mais fon opiniailreté luy ofta 
le fruid de fa vidoire, car il y mourut. 

Pareillement qui auroit à choifir ou de tenir fes 
foldats richement & fomptueufement armez, ou ar- 
mez feulement pour la neceflité : il fe prefenceroit en 
faueur du premier party, duquel eftoit Sertorius, 
Philopœmen, Brutus, Cxfar, & autres, que c'eft 
toufiours vn éguillon d'honneur & de gloire au foldat 
de fe voir paré, & vn'occafion de fe rendre plus 
obftiné au combat, ayant à fauuer fes armes, comme 
fes biens & héritages. Raifon, dit Xenophon, pour- 
quoy les Afiatiques menoyent en leurs guerres, 
femmes, concubines, auec leurs loyaux Se richefles plus 
chères. Mais il s'offriroit aufli de l'autre part, qu'on 
doit pluftoft ofter au foldat le foing de fe conferuer, 
que de le luy accroiftre : qu'il craindra par ce moyen 
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doublement à fe hasarder : ioinc que c'eft augmen- 
ter à Tennemy Tenuie de la viftoire, par ces riches 
defpouilles : & a Ion remarqué que d'autres fois cela 
encouragea merueilleufement les Romains à l'encontre 
des Samnites. Antiochus montrant à Hannibal l'ar- 
mée qu'il preparoit contr' eux pompeufe & magni- 
fique en toute forte d'equippage, & luy demandant. 
Les RomaiçLS fe contenteront-ils de cette armée > 
S'ils s'en contenteront ? refpondit-il^ vrayement ouy, 
pour auares qu'ils foyent. Lycurgus deffendoit aux 
fiens non feulement la fumptuofité en leur equippage^ 
mais encore de defpouiller leurs ennemis vaincus , 
voulant, difoit-il, que la pauureté & frugalité relui- 
fift auec le refte de la battaille. 

Aux fieges & ailleurs, où l'occafion nous approche 
de l'ennemy, nous donnons volontiers licence aux 
foldats de le brauer, defdaigner, & iniurier de toutes 
façons de reproches : & non fans apparence de 
raifon. Car ce n'eft pas faire peu, de leur ofter toute 
efperance de grâce & de compofition, en leur repre- 
fentant qu'il n'y a plus ordre de l'attendre de celuy, 
qu'ils ont fi fort outragé, & qu'il ne refte remède 
que de la vidoire. Si eft-ce qu'il en mefprit à 
Vitellius : car ayant affaire à Othon, plus foible en 
valeur de foldats, def-accouftumez de longue main du 
faid de la guerre, & amollis par les délices de la 
ville, il les agafTa tant en fin, par fes paroles pic- 
quantes, leur reprochant leur pufillanimité , & le 
regret des Dames & feftes, qu'ils venoient de laifler 
à Rome, qu'il leur remit par ce moyen le cœur au 
ventre, ce que nuls enhortemens n'auoient fçeu faire : 
& les attira luy-mefme fur fes bras, où Ion ne les 
pouuoit pouffer. Et de vray, quand ce font iniures 
qui touchent au vif, elles peuuent faire aifément. 
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que celuy qui alloic lafchement à la befongne pour la 
querelle de fon Roy, y aille dVne autre affedion 
pour la fienne propre. 

A confiderer de combien d'importance eft la con- 
feruation dVn chef en vn'armée, & que la vifée de 
Tennemy regarde principalement cette telle, à la- 
quelle tiennent toutes les autres, & en dépendent : 
il femble qu'on ne puifTe mettre en doubte ce confeil, 
que nous voyons auoir elle pris par plufieurs grands 
chefs, de fe traueftir & defguifer fur le point de la 
méfiée. Toutesfois Tinconuenient qu'on encourt par 
ce moyen, n'eft pas moindre que celuy qu'on penfe 
fuir : car le Capitaine venant à eftre mefcognu des 
fiens, le courage qu'ils prennent de fon exemple 
& de fa prefence, vient auflî quant & quant à leur 
faillir ; & perdant la veuë de fes marques & enfeignes 
accouftumées, ils le iugent ou mort, ou s'eftredefrobé 
defefperant de l'afifaire. Et quant à l'expérience, nous 
luy voyons fauorifer tantoft l'vn tantoft l'autre party. 
L'accident de Pyrrhus en la battaille qu'il eut contre 
le Conful Leuinus en Italie, nous fert à l'vn & l'autre 
vifage : car pour s'eftre voulu cacher fous les armes 
de Demogacles, & luy auoir donné les fiennes, il 
fauua bien fans doute fa vie, mais aufli il en cuida 
encourir l'autre inconuenient de perdre la ioumée. 
Alexandre, Czfar, LucuUus, aimoient à fe marquer 
au combat par des accouflremens & armes riches^ 
de couleur reluifante & particulière : Agis, Age- 
filaus, & ce grand Gilippus au rebours, alloyent 
à la guerre obfcurement couuerts, & fans attour 
impérial. 

A la battaille de Pharfale entre autres reproches 
qu'on donne à Pompeius, c'eft d'auoir arrefté fon 
armée pied coy attendant l'ennemy : pour autant que 
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cela (ie def-roberay icy les mots mefmes de Plu- 
carque^ qui valent mieux que les miens) a£R)iblic la 
violence^ que le courir donne aux premiers coups, 
& quant & quant ode Peflancement des combattans 
les vns contre les autres, qui a accouftumé de les 
remplir d'impetuofité, & de fureur, plus qu'autre 
chofe, quand ils viennent à s'entrechocquer de roi- 
deur, leur augmentant le courage par le cry & la 
courfe : & rend la chaleur des foldats en manière de 
dire refroidie & figée. Voyla ce qu'il dit pour ce 
rolle. Mais fi Catfar euft perdu, qui n'euft peu auili 
bien dire, qu'au contraire, la plus forte & roide 
afliette, eft celle en laquelle on fe tient planté fans 
bouger, & que qui eft en fa marche arredé, reflèrrant 
& efpargnant pour le befoing, fa force en foy-mefmes, 
a grand aduantage contre celuy qui eft efbranlé, 
& qui a defia confommé à la courfe la moitié de fon 
haleine ? outre ce que l'armée eftant vn corps de tant 
de diuerfes pièces, il eft impoffible qu'elle s'efmeuue 
en cette furie, dVn mouuement fi iufte, qu'elle n'en 
altère ou rompe fon ordonnance : & que le plus 
difpoft ne foit aux prifes, auant que fon compagnon 
le fecoure. £n cette villaine bactaille des deux frères 
Perfes, Clearchus Lacedemonien, qui commandoit 
les Grecs du party de Cyrus, les mena tout bellement 
à la charge, fans fe hafter : mais à cinquante pas 
près, il les mit à la courfe : efperant par la brieueté 
de Tefpace, mefnager & leur ordre, & leur haleine : 
leur donnant cependant Tauantage de Timpetuofité, 
pour leurs perfonnes, & pour leurs armes à trait. 
D'autres ont réglé ce doubte en leur armée de cette 
manière : Si les ennemis vous courent fus, attendez 
les de pied coy : s'ils vous attendent de pied coy, 
courez leur fus. 
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Au paiïage que PEmpereur Charles cinquiefme fit 
en Prouence, le Roy François fut au propre d'eflire, 
ou de luy aller au deuanc en Italie^ ou de l'attendre 
en fes terres : & bien qu'il confideraft combien c'eft 
d'auantage^ de conferuer fa maifon pure & netce des 
troubles de la guerre, afin qu'entière en fes forces, 
elle puiflè continuellement fournir deniers, & fe- 
cours au befoing : que la necefCté des guerres porte 
à tous les coups, de faire le gaft, ce qui ne fe peut 
faire bonnement en nos biens propres, & fi le paifant 
ne porte pas fi doucement ce rauage de ceux de fon 
party, que de l'ennemy, en manière qu'il s'en peut 
ayfément allumer des feditions, & des troubles parmy 
nous : que la licence de defrober & piller, qui ne 
peut eftre permife en fon pais, eft vn grand fupport 
aux ennuis de la guerre : & qui n'a autre efperance 
de gain que fa folde, il eft mal aifé qu'il foit tenu en 
ofSce, eftant à deux pas de fa femme & de fa re- 
traite : que celuy qui mec la nappe, tombe toufiours 
des defpens : qu'il y a plus d'allegreflè à aflaillir 
qu'à deffendre : & que la fecoufle de la perte d'vne 
battaille dans nos entrailles, eft fi violente, qu'il eft 
malaifé qu'elle ne crouUe tout le corps, attendu 
qu'il n'eft paillon contagieufe, comme celle de la 
peur, ny qui fe prenne fi aifément à crédit, & qui 
s'efpande plus brufquement : & que les villes qui 
auront ouy l'efdat de cette tempefte à leurs portes, 
qui auront recueilly leurs Capitaines & foldats trem- 
blans encore^ & hors d'haleine, il eft dangereux fur 
la chaude, qu'ils ne fe iettent à quelque mauuais 
party : Si eft-ce qu'il choifit de r'appeller les forces 
qu'il auoit delà les monts, & de voir venir l'ennemy. 
Car il peut imaginer au contraire, qu'eftant chez luy 
& entre fes amis, il ne pouuoit fSûllir d'auoir planté 
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de toutes commoditez^ les riuieres^ les paflages à fa 
deuotion^ luy conduiroient & viures & deniers^ en 
toute feureté & fans befoing d'efcone : qu'il auroic 
fes fubieds d'autant plus affeôionnez, qu'ils auroient 
le danger plus près : qu'ayant tant de villes & de 
barrières pour fa feureté, ce feroit à luy de donner 
loy au combat, félon fon opportunité & aduanuge : 
& s'il luy plaiîbit de temporifer, qu'à l'abry & à fon 
aife, il pourroit voir morfondre fon ennemy, & fe 
deffaire foy mefme, par les difficultez qui le com- 
battroyent engagé en vne terre contraire, où il n'au- 
roit deuant ny derrière luy, ny à codé, rien qui ne 
luy fift guerre : nul moyen de rafraîchir ou d'eflargir 
fon armée, fi les maladies s'y mettoient, ny de loger 
à couuert fes bleffez ; nuls deniers, nuls viures, qu*à 
pointe de lance; nul loifir de fe repofer & prendre 
haleine; nulle fcience de lieux, ny de pays, qui le 
fçeuft deffendre d'embufches & furprifes : & s'il 
venoit à la perte d'vne bataille, aucun moyen d'en fau- 
uer les rehques. Et n'auoit pas faute d'exemples pour 
l'vn & pour l'autre party. Scipion trouua bien meil- 
leur d'aller affaillir les terres de fon ennemy en 
Afrique, que de deffendre les fiennes, & le com- 
batre en Italie où il eftoit ; d'où bien luy print. Mais 
au rebours Hannibal en cette mefme guerre, fe ruina, 
d'auoir abandonné la conquefte d'vn pays eftranger, 
pour aller deffendre le fien. Les Athéniens ayans 
laiffé l'ennemy en leurs terres, pour paffer en la 
Sicile, eurent la fortune contraire : mais Agathocles 
Roy de Syracufe l'eut fauorable, ayant paffé en 
Afrique, & laiffé la guerre chez foy. Ainfi nous 
auons bien accoutumé de dire auec rai fon , que les 
euenemens & iffliës dépendent, notamment en la 
guerre, pour la plus part, de la fortune : laquelle ne 
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fe veut pas renger & afluiecrir à noftre difcours 
& prudence, comme difenc ces vers, 

Et maU confultis pretium efi^ pruâentia fallaXj 
Nec foniuia probat caufas feqidtùrque merentes : 
Sed vaga per cunBos nullo difcrimine fertur, 
SciUcet efi aliud quod nos cogârquâ regâtque 
Maiui^ Ô* in proprias ducat mortalia Uges. 

Mais à le bien prendre, il femble que nos confeils 
8l délibérations en defpendenc bien autant ; & que la 
fortune engage en fon trouble & incercitude, aufC 
nos difcours. Nous raifonnons hazardeufement & té- 
mérairement, dit Timzus en Platon, par ce que, 
comme nous, noz difcours ont grande participation 
à la témérité du hazard. 
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B voiqr deuenu grammairien, 
rooy qui n'apprins iamûs langue, 
que par routine ; & qui ne fçay 
encore que e'eft d'adieflif, con- 
iunaif, & d'abUrif. II me femble 
auolr ouy dire que les Romains 
auoient des cheuaux qu'ils appel- 
\oieacfunalts, ou dexirarioi, qui fe menoienc à dextre 
ou à relais, pour les prendre tous fraiz au befoin : 
& de là rient que nous appelions dellriers les che- 
uaux de feruice. £i noz romans dilenc ordinaire- 
ment, adedrer, pour accompagner. Ils appelloyeni 
auin defuUorios equos, des cheuaux qui elloienc dref- 
fez de façon que courans de coûte leur roideur, 
accouplei cofte à cofte l'vn de l'autre, fans bride, 
fans felle, les Gentils-hommes Romains, voire cous 
armez, au milieu de la courfe fe iettoient & reieicoieni 
de l'vn à l'autre. Les Numides gendarmes menoienc 
en main vn fécond cheual, pour changer au plus 
chaud de la mellée : quibm, defuliorum in modum, 
binoi trahearibiu tquot, inttr acerrimam Jcrpe pugnam 
iR rtceaum tquum ex ftffo armatis tran£idtartj mat 
€rat. Taïua vtloeitat ipfis, làmqu* dociU tquorum 
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genus ! Il fe trouue plufieurs chenaux dreflez à fe- 
courir leur maiftre^ courir fus à qui leur prefente 
vne efpée nue ; fe ieccer des pieds & des dents fur 
ceux qui les attaquent & affrontent : mais il leur 
aduient plus fouuent de nuire aux amis^ qu'aux enne- 
mis, loint que vous ne les defprenez pas à voftre 
pofte quand ils fe font vne fois harpez ; & demeurez 
à lamifericorde de leur combat. Il mefprint lourdement 
à Artibius gênerai de l'armée de Perfe combattant con* 
tre Onefdus Roy de Salamine^ de perfonneà perfonne ; 
d'eftre monté fur vn cheual façonné en cette efcole : 
car il fut caufe de fa mort, le couftillier d'Onefdus 
l'ayant accueilly dVne faulx^ entre les deux efpaules^ 
comme il s'eftoit cabré fur fon maiftre. Et ce que 
les Italiens difent^ qu'en la batcaille de Fornuoue^ le 
cheual du Roy Charles fe defchargea à ruades &pen* 
nades des ennemis qui le preflbyent^ qu'il eilolt perdu 
fans cela : ce fut vn grand coup de hazard^ s'il eft 
vray. Les Mammelus fe vantent^ d'auoir les plus 
adroits cheuaux, de genfdarmes du monde. Que par 
nature^ & par couftume^ ils font faits à cognoiftre 
& diftinguer l'ennemy, fur qui il faut qu'ils fe ruent 
de dents & de pieds, félon la voix ou figne qu'on leur, 
fait. Et pareillement, à releuer de la bouche les l&nces 
& dards emmy la place, & les offrir au maidre, 
félon qu'il le commande. On dit de Cxfar, & aufli du 
grand Pompeius, que parmy leurs autres excellentes 
qualitez, ils eftoient fort bons hommes de cheual : 
& de Cxfar, qu'en fa ieunefTe monté à dos fur vn 
cheual, & fans bride, il luy faifoit prendre carrière 
les mains tournées derrière le dos. Comme nature a 
voulu faire de ce perfonnage, & d'Alexandre deux 
miracles en l'art militaire, vous diriez qu'elle s'eil auiO 
efforcée à les armer eztraordinairement : car chacun 
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fçaic^ du cheual d'Alexandre Bucefal, qu'il auoic la 
telle recirant à celle d'vn toreau^ qu'il ne fe foufifroit 
monter à perfonne qu'à fon inaillre^ ne peut eftre 
drelTé que par luy meûne^ fut honoré après fa mort, 
& vne ville badie en fon nom. Cxfar en auoit auffi 
vn autre qui auoit les pieds de deuant comme vn 
homme, ayant l'ongle coupée en forme de doigts, le- 
quel ne peut eftre monté ny drefR que par Cxfar, qui 
dédia fon image après fa mort à la deefTe Venus. le 
ne démonte pas volontiers quand ie fuis à cheual : 
car c'eft l'affiette, en laquelle ie me trouue le mieux 
& fain & malade. Platon la recommande pour la 
fanté : auili dit Plme qu'elle eft falutaire à Tefto- 
mach & aux iointures. Pourfuiuons donc, puis que 
nous y femmes. On lit en Xenophon la loy deffen- 
dant de voyager à pied, à homme qui eu(î cheual. 
Trogus & luflinus difent que les Parthes auoient 
accouftumé de faire à cheual, non feulement la guerre, 
mais au fil tous leurs affaires publiques & priuez, 
marchander, parlementer, s'entretenir, & fe prome- 
ner : & que la plus notable différence des libres, 
& des ferfs parmy eux, c'eft que les vns vont à cheual, 
les autres à pied : inftitution née du Roy Cyrus. Il 
y a plufieurs exemples en Thiftoire Romaine, & Sué- 
tone le remarque plus particulièrement de Cxfar, des 
Capitaines qui commandoient à leurs gens de cheual 
de mettre pied à terre, quand ils fe trouuoient pref- 
fez de Toccafion, pour ofter aux foldats toute efpe- 
rance de fuite, & pour Taduantage qu'ils efperoient 
en cette force de combat : Quo haud dubie fuperat 
Romanus^ dit Tite Liue. Si eft-il, que la première 
prouifion, dequoy ils fe feruoient à brider la rébel- 
lion des peuples de nouuelle conquefte, c'eftoit leur 
ofter armes & cheuaux. Pourtant voyons nous fi 
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fouuent en Cxfar : arma proferriy iumenta produci^ 
obfides dari iubei. Le grand Seigneur ne permet 
auiourd'huy ny à Chreftien, ny à luif, d'auoir che- 
ual à foy, fous fon empire. Noz anceftres, & notam- 
ment du temps de la guerre des Anglois^ es combats 
folennels & iournées ailignées^ fe metcoient la plus 
part du temps tous à pied^ pour ne fe fier à autre 
chofe qu'à leur force propre, & vigueur de leur 
courage, & de leurs membres, de chofe fi chère que 
rhonneur & la vie. Vous engagez, quoy qu'en die 
Chryfanthes en Xenophon, voftre valeur & voftre 
fortune, à celle de voftre cheual, fes playes & fa 
mort tirent la voftre en confequence, fon effray ou fa 
fougue vous rendent ou téméraire ou lafche : s'il a 
faute de bouche ou d'efperon, c'eft à voftre honneur 
Sten refpondre. A cette caufe ie ne trouue pas eftrange, 
que ces combats là fuffent plus fermes, & plus fu- 
rieux que ceux qui fe font à cheual, 

ceiehant pariterj paritérque ruehant 
Viâores viatique^ neque his fuga nota^ ruque illis. 

Leurs battailles fe voyent bien mieux conteftées : ce 
ne font à cette heure que routes : primas cîamor atque 
impetus rem decernit, £t chofe que nous appelions 
à la focieté d'vn fi grand hazard, doit eftre en noftre 
puiftance le plus qu'il fe peut. Comme ie confeil- 
leroy de choifir les armes les plus courtes, & celles 
dequoy nous nous pouuons le mieux refpondre. 
Il eft bien plus apparent de s'afTeurer d'vne efpée que 
nous tenons au poing, que du boulet qui efchappe 
de noftre piftole, en laquelle il y a plufieurs pièces, 
la poudre, la pierre, le rouët, defquelles la moindre 
qui vienne à faillir, vous fera faillir voftre fortune. 
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On aiTene peu ieurement le coup, que Tair vous 
conduit, 

Et que ferre veUnt perminere vtdmra vernis , 
Enfis tûhet vires j Cr gens qtuecunque vironim ejty 
Bella gerit glaâiis. 

Mais quant à cecc'arme-là, i'en parlera/ plus ampl^ 
ment, où ie feray comparaifon des armes anciennes 
aux noftres : & fauf reftonnemenc des oreilles, à 
quoy déformais chacun eft appriuoifé, ie croy que 
c'eft vn'arme de fon peu d'effet, & efpere que nous 
en quitterons vn iour l'vfage. Celle dequoy les 
Italiens fe feruoient de iet, & à feu, eftoit plus 
effroyable. Ils nommoient Phalarica , vne certaine 
efpece de iaueline, armée par le bout, d'vn fer de 
crois pieds, affin qu'il peud percer d'outre en outre 
vn homme armé : & fe lançoit tantoll de la main, 
en la campagne, tantoll à tout des engins pour def- 
fendre les lieux affiegez : la hante reueilue d'etlouppe 
empoixée & huilée, s'enâammoit de fa courfe : 
& s' attachant au corps, ou au bouclier, oftoit tout 
vfage d'armes & de membres. Toutesfois il me femble 
que pour venir au ioindre, elle portail aufli empef- 
chement à Taffaillant, & que le champ ionché de ces 
tronçons bruflants, produtfill en la méfiée vne com- 
mune incommodité. 

.magnum ftridens contorta Phalarica venu 
Fulminis aâa modo. 

Ils auoyent d'autres moyens, à quoy l'vfage les drefToit, 
& qui nous femblent incroyables par inexpérience : 
par où ils fuppleoyent au deffaut de nollre poudre 
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& de noz boulets. Ils dardoyent leurs piles^ de celle 
roideur, que fouuent ils en enfiloyent deux boucliers 
& deux hommes armés^ & les coufoyenc. Les coups 
de leurs fondes n'eiloienc pas moins certains & loing- 
tains : faxis globofis funda, mare apertum ince fentes: 
coronas modici circuli magno ex interuallo loci af^ 
fueti traijcere : non capita modo hoflium vulnerabanty 
fed quem locum deftinaffeni. Leurs pièces de batterie 
reprefentoient, comme l'efied^ aufli le tintamarre dee 
noftres : ad iéius mœnium cum terribili fonitu editoSy 
pauor & trepidatio capit. Les Gaulois noz coufins 
en Afie, haïflbyent ces armes traiftreflès, & volantes : 
duits à combattre main à main auec plus de courage. 
Non tam patentibus plagis mouentur^ vbi laiior quàm 
altior plaga eft^ etiam gloriofius je pugnare putant f 
ijdem quum acideus Jagittœ aut glandis abdirœ in^ 
trorjus tenui vulnere in fpeciem vrit : tum in rabiem 
& pudorem iam paruœ perimeniis peftis verfi^profter" 
nunt corpora humi. Peinture bien voifme d'vne arque- 
bufade. Les dix mille Grecs^ en leur longue & fameufe 
retraitte, rencontrèrent vne nation^ qui les endom- 
magea merueilleufement à coups de grands arcs 
& forts^ & des fagettes fi longues^ qu'à les reprendre 
à la main on les pouuoit reietter à la mode dVn dard^ 
& perçoient de part en part vn bouclier & vn homme 
armé. Les engeins que Dionyfius inuenca à Syra- 
cufe^ à tirer des gros traits maffifs^ & des pierres 
d'horrible grandeur, d'vne fi longue volée & impe* 
tuofité, reprefentoient de bien près nos inuentions. 
Encore ne faut-il pas oublier la plaifante affiette 
qu'auoit fur fa mule vn maiftre Pierre Pol Doôeur 
en Théologie, que Monftrelet recite auoir accouftumé 
fe promener par la ville de Paris, affis de cofté 
comme les femmes. Il dit aufli ailleurs, que les Gafcons 



400 ESSAIS D£ MONTAIGNE. 



auoient des cheuaux terribles, accoudutnez de virer 
en couranc, dequoy les François, Picards, Flamands, 
& Brabançons, faifoyenc grand miracle, pour n'auoir 
accouflumé de les voir : ce font fes mots. Ca^ar par- 
lant de ceux de Suéde : Aux rencontres qui fe font 
à cheual, dit-il, ils fe iettent fouuent à terre pour 
combattre à pied, ayant accouflumé leurs cheuaux 
de ne bouger ce pendant de la place, aufquels ils 
recourent promptement, s'il en ell befoin, & félon 
leur couftume, il n'eft rien fi vilain & fi lafche que 
d'vfer de felles & bardelles, & mefprifent ceux qui 
en vfent : de manière que fort peu en nombre, ils 
ne craignent pas d'en aflaillir plufieurs. Ce que i'ay 
admiré aucresfois, de voir vn cheual dreifé à fe ma- 
nier à toutes mains, auec vne baguette, la bride aual- 
lée fur fes oreilles, eftoit ordinaire aux MaflUiens, qui 
fe feruoient de leurs cheuaux fans felle & fans bride. 

Et gens qua nudo refidens MaJJilia dorfo^ 
Or a UuiJUBkity franorum nefcia^ virga. 

Et Numida infrœni cingunt, 

Equi fine franisy deformis ipfe curfuSy rigida cer-- 
uice & extento capite currentium. Le Roy Alphonce, 
celuy qui dreffa en Efpaigne Tordre des Cheualiers 
de la Bande, ou de l'Efcharpe, leur donna entre 
autres règles, de ne monter ny mule ny mulet, fur 
peine d'vn marc d'argent d'amende : comme ie viens 
d'apprendre dans les lettres de Gueuara, defquelles 
ceux qui les ont appellées Dorées, faifoient iugement 
bien autre que celuy que i'en fay. Le Courtifan dit, 
qu'auant fon temps c'ertoit reproche à vn Gentil- 
homme d'en cheuaucher. Les Abyfilns au rebours : 
à mefure qu'ils font les plus aduancez près le Prêt- 
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ceian leur Prince^ affeâenc pour la dignité & pompe^ 
de monter des grandes miûes. Xenophon recite que 
les AfTyriens tenoient toufiours leurs cheuaux entrauez 
au logis, tant ils edoient fafcheux & farouches : 
& qu'il falloit tant de tempT à les deflacher & harna- 
cher, que, pour que cette longueur ne leur apportait 
dommage s'ils venoient à eftre en defordre furprins 
par les ennemis, ils ne logeoient iamais en camp, 
qui ne fuft foflbyé & remparé. Son Cyrus, fi grand 
maiftre au faid de cheualerie, mettoit les cheuaux 
de fon efcot : ^ ne leur faifoit bailler à manger, 
qu'ils ne l'euiTent gaigné par la fueur de quelque 
exercice. Les Scythes, où la neceflicé les prefloit en 
la guerre, tiroient du fang de leurs cheuaux, & s'en 
abbreuuoient & nourrifToient, 

Venit Cy epoto Sarmatapafius eqao. 

Ceux de Crotte ailîegez par Metellus, fe trouuerent 
en telle difette de tout autre breuuage, qu'ils eurent 
à fe feruir de l'vrine de leurs cheuaux. Pour véri- 
fier, combien les armées Turquefques fe conduifent - 
& maintiennent à meilleure raifon, que les noftres : 
ils difent, qu'outre ce que les foldats ne boiuenc 
que de l'eau, & ne mangent que riz & de la chair 
falée mife en poudre, dequoy chacun porte aifément 
fur foy prouifion pour vn moys, ils fçauent auffi 
viure du fang de leurs cheuaux, comme les Tartares 
&Mofcouite$, & lefalent. Ces nouueaux peuples des 
Indes, quand les Efpagnols y arriuerent, efiimerenc 
tant des hommes que des cheuaux, que ce fulTent, 
ou Dieux ou animaux, en noblefl!è au defiTus de leur 
nature. Aucuns après auoir efié vaincus, venans de- 
mander paix & pardon aux hommes, & leur appor* 
I. 26 
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ter de Tor & des viandes^ ne faillirent d'en aller 
autant offrir aux cheuaux^ auec vne toute pareille 
harangue à celle des hommes, prenans leur hannif- 
fement, pour langage de compofition & de trefue. 
Aux Indes de deçà, c'eftoit anciennement le princi- 
pal & royal honneur de cheuaucher vn éléphant, le 
fécond d'aller en coche, trainé à quatre cheuaux, le 
tiers de monter vn chameau, le dernier & plus vil 
degré, d'eftre porté ou charrié par vn cheual feuL 
Quelcun de noftre temps, e(crit auoir veu en ce cli- 
mat là, des pais, où on cheuauche les bœufs, auec 
badines, eftriers & brides, & s^eftre bien trouué de 
leur portture. Quintus Fabius Maximus Rutilianus, 
contre les Samnites, voyant que fes gents de chtual 
à trois ou quatre charges auoient failly d'enfoncer le 
bataillon des ennemis, print ce confeil : qu'ils debri- 
daflent leurs cheuaux, & brochaflent à toute force 
des efperons : fi que rien ne les pouuant arrefter, au 
trauers des armes & des hommes renuerfez, ils ou- 
urirent le pas à leurs gens de pied, qui parfirent vne 
tres-fanglante deffaitte. Autant en commanda Quintus 
Fuluius Flaccus, contre les Celtiberiens : Id cum 
maiore vi equorum facieiis^ fi effrœnatos in hoftes 
equos immittitis : quod f€tpe Romanos équités cum 
laude fecijfe memoriœ proditum efl. Detraûifque 
frœnis bis vltrb ci traque cum magna flrage hoftium^ 
infraélis omnibus haftis, tranjcurrerunt , Le Duc de 
Mofcouie deuoit anciennement cette reuerence aux 
Tartares, quand ils enuoioyent vers luy des Am- 
bafladeurs, qu'il leur alloit au deuant à pied, & leur 
prefentoit vn gobeau de lait de iument, breuuage 
qui leur eft en délices, & fi en beuuant quelque 
goutte en tomboit fur le crin de leurs cheuaux, il 
cftoit tenu de la lécher auec la langue. En Ruflie, 
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Tarmée que rEmpereur Baiazet y auoit enuoyée, 
fut accablée d'vn fi horrible rauage de neiges, que 
pour s'en mettre à couuert, & fauuer du froid, plu- 
fieurs s'aduiferent de tuer & euentrer leurs cheuaux, 
pour fe getter dedans, & iouyr de cette chaleur vi- 
tale. Baiazet après ceft afpre eftour où il fut rompu 
par Tamburlan, fe fauuoit belle erre fur vne jument 
Arabefque, s'il n'euft efté contraint de la laiflTer 
boire fon faoul, au paffage dVn ruifleau : ce qui la 
rendit fi flacque & refroidie, qu'il fut bien aifément 
après acconfuiuy par ceux qui le pourfuiuoyent. On 
dit bien qu'on les lafche, les laiflant pifTer : mais le 
boire, i'eufle pluftoft eftimé qu'il l'euft renforcée. 
Crœfus paffant le long de la ville de Sardis, y 
trouua des paftis, où il y auoit grande quantité de 
ferpents, defquels les cheuaux de fon armée man- 
geoient de bon appétit : qui fut vn mauuais prodige 
à fes affaires, dit Hérodote. Nous appelions vn che- 
ual entier qui a crin'& oreille, & ne paflènt les autres 
à la montre. Les Lâcedemoniens ayant desfait les 
Athéniens, en la Sicile, retournans de la viftoire en 
pompe en la ville de Syracufe, entre autres brauades, 
firent tondre les cheuaux vaincus, & les menèrent 
ainfm en triomphe. Alexandre combatit vne nation, 
Dahas, ils alloyent deux à deux armez à cheual à 
la guerre, mais en la méfiée l'vn défcendoit à terre, 
& combatoient ore à pied, ore à cheual, l'vn après 
l'autre. le n'eftime point, qu'en fuffifance, & en 
grâce à cheual, nulle nation nous emporte. Bon 
homme de cheuai, à l'vfage de noftre parler, femble 
plus regarder au courage qu'à l'addrefle. Le plus 
fçauant, le plus feur, le mieux aduenant à mener vn 
cheual à raifon, que i'aye cognu, fut à mon gré 
Monfieur de Cameualet, qui en feruoit noftre Roy 
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Henry fécond. Tay veu homme donner carrière à 
deux pieds fur fa felle^ démonter fa felle^ & au re- 
tour la releuer, reaccommoder^ & s'y rafleoir^ fuyant 
toufiours à bride auallée : ayant paffê par deillis vu 
bonnet, y tirer par derrière de bons coups de fon 
arc : amaflèr ce qu'il vouloit, fe iettant d'vn^pied à 
terre, tenant l'autre en l'eftrier; & autres pareilles 
fingeries, dequoy il viuoit. On a veu de mon temps 
à Conftantinople, deux hommes fur vn cheual, Idl^ 
quels en fa plus roide courfe, fe reiettoyent à tours, 
à terre, & puis fur la felle. Et vn, qui feulement 
des dents, bridoit & hamachoit fon cheual. Vn autre, 
qui entre deux cheuaux, vn pied fur vne felle, 
l'autre fur l'autre, portant vn fécond fur fes bras, 
piquoit à toute bride : ce fécond tout debout, fur 
luy, tirant en la courfe, des coups bien certains de 
fon arc. Plufieurs, qui les iambes contre-mont, don- 
noient carrière, la tefte plantée fur leurs felles, entre 
les pointes des fimeterres attachez au harnois. En 
mon enfance le Prince de Sulmone à Naples, ma- 
niant vn rude cheual, de toute forte de maniemens, 
tenoit foubz fes genouz & foubs fes orteils des 
reaies : comme fi elles y euflènt efté clouées : pour 
montrer la fermeté de fon afliette. 
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'excvserois voloniiers en noUre 
peuple de n'auoir autre patron 
& règle de perfeaion, que fes 
propres meurs & vfaQces : ur 
c'efl vu commun vice, non du 
vulgaire feulement, mais quidi de 
tous hommes, d'auoir leur vîfée 
&teur arrell,fur le train auquel ils font nùs. lefuls 
content, quand il verra Fabricius ou Lxilus, qu'il 
leur trouue la contenance & le porc barbare, puis 
qu'ils ne font ni vellus ny façonnez ^ noUre mode. 
Mais le me plains de fa pardculiere indifcredon, de 
fe laifler fi fort piper & aueugler à l'authoriié de 
l'vfage prefent, qu'il foit capable de chaîner d'opi- 
nion & d'aduis (ous les mois, s'il plaid i la cou- 
ftume : & qu'il iuge 11 diuerfemenc de foy-mefme. 
Quand il portoit le bufc de fon pourpoint encre les 
mammelles, il maintenoit par viues raifons qu'il 
eftoit en fon vray lieu : quelques années après le 
voyla aualé iufques encre les cuifles, il fe moque de 
fon autre vfage, le trouue inepte Se infupportahle. 
La &çon de fe veftir prefente, luy fait încondàSnt 
condamner rancienne, d'me refoludon fi grande. 
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& d Vn confencement fi vniuerfel^ que vous diriez que 
c'eft quelque efpece de manie, qui luy tourneboule 
ainfi rencendemenc. Par ce que noftre changement eft 
fi fubic & fi prompt en cela, que Tinuention de tous 
les tailleurs du monde ne fçauroit fournir aiTez de 
nouuelletez, il eft force que bien fouuent les formes 
mefprifées reuiennent en crédit, & celles là mefmes 
tombent en mefpris tantoft après ; & quVn meûne 
iugement prenne en Tefpace de quinze ou vingt ans, 
deux ou trois, non diuerfes feulement, mais con- 
traires opinions, d'vne inconftance & légèreté in- 
croyable. Il n'y a fi fin entre nous, qui ne fe laiflè 
embabouiner de cette contradiction, & efbloiiyr tant 
les yeux internes, que les externes infenfiblement. le 
veux icy entafler aucunes façons anciennes, que i'ay 
en mémoire : les vnes de mefme les noftres, les 
autres difierentes : à fin qu'ayant en l'imagination 
cette continuelle variation des chofes humaines, 
nous en ayons le iugement plus efclaircy & plus 
ferme. Ce que nous difons de combatre à l'efpée 
& la cape, il s'vfoit encores entre les Romains, ce 
dit Cxfar, Jiniftris fagos inuoluunt^ gladiôfque dif- 
tringunt. Et remarque dés lors en noftre nation ce 
vice, qui y eft encore d'arrefter les paflans que 
nous rencontrons en chemin, & de les forcer de 
nous dire qui ils font, & de receuoir à iniure 
& occafion de querelle, s'ils refufent de nous ref- 
pondre. Aux bains que les anciens prenoyent tous 
les iours auant le repas ; & les prenoyent auffi ordi- 
nairement que nous faifons de l'eau à lauer les 
mains , ils ne fe lauoyent du commencement que les 
brr '& les iambes, mais depuis, & d'vne couftume 
qui a duré plufieurs fiecles & en la plus part des 
nations du monde, ils fe lauoyent tous nudz, d'eau 
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mixcionnée & perfumée : de manière, qu'ils cenoienc 
pour cefinoignage de grande fimplicicé de fe lauer 
d'eau fimple. Les plus afifecez & delicacz fe per- 
fumoyent couc le corps bien crois ou quatre fois par 
iour. Ils fe faifoyenc fouuent pincecer couc le poil^ 
comme les femmes Françoifes ont pris en vfage de- 
puis quelque cemps, de faire leur fronc^ 

Quod ptâus^ quod crura tihij quod brachia velUsj 

quoy qu'ils euflènc des oignemens propres à cela. 
Pfilotro nitetj aut arida latu ahdUa craa. 

Ils aymoienc à fe coucher mollement, & allèguent 
pour preuue de patience, de coucher fur le mate- 
lats. Ils mangeoyent couchez fur des lits, à peu près 
en mefme affiete que les Turcs de nodre temps. 

Inde thoro pater JEntas fie or fus ah alto. 

Et dit on du ieune Caton que depuis la bataille de 
Pharfale, edant entré en dueil du mauuais eftat des 
affaires publiques, il mangea couflours aflis, prenant 
vn train de vie auftere. Ils baifoyent les mains aux 
grands pour les honnorer & carefler. Et entre les 
amis, ils s'encrcbaifoyent en fe faluant, comme font 
les Vénitiens. 

Gratatâfqtu darem cttm dulcihas ofcula verhis. 

Et touchoyent aujt genoux, pour requérir & faluer 
vn grand. Pafidez le Philofophe, frère de Crates^ 
au lieu de porter la main au genouil, la porta aux 
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Has vohis epulas hahete lauti^ 
Nos offendunur ambulante cana. 

Et en efté ils faifoyent fouuenc en leurs fales baffes^ 
couler de Teau frefche & claire^ dans des canaux 
au deflbus d'eux, où il y auoit force poiflbn en vie, 
que les aflillans choififlbyent & prenoyent en la main, 
pour le faire apreiter, chacun à fa pofte. Le poiflbn 
a touliours eu ce priuilege, comme il a encores, que 
les grans fe meflent de le fçauoir apprefter : auflî 
en ell le gouft beaucoup plus exquis, que de la chair, 
aumoins pour moy. Mais en toute forte de magni- 
ficence, defbauche, & d'inuentions voluptueufes, de 
moUeffe & de fumptuofité, nous faifons à la vérité 
ce que nous pouuons pour les égaler : car noftre 
volonté eft bien aufïi gaftée que la leur, mais noftre 
fuffifance n'y peut arriuer : nos forces ne font non 
plus capables de les ioindre, en ces parties là 
vitieufes , qu'aux*" vertueufes : car les vnes & les 
autres partent d'vne vigueur d'efprit, qui eftoit fans 
comparaifon plus grande en eux qu'en nous. Et les 
âmes à mefure qu'elles font moins fortes , elles ont 
d'autant moins de moyen de faire ny fort bien, ny 
fort mal. Le haut bout d'entre eux, c'eftoit le 
milieu. Le deuant & derrière n'auoient en efcriuant 
& parlant aucune fignification de grandeur, comme 
il fe voit euidemment par leurs efcris : ils diront 
Oppius & Cxfar, aufli volontiers que Cxfar & Op- 
pius : & diront moy & toy indifféremment, comme 
toy & moy. Voyla pourquoy i'ay autrefois remarqué 
en la vie de Flaminius de Plutarque François, vn 
endroit, où il femble que l'autheur parlant de la 
ialoufie de gloire, qui eftoit entre les .£toliens & les 
Romains, pour le gain d'vne bataille qu'ils auoyenc 
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obtenu en commun^ face quelque poix de ce 
qu'aux chanfons Grecques, on nommoic les JEtO' 
liens auant les Romains, s'il n'y a de l'amphibo- 
logie aux mots François. Les Dames eftans aux 
efhiues, y receuoyenc quant & quant des hommes^ 
& fe feruoyent là meûne de leurs valets à les frotter 
& oindre. 

Inguùia fuccinStu nigra tihi feruus altaa 
Statj quotUs caUdis nuda fouhU aqiiis. 

Elles fe faupoudroyent de quelque poudre, pour re- 
primer les fueurs. Les anciens Gaulois, dit Sidonius 
Apollinaris, portoyent le poil long par le deuant^ 
& le derrière de la tefte tondu, qui eft cette façon 
qui vient à eftre renouuellée par l'vfage efifeminé 
& lafche de ce fiecle. Les Romains pay oient ce qui 
eftoit deu aux bateliers, pour leur naulage dez l'en- 
crée du bateau, ce que nous faifons après élire 
rendus à port. 

Dum as exiguur, dum mala Ugazur^ 
Tota ahit hora. 

Les femmes couchoyent au lid du coflé de la ruelle : 
voyla pourquoy on appelloit Cxfar, fpondam Régis 
Nicomedis, Ils prenoyent aleine en beuuant. Ils bap- 
tifoient le vin, 

qids puer ocius 
Reftinguet ardentis falerni 
Pocida praterewue lympha? 

Et ces champifTes contenances de nos laquais y 
eftoyent aufli. 
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Itine, à ter go quem nulla c'uonia pinfir^ 
Nec manus auriculas imitata efi mohilis alhas^ 
Nec lingua quantum fit Ut canis Apula tantum. 

Les Daines Argiennes & Romaines portoyent le 
deuil blanc, comme les noftres auoient accouftumé, 
& deuroient continuer de faire, Çi i'en eftois creu. 
Mais il y a des liures entiers faits fur cet argument. 
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g iugement eft vn v[Il à tous fub- 
iefts, & Te mefle par tout. A cetce 
cauTe aux EflaJs que i'en fay icy, 
l'y employé toute forte d'occa- 
fion. Si c'eft vn fubteft que ie 
n'entende point, à cela mefcne ie 
l'eflaye, fondant le gué de bien 
loing, & puis le trouuant trop profond pour ma 
taille, ie me tiens à la riue. Et ceite reconnoiffance 
de ne pouuoir palTer outre, c'eft vn traift de fon 
effeft, ouy de ceux, dont il fe vante le plus. Tanwli 
à vn fubieft vain Se de néant, i'effaye voir s'il 
trouuera dequoy luy donner corps, & dequoy l'ap- 
puyer & l'eilançonner. Tantoft ie le promené à vn 
fubieft noble & tracalTé, auquel il n"a rien à trouuer 
de foy, le chemin en eftant fi frayS , qu'il ne peut 
marcher que fur la pifte d'autruy. Là il fait fon ieu 
à ellire la route qui luy femble la meilleure : & de 
raille fentiers, il dit que cettuy-cy, ou celuy là, a 
efté le mieux choifi. le prends de la fortune le premier 
argument : ils me font également bons : & ne def- 
fngne jamais de les traiâer entiers. Car ie ne voy 
le tout de rien. Ne font pas, ceux qui nous pro- 
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mettent de nous le faire veoir. De cent membres 
& vifages, qu'a chafque chofe l'en prens vn, 
tantofl à lécher feulement^ tantoft à effleurer : 
& par fois à pincer iufqu'à Tos. Vy donne vne 
poinAe, non pas le plus largement ^ mais le plus 
profondement que ie fçay. £t aime plus fouuenc à 
les faifir par quelque luftre inufité. le me hazar- 
deroy de traitter à fons quelque matière , fi ie me 
connoiffby moins, & me trompois en mon impuif- 
fance. Semant icy vn mot, icy vn autre, efchantillons 
dépris de leur pièce, efcartez, fans deffein, fans 
promelTe : ie ne fuis pas tenu d'en faire bon, ny de 
m'y tenir moy-mefme, fans varier, quand il me 
plaid, & me rendre au doubte & incertitude, & à 
ma maiftreiTe forme, qui ell l'ignorance. Tout mou- 
uement nous defcouure. Cette mefme ame de Cxfar, 
qui fe fait voir à ordonner & dreffer la bataille de 
Pharfale, elle fe fait aufli voir à drefler des parties 
oyfiues & amoureufes. On iuge vn cheual, non 
feulement à le voir manier fur vne carrière, 
mais encore à luy voir aller le pas, voire & à le 
voir en repos à l'eftable. Entre les funftions de 
l'ame, il en efl de baiïes. Qui ne la void encor par 
là, n'acheue pas de la connoidre. £t à l'aduenture 
la remarque Ion mieux où elle va fon pas fimple. 
Les vents des pallions la prennent plus en fes hautes 
ailiettes , ioint qu'elle fe couche entière fur chafque 
matière 8l s'y exerce entière ; & n'en traitte iamais 
plus d'vne à la fois : & la traitte non félon elle, 
mais félon foy. Les chofes à part elles, ont peut eftre 
leurs poids & mefures, & conditions : mais au de- 
dans, en nous, elle les leur taille comme elle l'entend. 
La mort eil effroyable à Cicero, defirable à Caton, 
indifférente à Socrates. La fanté, la confcience, l'au- 
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choricé^ la fcience^ la richeflè^ la beauté^ & leurs 
contraires^ fe defpouillenc à rentrée^ & reçoiuenc de 
Tame nouuelle vefture ^ & de la teinture qu'il luy 
plaift : brune, claire, verte, obfcure : aigre, douce, 
profonde, fuperficielle : & qu'il plaift à chacune d'elles. 
Car elles n'ont pas vérifié en commun leurs ililes, 
règles & formes : chacune eft Royne en fon eftat. 
Parquoy ne prenons plus excufe des externes qualités 
des chofes : c'eft à nous, à nous en rendre compte. 
Noftre bien & noftre mal ne tient qu'à nous. Offrons 
y nos offrandes & nos vœus, non pas à la fortune : 
elle ne peut rien fur nos mœurs : au rebours, elles 
l'entrainent à leur fuitte, &la moulent à leur forme. 
Pourquoy ne iugeray-ie d'Alexandre à table deuifanc 
& beuuant d'autant^ Ou s'il manioit des efchecs, 
quelle corde de fon efprit, ne touche & n'employé 
ce niais & puérile ieu? le le hay & fuy, de ce 
qu'il n'eft pas affez ieu, & qu'il nous efbat trop fe- 
rieufement; ayant honte d'y fournir l'attention qui 
fuf&roit à quelque bonne chofe. Il ne fut pas plus 
embefoigné à dreiïer fon glorieux pafTage aux Indes : 
ny cet autre à defnouër vn paiTage, duquel dépend 
le falut du genre humain. Voyez combien noftre 
ame trouble cet amufement ridicule, fi touts fes nerfs 
ne bandent. Combien amplement elle donne loy à 
chacun en cela, de fe connoiftre, & iuger droitte- 
ment de foy. le ne me voy & retafte, plus vniuer- 
fellement, en nulle autre pofture. Quelle paflion ne 
nous y exerce ? la cholere, le defpit, la hayne, l'im- 
patience : & vne véhémente ambition de vaincre, en 
chofe, en laquelle il feroit plus excufable d'eftre 
ambitieux d'eftre vaincu. Car la precellence rare 
& au defTus du commun, meflied à vn homme 
d'honneur, en chofe friuole. Ce que ie dy en cet 
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exemple^ fe peut dire en coucs aucres. Chafque par- 
celle, chafque occupation de Thomme, raccufe, & le 
montre également qu'vn autre. Democritus & He- 
raclitus ont efté deux philofophes, defquels le pre- 
mier trouuant vaine & ridicule l'humaine con- 
dition, ne fortoit en public, qu'auec vn vifage 
moqueur & riant : Heraclitus, ayant pitié & com- 
paiïion de cette mefme condition noftre, en portoit 
le vifage continuellement trille , & les yeux chargez 
de larmes. 

Alter 
Ridehat qitotUs à limiru moucrat vnum 
Protulerâtque peiem ^ Jlehat contrarius alur, 

Tayme mieux la première humeur, non par ce qu'il 
eft plus plaifant de rire que de pleurer : mais par ce 
qu'elle eft plus defdaigneufe , & qu'elle nous con- 
damne plus que l'autre : & il me femble, que nous 
ne pouuons iamais eftre affez mefprifez félon noftre 
mérite. La plainte & la commiferation font méfiées 
à quelque eftimation de la chofe qu'on plaint : les 
chofes dequoy on fe moque, on les eftime fans prix. 
le ne penfc point qu'il y ait tant de malheur en 
nous, comme il y a de vanité, ny tant de malice 
comme de sotife : nous ne fommes pas ii pleins de 
mal, comme d'inanité : nous ne fommes pas fi mife- 
rables, comme nous fommes vils. Ainfi Diogenes, 
qui baguenaudoit apart foy, roulant fon tonneau, 
& hochant du nez le grand Alexandre, nous eftimant 
des mouches, ou des veffies pleines de vent, eftoit 
bien iuge plus aigre & plus poingnant, & par 
confequent, plus iufte à mon humeur que Timon, 
celuy qui fut furnommé le haiffeur des hommes. 
Car ce qu'on hait, on le prend à cœur. Cettuy-cy 
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nous fouhaicoit du mal^ eftolc paflionné du deûr de 
noftre ruine^ fuioic noftre conuerfacion comme dan- 
gereufe^ de mefchans, & de nature deprauée : Taucre 
nous eftimoic fi peu^ que nous ne pourrions ny le 
troubler^ ny l'altérer par noftre contagion, nous 
laifToit de compagnie^ non pour la crainte, mais 
pour le defdain de noftre commerce : il ne nous 
eftimoit capables ny de bien ny de mal faire. De 
mefme marque fut la refponfe de Statilius, au- 
quel Brutus parla pour le ioindre à la confpiration 
contre Catfar : il trouua Tentreprinfe iufte, mais il 
ne trouua pas les hommes dignes, pour lefquels on 
fe mift aucunement en peine : conformément à la 
difcipline de Hegeûas, qui difoit, le fage ne deuoir 
rien faire que pour foy : d'autant que, feul il eft 
digne , pour qui on face. £t à celle de Theodorus, 
que c^eft iniuftice, que le fage fe hazarde pour le 
bien de fon pais, & qu'il mette en péril la fagefTe 
pour des fols. Noftre propre condition eft autant 
ridicule, que rifible. 




De la vanité des paroles. 



N rhecoricicn du temps pafTé, dî- 
foit que fon meftier ertoi[, de 
chofes petites les faire paroillre 
& trouuer grandes. C'eft vn cor- 
donnier qui fçait faire de grands 
fouliers à vn petit pied. On luy 
euH fai£l donner le fouet enSparte, 
de feire profeflion d'vn' art piperelTe & raenfongere : 
& croy qu'Archidamus qui en elloit Roy, n'ouit 
pas fans eftonnemenc la refponfe de Thucydidez, 
auquel il s'enqueroit, qui edo'ii plus fort à la lui^e, 
ou Pericles ou luy ; Cela, fit-il, feroîi raal-ayfé à 
vérifier : car quand ie l'ay porté par terre en 
luisant, il perfuade à ceux qui l'ont veu, qu'il 
n'eft pas tombé, & le gaigne. Ceux qui mafquent 
& fardent les femmes, font moins de mal : car c'elt 
chofe de peu de perte de ne les voir pas en leur 
naturel : là où ceux-cy font eftat de tromper , non 
pas nos yeux, mais noilre iugement, & d'abaftardir 
& corrompre l'eflenee des chofes. Les republiques 
qui fe font maintenues en vn ellac réglé & bien 
policé, comme la Creienfe ou Lacedemonienne, elles 
n'ont pas faift grand compte d'orateurs. Arifton 
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définie fagemenc la rhétorique^ fcience à perfuader 
le peuple : Socrates, Platon, art de tromper & de 
flatter. Et ceux qui le nient en la générale defcrip- 
rion le vérifient par tout, en leurs préceptes. Les 
Mahometans en défendent Tindrudion à leurs enfants, 
pour fon inutilité. £t les Athéniens, s'aperceuants 
combien fon vfage, qui auoit tout crédit en leur 
ville, eftoit pernicieux, ordonnèrent, que fa prin- 
cipale par ne, qui efl, efmouuoir les afiedions, fufl 
oftée, enfemble les exordes & perorations. C'eft vn 
vtil inuenté pour manier & agiter vne tourbe, 8l vne 
commune defreglée : & eft vtil qui ne s'employe 
qu'aux Eftats malades, comme la médecine. En ceiut 
où le vulgaire, où les ignorans, où tous ont tout 
peu, comme celuy d'Athènes, de Rhodes, & de 
Rome, & où les chofes ont efté en perpétuelle tem- 
pefte, là ont afflué les orateurs. Et à la vérité, il fe 
void peu de perfonnages en ces republiques là, qui 
fe foient poufîez en grand crédit fans le fecours de 
l'éloquence : Pompeius , Caefar , CrafTus , Lucullus , 
Lentulus, Metellus, ont pris de là, leur grand appuy 
à fc monter à cette grandeur d'authorité, où ils 
font en fin arriuez : & s'en font aydez plus que des 
armes, contre l'opinion des meilleurs temps. Car 
L. Volumnius parlant en public en faueur de l'ele- 
dion au Confulat, faitte des perfonnes de Q. Fabius 
& P. Decius : Ce font gents nays à la guerre, 
grands aux efieds : au combat du babil ^ rudes : 
efprits vrayement confulaires. Les fubtils, éloquents 
& fçauants, font bons pour la ville. Prêteurs à faire 
iuftice, dit-il. L'éloquence a fleury le plus à Rome 
lors que les affaires ont efté en plus mauuais eftat, 
& que l'orage des guerres ciuiles les agitoit; comme 
vn champ libre & indompté porte les herbes plus 
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gaillardes. Il fcmble par là que les polices^ qui dé- 
pendent dVn Monarque, en ont moins de befoin 
que les autres : car la beftife & facilité, qui fe 
trouue en la commune, & qui la rend fubiede à 
eftre maniée & contournée par les oreilles, au doux 
fon de cette harmonie, fans venir à poifer & con- 
noiftre la vérité des chofes par la force de raifon ; 
cette facilité, dif-ie, ne fe trouue pas fi aifément en 
vn feul, & ert plus aifé de le garentir par bonne infti- 
tution & bon confeil, de rimprelïion de cette poi- 
fon. On n'a pas veu fortir de Macédoine ny de Perfe, 
aucun orateur de renom. Ten ay dit ce mot, fur le 
fubied dVn Italien , que ie vien d'entretenir, qui a 
feruy le feu Cardinal Caraffe de maiftre d'hoftel 
iufques à fa mort. le luy faifoy compter de fa charge. 
Il m*a fait vn difcours de cette fcience de gueule , 
auec vne grauité & contenance magiftrale, comme 
s'il m'euft parlé de quelque grand poinft de théolo- 
gie. Il m'a dechifré vne différence d'appétits : celuy 
qu'on a à ieun, qu'on a après le fécond & tiers fer- 
uice : les moyens tantoft de luy plaire fimplement, 
tantoil de Teueiller & picquer : la police de fes fauces ; 
premièrement en gênerai, & puis particularifant les 
qualitez des ingrediens , & leurs effeds : les diffé- 
rences des falades félon leur faifon , celle qui doit 
eftre refchaufée, celle qui veut eftre feruie froide, 
la façon de les orner & embellir, pour les rendre 
encores plaifantes à la veuë. Apres cela il eft entré 
fur Pordre du feruice, plein de belles & importantes 
confiderations. 

tiec minimo fane difcrim'me reffert 
Quo gefiu Upores^ & quo gallina futtur. 

Et tout cela enflé de riches & magnifiques paroUes : 
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& celles mefmes qu'on employé à traiter du gou* 
uernemenc dVn Éinpire. Il m'eft fouuenu de mon 
homme, 

Hocfalfum ejt, hoc aâujtam tfi^ hoc loatam ejtparttmj 

Illud rcQk, iterum fie mémento, feduLè 

Moruo qtuepoffum pro mea fapUntia, 

Pofiremo tanquam in fpecidum^ in patinas^ DemtJL^ 

Infpictre iubeo, & moneo quid faûo vfus fit. 

Si eft-ce que les Grecs mefmes louërent grandement 
l'ordre & la difpoficion que Paulus£mylius obferua 
au fellin , qu'il leur fit au retour de Macédoine : 
mais ie ne parle point icy des effeéts^ ie parle des 
mots. le ne fçay s'il en aduienc aux autres comme à 
moy : mais ie ne me puis garder quand i'oy nos 
architedes , s'enfler de ces gros mots de pilatlres , 
archicraues , corniches d'ouurage Corinthien , 
& Dorique^ & femblables de leur iargon^ que mon 
imagination ne fe faififle incontinent du palais d'Apol- 
lidon , & par efifed ie trouue que ce font les chetiues 
pièces de la porte de ma cuifme. Oyez dire metono- 
mie^ métaphore^ allégorie^ & autres tels noms de la 
grammaire^ femble-il pas qu'on fignifie quelque forme 
de langage rare & pellegrin? ce font titres qui tou- 
chent le babil de voftre chambrière. C'ell vne pipe- 
rie voifme à cette-cy, d'appeller les offices de nollre 
Eilat^ par les titres fuperbes des Romains^ encore 
qu'ils n'ayent aucune reflemblance de charge , 
&encores moins d'authorité & de puiflance. Etcette-cy 
aufli, qui feruira, à mon aduis, vn iour de reproche 
à nollre fiecle, d'employer indignement à qui bon 
nous femble les fur noms les plus glorieux, dequoy 
l'ancienneté ait honoré vn ou deux perfonnages en 
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plufieurs fiecles. Platon a emporté ce fur nom de 
diuin, par vn confentement vniuerfel, qu'aucun n*a 
eflayé luy enuier : & les Italiens qui fe vantent, 
& auecques raifon^ d'auoir communément Tefpricplus 
efueillé, & le difcours plus fain que les autres nations 
de leur temps, en viennent d'eftrener TAretin^ auquel, 
fauf vne façon de parler bouffie & bouillonnée de 
pointes, ingenieufes à la vérité, mais recherchées de 
îoing, & fantaftiques, & outre l'éloquence en fin, 
telle qu'elle puifle eftre, ie ne voy pas qu'il y ait 
rien au deflus des communs autheurs de fon fiecle : 
tant s'en faut qu'il approche de cette diuinité ancienne. 
Et lefurnom de Grand, nous l'attachons à des Princes, 
qui n'ont rien au deflus de la grandeur populaire. 




De la parfiaumie des OBciens, 



CHAPITRE LU. 



TTiLiTs Regulus, gênerai de 
l'armée Romaine en Afrique, au 
milieu de fa gloire & de fes vi- 

floires contre les Carthaginois, 
efcriuit à la chofe publique, quVn 
valet de labourage, qu'il auoit 
laifTd feul au gouuernemeni de 
fon bien, qui etloit en tout fept arpents de terre, s'en 
eftoic enfuy, ayant defrobé fes vtils de labourage, 
& demandoit congé pour s'en retourner fit y pour- 
uoir, de peur que fa femme, & fes enfans n'en eul- 
lênc à fouffrir. Le Sénat pourueuc à commettre vn 
autre à la conduite de fes biens, & luy fit réta- 
blir ce qui luy auoit elle defrobé, & ordonna que fa 
femme & enfans feroient nourris aux defpens du 
public. Le vieuit Caton reuenant d'Efpaigne Conful, 
vendit fon cheual de feruice pour efpargner l'argent 
qu'il euft courte à le ramener par mer en Italie ; 
& ertant au gouuernement de Sardaigne, faifoit fes 
. vifitations à pied, n'ayant auec luy autre fuite qu'vn 
officier de la chofe publique, qui luy portoit fa robbe, 
& vn vafe à faire des facrifices : & le plus fouuent 
il portoit fa maie luy mefme. Il fe vantoic de n'auoîr 
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iamais eu robbe qui euft coudé plus de dix efcus; 
ny auoir enuoyé au marché plus de dix fols pour vn 
iour : & de fes maifons aux champs^ qu'il n'en auoic 
aucune qui fuft crépie & enduite par dehors. Scipion 
^mylianus après deux triomphes & deux Confulats , 
alla en légation auec fept feruiteurs feulement. On 
tient qu'Homère n'enreut iamais quVn, Platon trois; 
Zenon le chef de la fede Stoique, pas vn. Il ne fut 
taxé que cinq fols & demy pour iour, à Tyberius 
Gracchus, allant en commilfion pour la chofe publi- 
que, eftant lors le premier homme des Romains. 





i mol de Cafar. 



CHAFITftE LUI. 



I nous nous amufions par fois k 
nous conCderer, & le temps que 
nous mecEons ^ concreroller au- 
truy, & à connoiftre les chofes 
qui font hors de nous, que nous 
l'employifTions à nous fonder nous 
mefmcs, nous fencirions aîfémeni 
combien toute cette nol^re contexture e(l ballie de 
pièces foibles & défaillantes. N'eft-ce pas vn fingu- 
lier tefmoignige d'imperfeflion, ne pouuoir r'afToir 
noftre contentementen aucune chofe, & que pardeffr 
raefme & imagination il foit hors de nollre puiffance 
de choilir ce qu'il nous faut? Dequo/ porte bon tef- 
moignage cette grande difpute, qui a touilours eAé 
entre les Philofophe*, pour trouuer le fouuerain bien 
de l'homme, & qui dure encores & durera éternelle- 
ment, fans refolution & fans accord. 



dum abtfi quoâ au. 
Caltra, pofi aliiid ci 
Ec filis aquii tenu. 



wtj id exupirare vidtiar 
I contigit illud nutmusj 



Quoy que ce foit qui tombe en nollre connoiflance 
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& iouïfTance^ nous fencons qu'il ne nous facisfaic pas, 
& allons beanc après les chofes aduenir & inconnues, 
d'autant que les prefentes ne nous foulent point. Non 
pas à mon aduis qu'elles n'ayent aflez dequoy nous 
fouler, mais c'ell que nous les faififlbns d'vne prifc 
malade & defreglée. 

Nam càm vidit hic ad vfum qu*r ^agitât vfusj 
Omniéi iam fermé mortalihus effe parata, 
DiuULis hommes (S* honore ^ laude poternes 
Affluere, atque bona natorum excellere famu^ 
Nec minus effe domi, cuiquam tamen anxia corda^ 
Atque animum infefiis cogi feruirt querelis : 
Intellexit ihi vitium vas facere ipfum^ 
Omniâqut illius vitio corrumpier intus 
Quit collatd foris (y commoda qutrque venirent. 

Noftre appétit eft irrefolu & incertain : il ne fçait 
rien tenir, ny rien iouyr de ix)nne façon. L'homme 
eftimant que ce foit le vice de ces chofes qu'il tient, 
fe remplit & fe paift d'autres chofes qu'il ne fçait 
point, & qu'il ne cognoift point, où il applique fes 
defirs & fes efperances, les prend en honneur & reue- 
rence : comme dit Cxfar, Communi fit çitio natura^ 
vt inuifisy latitantibus atque incognitis relus magis 
corfidamus^ vehementiàfque exterreamur. 






\5*mt€^m:^^m. 



Des vaints Jubnlirei. 



CHAPITRE LIIII. 



L ell de ces fubctlicez friuoles 
& vaines, parle moyen defquelles 
les hommes cerchent quelquefois 
de la recommandation : comme 
les poètes, qui font des ouurages 
entiers de vers comroençans par 
vne mefme lettre : nous voyons 
des œufs, des boules, des ailles, des haches façon- 
nées anciennement par les Grecs, auec la mefure de 
leurs vers, en les abngeant ou accourfiffant , en 
manière qu'ils viennent à reprefenter telle, ou telle 
figure. Telle elloit la fcience de celuy qui s'amufa à 
compter en combien de fortes fc pouuoient renger 
les lettres de l'alphabet, & y en trouua ce nombre 
incroyable, qui fe void dans Plutarque. le trouue 
bonne l'opinion de celuy, à qui on prefenta vn homme, 
apris à ietter de la main vn grain de mil , auec telle 
indullrie, que fans faillir, il le paiToic toullours dans 
le trou d'vne efguiUe, &. luy demanda Ion après 
quelque prefent pour loyer d'vne fi rare fuffifance : 
furquoy il ordonna bien plaifamment & iulie- 
ment à mon aduis, qu'on fill donner à cet ouurler 
deux ou crois minots de mil, alfin qu'vn fi bel an ne 
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demeurafl fans exercice. C'eft vn tefmoignage mer- 
ueilleux de la foiblefTe de noftre iugement, qu'il 
recommande les chofes par la rareté ou nouuelleté, 
ou encore par la difficulté^ fi la bonté & vtilité n'y 
font ioindes. Nous venons prefentement de nous 
iouër chez moy, à qui pourroit trouuer plus de 
chofes qui fe tinfent par les deux bouts extrêmes, 
comme, Sire, c'eft vn tiltre qui fe donne à la plus 
efleuée perfonne de noftre Eftat, qui eft le Roy, & fe 
donne aufli au vulgaire, comme aux marchans, & ne 
touche point ceux d'entre deux. Les femmes de qua- 
lité, on les nomme Dames, les moyennes Damoi- 
felles, & Dames encore celles de la plus baiïe marche. 
Les daiz qu'on eftend fur les tables, ne font permis 
qu'aux maifons des Princes & aux tauernes. Demo- 
critus difoit, que les Dieux & les beftes auoient les 
fentimens plus aiguz que les hommes, qui font au 
moyen eftage. Les Romains portoient mefme accou- 
trement les iours de dueil & les iours de fefte. Il eft 
certain que la peur extrême , & l'extrême ardeur de 
courage troublent également le ventre, & le lafchent. 
Le faubriquet de Tremblant, duquel le XIL Roy de 
Nauarre Sancho fut furnommé, aprend que la har- 
diefTe aufïi bien que la peur engendrent du tremouf- 
fement aux membres. Ceux qui armoient ou luy ou 
quelque autre de pareille nature, à qui la peau frif- 
fonoit, eflayerent à le rafTeurer ; appetifTans le dan- 
ger auquel il s'alloit ietter : Vous me cognoiflèz 
mal, leur dit-il : fi ma chair fçauoit iufques où mon 
courage la portera tantoft, elle fe tranfiroit tout à 
plat. La foiblefTe qui nous vient de froideur, & def- 
goutement aux exercices de Venus, elle nous vient 
auffi dVn appétit trop véhément , & d'vne chaleur 
defreglée. L'extrême froideur & l'extrême chaleur 
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cuifenc & rodflènc. Ariftoce dit que les cueux de 
plomb fe fondent^ & coulent de froid^ & de la rigueur 
de Thyuer, comme d'vne chaleur véhémente. Le defîr 
& la fatiecé rempliflènt de douleur les fieges au deC- 
fus & au defTous de la volupté. La beftife & la 
fagefTe fe rencontrent en mefme poind de fentimenc 
& de refolution à la fouffrance des accidens humains : 
les fages gourmandent & commandent le mal^ & les 
autres l'ignorent : ceux-cy font, par manière de dire^ 
au deçà des accidens^ les autres au delà : lefquels 
après en auoir bien poifé & confideré les qualités^ 
les auoir mefurez & iugez tels qu'ils font^ s'eflancenc 
au deflfus, par la force d'vn vigoureux courage. Ils 
les defdaignent & foulent aux pieds^ ayans vne ame 
forte & folide, contre laquelle les traiâs de la for- 
tune venans à donner, il eft force qu'ils reialiffènt 
& s'efmoufTent, trouuans vn corps dans lequel ils 
ne peuuent faire impreflion : l'ordinaire & moyenne 
condition des hommes, loge entre ces deux extremi- 
tez : qui eil de ceux qui apperçoiuent les maux, les 
fentent, & ne les peuuent fupporter. L'enfance & la 
décrépitude fe rencontrent en imbécillité de cerueau. 
L'auarice & la profufion en pareil defir d'attirer 
& d'acquérir. Il fe peut dire auec apparence, qu'il y 
a ignorance abécédaire, qui va deuant la fcience : vne 
autre doâ orale, qui vient après la fcience : igno- 
rance que la fcience fait & engendre, tout ainfi 
comme elle défiait & deftruit la première. Des efprits 
fimples, moins curieux & moins inftruits, il s'en fait 
de bons Chreftiens, qui par reuerence & obeiffance , 
croyent Amplement, & fe maintiennent fous les loix. 
En la moyenne vigueur des efprits, & moyenne capa- 
cité , s'engendre l'erreur des opinions : ils fuiuent 
r apparence du premier fens : & ont quelque tiltrc 
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d'interpréter à niaiferie & beftife que nous foyons 
arreftez en Tancien train , regardans à nous , qui n'y 
fommes pas inftruits par ellude. Les grands efprits 
plus rafTis & clairuoyans^ font vn autre genre de 
bien croyans : lefquels par longue & religieufe inue- 
ftigation, pénètrent vne plus profonde & abftrufe 
lumière, es efcritures, & fentent le myfterieux & diuin 
fecret de noftre police ecclefiaftique. Pourtant en 
voyons nous aucuns eftre arriuez à ce dernier eftage, 
par le fécond, auec merueilleux fruit, & confirma- 
tion : comme à l'extrême limite de la chreftienne 
intelligence : & iouyr de leur vidoire auec confo- 
lation, aâion de grâces, reformation de mœurs, 
& grande modeftie. Et en ce rang n'entens-ie pas loger 
ces autres , qui pour fe purger du foupçon de leur 
erreur pafTé, & pour nous afïeurer d'eux, fe rendent 
extrêmes, indifcrets, & iniuftes, àla conduire de noftre 
caufe , & la tachent d'infinis reproches de violence. 
Les païfants fimples^ font honneftes gents : & hon- 
neftes gents les Philofophes : ou, félon que noftre 
temps les nomme, des natures fortes & claires, enri- 
chies d'vne large inftrudion de fciences vtiles. Les 
meftis, qui ont dédaigné le premier fiege de l'igno- 
rance des lettres, & n'ont peu ioindre l'autre, le cul 
entre deux felles (defquels ie fuis, & tant d'autres) 
font dangereux , ineptes, importuns : ceux-cy trou- 
blent le monde. Pourtant de ma part, ie me recule 
tant que ie puis , dans le premier & naturel fiege , 
d'où ie me fuis pour néant efTayé de partir. La poë- 
fie populaire & purement naturelle, a des naïuetés 
& grâces , par où elle fe compare à la principale 
beauté de la poëfie parfaitte félon l'art : comme il 
fe void es villanelles de Gafcongne & aux chanfons, 
qu'on nous rapporte des nations qui n'ont cognoif- 
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fance d'aucune fcience, ny mefme d'efcricure. La 
poëfie médiocre, qui s'arrefte entre deux, eft defdal* 
gnée, fans honneur, & fans prix. Mais par ce qu'a- 
près que le pas a efté ouuerc à l'efprit, i'ay trouué, 
comme il aduient ordinairement , que nous auions 
pris pour vn exercice malaifé & dVn rare fubied, 
ce qui ne Teft aucunement, & qu'après que noftre 
inuention a efté efchaufifée, elle defcouure vn nombre 
infiny de pareils exemples, ie n'en adioufteray que 
cettuy-cy : que fi ces Eflays eftoient dignes, qu'on en 
iugeail, il en pourroit aduenir à mon aduis, qu'ils 
ne plairoient guère aux efprits communs & vulgaires^ 
ny guère aux fmguliers & excellens : ceux-là n'y 
entendroient pas affez, ceux-cy y entendroient trop : 
ils pourroient viuocer en la moyenne région. 
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L fe dit d'aucuns, comme d'A- 

lejtandre le grand, que leur fueur 

efpandoic vn' odeur fouefue, par 

quelque rare & excraordinairc 

complexion : dequoy Plutarque 

& autres recherchent la caufe. 

Mats la commune facondes corps 

ell au contraire : & la meilleure condition qu'ils 

ayent , c'eft d'eftre exempts de fenteur. La douceur 

melmc des haleines plus pures, n'a rien de plus par- 

faift,qued'ertre fans aucune odcur,qui nous ofience: 

comme font celles des enfans bien fains, Voyla pour- 

quoy dit Plaute, 

Mutitr tant bini otet, vH tiikU oltt. 



La plus exquife fenteur d'vne femme, c'eft ne Icntir 
rien. Et les bonnes fenteurs eftrangeres, on a raifon 
de les tenir pour fufpeftes, à ceux qui s'en ferueni, 
& d'eftimer qu'elles foyent employées pour couurir 
quelque défaut naturel de ce cofté-li. D'où naiflent 
ces rencontres des poëies anciens , c'eft puïr, que 
fentir bon. 
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Rides nos Coracine nil oUntes, 
Malo quant benè oUrCj nil oiere. 

Et ailleurs^, 

Pofthume non henk oletj qui hen^femper oUt, 

Tayme pourtant bien fort à eftre entretenu de bonnes 
fenteurs , & hay outre mefure les mauuaifes, que ie 
tire de plus loing que toute autre : 

Namque fagacius vnus odoror^ 
Polypusy an graids hirfutis cuhet hircus in alisj 
Quàm canis acer vhi lateat fus. 

Les fenteurs plus fimples & naturelles^ me femblent 
plus aggreables. Et touche ce foing principalement les 
dames. En la plus efpeffe barbarie, les femmes Scy- 
thes, après s'ellre lauées , fe faupoudrent & encrou- 
ftent tout le corps & le vifage, de certaine drogue, 
qui naift en leur terroir, odoriférante. Et pour appro- 
cher les hommes, ayans ofté ce fard, elles s'en trou- 
uent & polies & parfumées. Quelque odeur que ce 
foit , c'eft merueille combien elle s^attache à moy, 
& combien i'ay la peau propre à s*en abreuuer. 
Celuy qui fe plaint de nature dequoy elle a laifTé 
l'homme fans inftrument à porter les fenteurs au 
nez, a tort : car elles fe portent elles mefmes. Mais 
à moy particulièrement, les mouftaches que i'ay 
pleines, m'en feruent : fi i'en approche mes gans, ou 
mon mouchoir, l'odeur y tiendra tout vn iour : elles 
accufent le lieu d'où ie viens : les eftroits baifers de 
la ieunefle, fauoureux, gloutons & gluans, s'y col- 
loient autrefois, & s'y tenoient plufieurs heures après. 
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Et fi pourtant ie me trouue peu fubieft aux maladies 
populaires , qui fe chargent par la conuerfation , 
& qui naiflent de la contagion de l'air ; & me fuis 
fauué de celles de mon temps , dequoy il y en a eu 
plufieurs fortes en nos villes, & en noz armées. On 
lit de Socrates, que n'eftant iamais party d'Athènes 
pendant plufieurs recheutes de pefte, qui la tourmen- 
tèrent tant de fois, luy feul ne s'en trouua iamais 
plus mal. Les médecins- pourroient, ce crois-ie, tirer 
des odeurs, plus d'vfage qu'ils ne font : car i'ay fou- 
uent apperçeu qu'elles me changent, & agifTent en 
mes efprits, félon qu'elles font. Qui me fait approu- 
uer ce qu'on dit, que l'inuention des encens & par- 
funs aux Eglifes, fi ancienne & efpandue en toutes 
nations & religions, regarde à cela, de nous refiouir, 
efueiller & purifier le fcns, pour nous rendre plus 
propres à la contemplation. le voudrois bien pour 
en iuger, auoir eu ma part de l'ouurage de ces cuifi- 
niers, qui fçauent affaifonner les odeurs étrangères, 
auec la faueur des viandes. Comme on remarqua 
fmgulierement au feruice du Roy de Thunes, qui de 
nortre aage print terre à Naples, pour s'aboucher 
auec l'Empereur Charles. On farciflbit fes viandes 
de drogues odoriférantes, en telle fomptuofité, qu'vn 
Paon, & deux Faifans, fe trouuerent fur fes parties, 
reuenir à cent ducats, pour les apprefter félon leur 
manière. Et quand on les defpeçoit, non la falle feu- 
lement, mais toutes les chambres de fon Palais, & les 
rues d'autour, eftoient remplies d'vne tres-foiiefue 
vapeur, qui ne s'efuanouiflbit pas fi foudain. Le prin- 
cipal foing que i'aye à me loger, c'eft de fuir l'air 
puant & pefant. Ces belles villes, Venife & Paris, 
altèrent la faueur que ie leur porte, par l'aigre fen- 
teur, l'vne de fon maraits, l'autre de fa boue. 

I. a8 



Des pritrti. 



CHAPITRE LVI. 



E propofe des fanufîes informes 
& irrefolues, comme fbnc ceux qui 
publient des queflions doubteufes, 
à débattre aux e tôles : non pour 
cilablir la vérité, mais pour la 
chercher. Et les foubmcis au iuge- 
ment de ceux, à qui il touche de 
régler non feuicmenc mes aflions & mes efcrits, mais 
encore mes penfées. Efgalement m'en fera accepuble 
&vtile kcondemnacion, comme l'apprubacion, tenant 
pour abfurde & impie, fi rien fe rencontre igno- 
rammcnt ou inaduertamment couché en cette rapfo- 
die contraire aux fainâes refolutîons & prefcriptions 
de l'Eglife Catholique ApoiloHque & Romaine, en 
laquelle ie meurs, & en laquelle ie fuis nay. Et pour- 
tant me remettant toufiours à l'auihoriié de leur cen- 
fure, qui peut tout fur moy, ie me méfie ainfi teme- 
rairemeni à toute forte de propos : comme iey. le ne 
fçay (i ie me trompe ; mais puis que par vue faueur 
particulière de la bonté dîuine, certaine façon de 
priercnoiisaeftéprefcripie&dicléemot àmoiparla 
bouche de Dieu , il m'a toufiours ferabliî que nous 
en deuions auoir l'vfage plus ordinaire , que nous 
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n'auons. Et fi i'en cftoy creu^ à l'entrée & à riflue 
de noz tables y à nodre leuer & coucher, & à toutes 
adions particulières, auiquelles on a accouftumé de 
méfier des prières, ie voudroy que ce fuft le pate- 
noftre^ que les Chreftiens y cmployaflent, finon feu- 
lement, au moins toufiours. L'Ëglife peut eftendre 
& diuerfifier les prières félon le befoin de noftre in- 
ftrudion : car ie fçay bien que c'eft toufiours mefme 
fvbftance, & mefme chofe. Mais on deuoit donner à 
celle là ce priuilege, que le peuple Teuft continuelle- 
ment en la bouche : car il eft certain qu'elle dit 
tout ce qu'il faut, & qu'elle eft trefpropre à toutes 
occafions. C'eft l'vnique prière, dequoy ie me fers 
par tout, & la répète au lieu d'en changer. D'où il 
aduient, que ie n'en ay auffi bien en mémoire, que 
cette là. l'auoy prefentement en la penfée, d'où nous 
venoit cett' erreur, de recourir à Dieu en to.is nos 
defieins & encreprifes, & l'appeller à toute forte de 
befoing , & en quelque lieu que noftre foiblefîe veut 
de l'aide, fans confiderer fi l'occafion eft iufte ou 
iniufte ; & d'efcrier fon nom, & fa puiftance, en quel- 
que eftat, & adion que nous foyons, pour vitieufe 
qu'elle foit. Il eft bien noftre feul & vnique prote- 
cteur, & peut toutes chofes à nous ayder : mais encore 
qu'il daigne nous^ honorer de cette douce alliance 
paternelle, «il eft pourtant autant iufte, comme il eft 
bon, & comme il eft puiffant : mais il vfe bien plus 
fouuent de fa iulîice, que de fon pouuoir, & nous fauo- 
rife félon la raifon d'icelle, non (elon noz demandes. 
Platon en fes loix fait trois fortes d'iniurieufe créance 
des Dieux, Qu'il n'y en ayt point. Qu'ils nefe méfient 
pas de noz affaires, Qu'ils ne refufent rien à noz 
vœux, offrandes & facrifices. La première erreur, 
félon fon aduis, ne dura iamais immuable en homme^ 
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depuis fon enfance, iufques à fa vieilleflè. Les deux 
fuiuantes peuuenc fouffrir de la confiance. Sa iuftice* 
& fa pulflance fonc infeparables. Pour neanc implo- 
rons nous fa force en vne mauuaife caufe. Il faut 
auolr l'ame necce y au moins en ce momenc^^iuque! 
nous le prions^ & defchargée de paillons videufes : 
autrement nous luy prefentons nous mefmes les verges, 
dequoy nous chaftier. Au lieu de rabiller noilre fiiuce^ 
nous la redoublons; prefentans à celuy, à qui nous 
auons à demander pardon, vnè afiedion pleine d'irre- 
uerence & âe haine. Voyla pourquoy ie ne loue pas 
volontiers ceux, que ie voy prier Dieu plus fouuenc 
& plus ordinairement, fi les aétions voiGnes de la 
prière, ne me tefmoignent quelque amendement 
& reformation. 

Ji noâurnus adulur 
Tempora fanSonico vêlas adoperta cucullo, 

El Taffiette dVn homme meflant à vne vie exécrable 
la deuocion, femble eilre aucunement plus condem- 
nable, que celle dVn homme conforme à foy, & dif- 
folu par tout. Pourtant refufe noftre Eglife tous les 
iours, la faueur de fon entrée & focieté, aux mœurs 
obilinées à quelque infigne malice;^ Nous prions par 
vfage & par couftume : ou pour mieux dire, nous 
lifons ou prononçons noz prières : ce n'ell en fin que 
mine. Et me defplaift de voir faire trois fignes de 
croix au Benedicite, autant à Grâces ( & plus m'en 
defplait-il de ce que c'eft vn figne que i'ay en reue- 
rence & continuel vfage, mefmement quand ie baaille) 
& cependant toutes les autres heures du iour, les voir 
occupées à la haine , Tanarice, Tiniullice. Aux vices 
leur heure, fon heure à Dieu, comme par compen- 
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lacion & compondon. C'eft miracle, de voir conti- 
nuer des ad ions fi diuerfes d'vne fi pareille teneur, 
qu'il ne s'y fente point d'interruption & d'altération 
aux confins mefmes, & pafTage de l'vne à l'autre. 
Quelle prodigieufe confcience fe peut donner repos , 
nourriflant en mefme girte, dVne focieté û accor- 
dante & fi paifible, le crime & le iuge> Vn homme, 
de qui la paillardife, fans cefTe régente la teile, & qui 
la iuge tres-odieufe à la veuë diuine, que dit -il à 
Dieu, quand il luy en parle? Il fe rameine, mais 
foudain il rechoit. Si l'obied de la diuine iuftice, 
& fa prefence frappoienc, comme il dit, & chaftioient 
fon ame, pour courte qu'en fuft la pénitence, la 
crainte mefme y reiettcroit fi fouuent fa penfée, 
qu'incontinent il fe verroit maiftre de ces vices, qui 
font habitués & acharnés en luy. Mais quoy! ceux 
qui couchent vne vie entière, fur le fruit & émolu- 
ment du péché, qu'ils fçauent mortel > Combien auons 
nous de meiliers & vacations receuës , dequoy l'ef- 
fence eft vicieufe ? Et celuy qui fe confeffant à moy, 
me recitoit, auoir tout vn aage faid profeifion & les 
effets d'vne religion damnable félon luy, & contra- 
didoire à celle qu'il auoit en fon cœur, pour ne 
perdre fon crédit & l'honneur de fes charges : com- 
ment patiflbit-il ce difcours en fon courage? De quel 
langage entretiennent ils fur ce fubied, la iuilice 
diuine? Leur repentance confillant en vifible & ma- 
niable réparation, ils perdent & enuers Dieu, &enuers 
nous, le moyen de l'alléguer. Sont-ils fi hardis de 
demander pardon, fans fatisfadion & fans repentance? 
le tien que de ces premiers il en va, comme de ceux- 
cy : mais l'obftination n'y eft pas fi aifée à conuaincre. 
Cette contrariété & volubilité d'opinion fl foudaine , 
fi violente, qu'ils nous feignent, fent pour moy fon 
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née, & raffife, à laquelle on doit toufiours adioufter 
cette préface de noftre pffice, furfum corda , & y 
apporter le corps mefme difpofé en contenance , qui 
tefmoigne vne particulière attention & reuerence. Ce 
n'eft pas Teftude de tout le monde : c'ell Teftude des 
perfonnes qui y font vouées, que Dieu y appelle. Les 
mefchans, les ignorants s'y empirent. Ce n'eft pas 
vne hirtoire à compter : c'eft vne hiftoire à reuerer, 
craindre & adorer. Plaifantesgents,qui penfentTauoir 
rendue maniable au peuple, pour Tauoir mife en lan- 
gage populaire. Ne tient-il qu'aux mots, qu'ils n'en- 
tendent tout ce qu'ils trouuent par efcrit? Diray-ie 
plus ? Pour Ten approcher de ce peu, ils l'en recu- 
lent. L'ignorance pure, & remife toute en autruy, 
eftoit bien plus falutaire & plus fçauante, que n'eft 
cette fcience verbale, & vaine, nourrice de prcfomp- 
tion & de témérité. le croy aufli que la liberté à 
chacun de dilïiper vne parole fi religieufe & impor- 
tante, à tant de fortes d'idiomes, a beaucoup plus de 
danger que d'vtilité. Les luifs, les Mahometans, 
& quafi tous autres, ont efpoufé, & reuerent le lan- 
gage, auquel originellement leurs myfteres auoient 
elle conceuz, & en ell defFcndue l'altération & chan- 
gement; non fans apparence. Sçauons nous bien qu'en 
Bafque, & en Bretaigne, il y ay t des I iges affez, pour 
eftablir cette tradudion faide en leur langue? L'Eglife 
vniuerfelle n'a point de iugement plus ardu à faire, 
& plus folemne. En prefchant & parlant, l'interpré- 
tation eft vague, libre, muable, & d'vne parcelle : 
ainfi ce n'eft pas de mefme. L'vn de noz hirtoriens 
Grecs accufe iullement fon fiecle, de ce que les 
fecrets de la religion Chreftienne, eftoient efpandus 
emmy la place, es mains des moindres artifans : 
que chacun en pouuoit débattre & dire félon fon 
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fens. £c que ce nous deuoic eftre grande faonsey 
nous qui par la grâce de Dieu, iouïiTons des purs 
myderes de la pièce, de les laifler profaner en la 
bouche de perfonnes ignorances & populaires, veu 
que les Gencils incerdifoienc à Socraces, à Platon^ 
& aux plus lages, de s^enquerir & parler des choies 
commifes aux Preftres de Delphes. Dit auffi, que 
les faâions des Princes, fur le fubie^ de la Théo- 
logie, fonc armées non de zèle, mais de cholere. 
Que le zèle cienc de la diuine raifon & iuftice, fe 
conduifanc ordonnémenc & modérément : mais qu'il 
fe change en haine & enuie : 8l produic au lieu du 
fromenc & du raitin, de l'yuroye & des orcies, quand 
il eft conduic d!vne pafTion humaine. Et iuftcmenc 
auffi, cec aucre, confeillanc TEmpereur Theodofe, 
difoic, les difpuces n'endormir pas cane les fchifmes 
de TEglife, que les efueiller, & animer les here- 
fies. Que pourcanc il faloic fuir couces concencions 
& argumencacions Dialediques, & fe rapporter 
nuement aux prefcripcions & formules de la foy, 
eftablies par les anciens. £c l'Empereur Androni- 
eus, ayant renconcré en fon palais, des principaux 
hommes, aux prifes de parole, concre Lapodius, fur 
vn de noz poincs de grande imporcance, les cança, 
iufques à menacer de les ieccer en la riuiere, s'ils con- 
tinuoyenc. Les enfants & les femmes, en noz iours, 
regencenc les hommes plus vieux & experimencez, fur 
les loix Ecclefiailiques : là où la première de celles 
de Platon leur deffend de s'enquérir feulement de la 
raifon des loix ciuiles, qui doiuenc cenir lieu d'or- 
donnances diuines. Ec permeccant aux vieux, d'en 
communiquer encre eux, & auec le Magiftrat : il 
adioufte, pourueu que ce ne foie en prefence des 
ieunes, & perfonnes profanes. Vn Euefque a laifK 
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par efcric^ qu'en Taucre bouc du monde^ il y a vne 
Ifle^ que les anciens nommoienc Diofcoride : com- 
mode en fertilité de toutes fortes d'arbres & fruits^ 
& falubrité d*air : de laquelle le peuple eft Chre- 
ftien, ayant des Eglifes éc des Autels^ qui ne font 
parez que de croix, fans autres images : grand 
obferuateur de ieufnes & de fedes : exaâe païeur 
de difmes aux Predres : & fi chafte^ que nul d'eux 
ne peut cognoiftre qu'vne femme en fa vie. Au 
demeurant, fi contant de fa fortune^ qu'au milieu de 
la mer^ il ignore l'vfage des nauires : & fi (impie, 
que de la religion qu'il obferue fi fongneufement, il 
n'en entend vn feul mot. Chofe incroyable, à qui ne 
fçauroit, les Payens fi deuots idolâtres, ne cognoiftre 
de leurs Dieux, que funplement le nom & la ftacue. 
L'ancien commencement de Menalippe, tragédie 
d'Ëuripides, portoit ainfi. 

luppUtr^ car de toy rien finon 
le ne cognois feulement que le nom, 

Tay veu aufll de mon temps, faire plainte d'aucuns 
efcrits, de ce qu'ils font purement humains & phi- 
lofophiques , fans meflange de Théologie. Qui diroit 
au contraire, ce ne feroit pourtant fans quelque 
raifon ; Que la dodrine diuine tient mieux fon rang 
à part, comme Royne & dominatrice : Qu'elle doit 
eftre principale par tout, point fuflfragante & fubfi- 
diaire : Et qu'à Tauenture fe prendroient les exem- 
ples à la Grammaire, Rhétorique, Logique, plus 
ïbrtablement d'ailleurs que d'vne fi fainte matière; 
comme auffi les arguments des Théâtres, ieux 
& fpeâacles publiques. Que les raifons diuines fe 
confiderent plus venerablement & reueremmenc feules. 
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& en leur ftile^ qu'appariées aux difcours humains. 
Qu'il fe voit plus ibuuent cette faute^ que les Théo- 
logiens efcriuent trop humainement, que cett'aucre, 
que les humaniiles efcriuent trop peu theologalemenc. 
La Philofophie^ dit Sainét Chryfoilome, eft pieça 
banie de l'elcole fainde, comme feruante inutile, 
& eftimée indigne de voir feulement en paflTanc de 
l'encrée, le facraire des fainfts Threfors de la do- 
^rine celefte. Que le dire humain a fes formes plus 
baffes, & ne fe doit feruir de la dignité, majeilé, 
régence, du parler diuin. le luy laifle pour moy, 
dire, verbis indifcipUnatis. fortune, dclVmée, acci- 
dent, heur, & malheur, & les Dieux, & autres frafes, 
félon fa mode. le propofe les fincafies humaines 
& miennes, fimplemcnt comme humaines fantafies, 
& fcparcmenc confideries : non comme arreftées 
& réglées par l'ordonnance celefte , incapable de 
doubtc & d'alcercacion. Matière d'opinion, non ma- 
tière de foy. Ce que ie difcours félon moy, non ce 
que ie croy félon Dieu, dVne façon laïque, non 
cléricale : mais toufioars tres-religieufe. Comme les 
enfants propofent leurs cflays, inftruilables, non in- 
ftruifants. Et ne diroic-on pas aulFi fans apparence, 
que l'ordonnance de ne s'en crème ccre que bien re- 
feruémcnt d'cfcrire de la Religion, à tous autres 
qu'à ceux qui en font exprefTe profell'ion, n'auroit 
pas faute de quelque image d'vtilicc & de iulVice ; 
& à moy auec, peut eftre de m'en taire. On m a 
did que ceux me mes, qui ne font pas des noftres, 
deftbndenc pourcant encre eux rvla;;e du nom de 
Dieu, en leurs propos communs. Ils ne veulent pas 
qu'on s'en férue par vne manière d'inceriection , 
ou d'exchmacion, ny pour cefmoignage, ny pour 
comparaifon : en quoy ie trouue qu'ils ont railon. 
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Et en quelque manière que ce foie, que nous appel- 
Ions Dieu à nollre commerce & fociecé, il faut 
que ce foit ferieufemenc, & religieufement. Il y a, 
ce me femble, en Xenophon vn tel difcours, où il 
montre que nous deuons plus rarement prier Dieu : 
d'autant qu'il n'eft pas aifé, que nous puiflions fi 
fouuent remettre nollre ame, en cette afliette réglée, 
reformée, & deuocieufe, où il faut qu'elle foit pour 
ce faire : autrement nos prières ne font pas feule- 
ment vaines & inutiles, mais viticufes. Pardonne 
nous, difons nous, comme nous pardonnons à ceux 
qui nous ont ofFenccz. Que difons nous par là, finon 
que nous luy offrons noftre ame exempte de ven- 
geance & de rancune? Toutesfois nous inuoquons 
Dieu & fon ayde, au complot de noz fautes, & le 
conuions à Tiniuftice. 

Quœ nifi feduêlis nequeas committere âittis. 

L'auaricieux le prie pour la conferuation vaine 
& fuperflue de fes threfors : l'ambitieux pour fes 
vi^^oircs, & conduite de fa fortune : le voleur l'em- 
ployé à fon ayde, pour franchir le hazard & les 
difficultez, qui s'oppofent à l'exécution de fes mef- 
chances entreprinfes : ou le remercie de Taifance qu'il 
a trouué à defgofiller vn paflant. Au pied de la 
mai fon, qu'ils vont efcheller ou petarder, ils font 
leurs prières, l'intention & Tefperance pleine de 
cruauté, de luxure, & d'auarice. 

Hoc ipfum quo tu louis nurem imptlUrc tentas ^ 
Du agedum Staio^ proh luppitcr, 6 bo/u, clamée^ 
luppiter^ at fcfe non cltunet luppiter ipfe. 
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La Royne de Nauarre M arguericte, récite d'vn ieune 
Prince^ & encore qu'elle ne le nomme pas, fa gran- 
deur Ta rendu cognoifTable aflez^ qu'allant à vne 
afllgnation amoureufe, & coucher auec la femme 
d'vn Aduocat de Paris, Ton chemin s'addonnant au 
trauers d'vne Eglife, il ne pafToit iamais en ce lieu 
faind, allant ou retournant de fon entreprinfe, qu'il 
ne fid fes prières & oraifons. le vous laiflè à iuger, 
l'ame pleine de ce beau penfement, à quoy il em- 
ployoit la faueur diuine. Toutesfois elle allègue cela 
pour vn tefmoignage de fmguliere deuotion. Mais ce 
n'eft pas par cette preuue feulement qu'on pourroic 
vérifier que les femmes ne font gueres propres à 
traiter les matières de la Théologie. Vne vraye 
prière, & vne religieufe reconciliation de nous à 
Dieu, elle ne peut tomber en vne ame impure 
& foubfmife, lors mefmes, à la domination de Satan. 
Celuy qui appelle Dieu à fon ailillance, pendant 
qu'il ei\ dans le train du vice, il fait comme le cou- 
peur de bourfe, qui appelleroit la iuftice à fon ayde ; 
ou comme ceux qui produifent le nom de Dieu en 
tefmoignage de menfonge. 

cacito mala vota fufurro^ 
Concipimus, 

11 eft peu d'hommes qui ozaffent mettre en euidence 
les requelles fecrettes qu'ils font à Dieu. 

Haud cuiuis promptum efi^murmûrque humiUfque fufurros 
Tôlier e de templisy & aperto viuere voto, 

Voyla pourquoy les Pythagoriens vouloyent qu'elles 
fuftent publiques, & ouyes d'vn chacun ; afin qu'on 
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ne le requift de chofe indécente & iniufte, comme 
celuy-là : 

clarè cùm dixit ÂpollOj 
Labra. mouet metuens audiri : pulchra Lauerna 
Da mihi falUre^ da iufium fan£iûmque videri, 
No6lim peccatisj (y fraudibus ohiice nuhem. 

Les Dieux punirent grieuement les iniques vœux 
d'Oedipus en les luy ottroyant. Il auoit prié, que 
Tes enfants vuidafTent entre eux par armes la fuccef- 
iion de fon Eftat, il fut fi miferable, de fe voir pris 
au mot. Il ne faut pas demander, que toutes chofes 
fuiuent noftre volonté, mais qu'elles fuiuent la pru- 
dence. Il femble, à la vérité, que nous nous feruonsde 
nos prières, comme dVn iargon, & comme ceux qui 
employent les paroles faindes & diuines à des forcel- 
1er ies & effeds magiciens : & que nous facions 
nortre compte que ce foit de la contcxture, ou fon, 
ou fuitte des motz, ou de noftre contenance, que 
dépende leur effed. Car ayans Tame pleine de con- 
çu pi fcence, non touchée de repenunce, *ny d'aucune 
nouuelle reconciliation enuers Dieu, nous luy allons 
prefenter ces parolles que la mémoire prefte à noftre 
langue : & efperons en tirer vne expiation de nos 
fautes. Il n'eft rien Çi aifé, fi doux, & fi fauorable que 
la loy diuine : elle nous appelle à foy, ainfi fautiers 
& deceftables comme nous fommes : elle nous tend 
les bras, & nous reçoit en fon giron, pour vilains, 
ords, & bourbeux, que nous foyons, & que nous 
ayons à eftre à Taduenir. Mais encore en recompenfe, 
la faut-il regarder de bon œil : encore faut-il receuoir 
ce pardon auec ad ion de grâces : & au moins pour 
cet inllant que nous nous addrefTons à elle, auoir 
Tame defplaifante de fes fautes, & ennemie des paf- 
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S ne puis receuoir U façon, de- 
quoy nous ellabliflbns la darie 
de noftre vie, le voy que les 
fages l'accourlilTent bien fort au 
prix de la commune opinion. 
Comment, dit le ieune Caton, à 
ceux qui le vouloyent erapefcher 
de fe [ucr, fuis-ie à cette heure en aage, cù Ion me 
puifle reprocher d'abandonner trop toft la vie ? Si 
n'auoic-il que quarante &. huid ans. 11 eftimoit cet 
aage là bien meur & bien auancé, confiderant com- 
bien peu d'hommes y arriuent. Et ceux qui s'entre- 
tiennent de ce que îe ne fçay quel cours qu'ils nom- 
ment nature!, promet quelques années au delà, ils 
le pourroient faire, s'ils auoient priutlege qui les 
exemptait d'vn fi grand nombre d'accidens, aufquels 
chacun de nous ell en bute par vne naturelle fubie- 
flion, qui pcuuent interrompre ce cours qu'ils fe pro- 
mettent. Quelle refuerie eft-ce de s'attendre de 
mourir d'vne défaillance de forces, que l'extrême 
vieillelTe apporte, & de le propofer ce but à nollre 
durée : vcu que c'ell l'efpece de mort la plus rare 
de wutes, & la moins en vfage } Nous l'appelions 
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feule naturelle^ comme fi c'eftoit contre nature^ de 
voir vn homme fe rompre le col d'vne cheute^ 
s'efloufer d'vn naufrage^ fe laiflèr furprendre à la 
pelle ou à vne pleurefie^ & comme fi noftre condition 
ordinaire ce nous prefentoit à tous ces inconuenients. 
Ne nous flattons pas de ces beaux mots : on doit à 
Tauenture appeller pluftoft naturel ^ ce qui eft 
gênerai, commun, & vniuerfel. Mourir de vieilleflè^ 
c'eft vne mort rare^ finguliere & extraordinaire^ 
& d'autant moins naturelle que les autres : c'eft la 
dernière & extrême forte de mourir : plus elle eft 
efloignée de nous^ d'autant eft elle moins efperable : 
c'eft bien la borne^ au delà de laquelle nous n'irons 
pas, & que la loy de Nature a prefcript, pour n'eftre 
point outre-paffée : mais c'eft vn fien rare priuilege 
de nous faire durer iufques là. C'eft vne exemption 
qu'elle donne par faueur particulière, à vn feul, en 
l'efpace de deux ou trois fiecles, le defchargeant des 
trauerfes & difficulcez qu'elle a ietté entre deux, en 
cette longue carrière. Par ainfi mon opinion eft, de 
regarder que l'aage auquel nous fommes arriuez, 
c'eft vn aage auquel peu de gens arriuent. Puis que 
d'vn train ordinaire les hommes ne viennent pas 
iufques là, c'eft figne que nous fommes bien auant. 
Et puis que nous auons paffé les limites accouftumez, 
qui eft la vraye mefure de nolire vie, nous ne deuons 
efperer d'aller guêpe outre. Ayant efchappé tant 
d'occafions de mourir, où nous voyons treft)ucher 
le monde, nous deuons recognoiftre qu'vnc fortune 
extraordinaire, comme celle-là qui nous maintient, 
& hors de l'vfage commun, ne nous doibt guère 
durer. C'eft vn vice des loix mefmes, d'auoir cette 
fauce imagination : elles ne veulent pas qu'vn homme 
foit capable du maniement de fes biens, qu'il n'ait 
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vingt & cinq ans, & à peine conferuêra-il iufques 
lors le maniment de fa vie. Augufte retrancha cinq 
ans des anciennes ordonnances Romaines^ & déclara 
qu'il fuffifoit à ceux qui prenoient charge de iudi- 
cature, d'auoir trente ans. Seruius Tullius difpenfa 
les Cheualiers qui auoient paiTé quarante fept ans 
des coruées de la guerre : Augulle les remit à qua- 
rante & cinq. De renuoyer les hommes au feiour 
auant cinquante cinq ou foixante ans, il me femble 
n'y auoir pas grande apparence. le ferois d'aduis 
qu'on eftendift noftre vacation 8c occupation autant 
qu'on pourroit, pour la commodité publique : mais 
ie trouue la faute en l'autre codé, de ne nous y em- 
befongner pas allez toft. Cettuy-cy auoit efté iuge 
vniuerfel du monde à dixneuf ans, & veut que pour 
iuger de la place d'vne goutiere on en ait trente. 
Quant à moy i'ellime que nos âmes font defnoiiées 
à vingt ans, ce qu'elles doiuent eftre, & qu'elles 
promettent tout ce qu'elles pourront. lamais ame 
qui n'ait donné en cet aage là, arre bien euidente de 
fa force, n'en donna depuis la preuue. Les qualitez 
& vertus naturelles produifent dans ce terme là, ou 
iamais, ce quelles ont de vigoureux & de beau. 

Si Vefpine non piçaue quand naiy 
A pêne que pique iamai^ 

difent-ils en Daulphiné. De toutes les belles adions 
humaines, qui font venues à ma cognoifTance , de 
quelque forte qu'elles foyent, ie pen ferois en auoir 
plus grande part, à nombrer celles qui ont efté pro- 
duites & aux fiecles anciens & au nollre, auant l'aage 
de trente ans, qu'après. Ouy, en la vie de mefmes 
hommes fouuent. Ne le puis-ie pas dire en toute 
.1 ap 
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feureté^ de celles de Hannibal & dé Scipion fon grand 
aduerfaire } La belle moitié de leur vie, ils la vef- 
curent de la gloire acquife en leur ieunefTe : grands 
hommes depuis au prix de toucs autres, mais nulle- 
ment au prix d'eux mefmes. Quant à moy ie tien 
pour certain que depuis cet aage, & mon efprit & mon 
corps ont plus diminué, qu'augmenté, & plus reculé, 
qu'auancé. Il eft poflible qu'à ceux qui emploient . 
bien le temps, la fcience, & l'expérience croiflent 
auec la vie : mais la viuacité, la promptitude, la fer- 
meté, & autres pardes bien plus noftres, plus impor- 
untes & eilèntielles, fe faniflënt & s'allanguiflènt. 

vhi iam validis quaffatum efi virihus atii 
Corpus^ & ohtufis ceciderunt virihus artus^ 
Clauàicai inçenium , délirât linçuâque ménfque. 

Tantoft c'eft le corps qui fe rend le premier à la 
vieilleffe : par fois aufli c'eft Tame : & en ay afîez 
veu, qui ont eu la ceruelle affoiblie, auant Tefto- 
mach & les iambes. Et d'autant que c'eft vn mal 
peu fenfible à qui le fouffre, & d'vne obfcure mon- 
tre, d'autant eft-il plus dangereux. Pour ce coup, ie 
me plains des loix, non pas dequoy elles nous laif- 
fent trop tard à la befongne, mais dequoy elles nous 
y employant trop tard. Il me femble que confi- 
derant la foibleffe de noftre vie, & à combien d'ef- 
cueils ordinaires & naturels elle eft expofée, on n'en 
deuroit pas faire fi grande parc à la naiftance, à 
l'oifiueté & à Tapprentiflâge. 
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